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EXHORTAT(ONS 

E T 

INSTRUCTIONS 

CHRÉTIENNES. 

P^s' tE  Pbre  BOURDALOUEf 
de  la  Compagnie  de  Jésus, 


TOME  premier. 


A PARIS, 

Aux  dépens  de  R i g a u d , Directeur 
de  l’Imprimerie  Royale. 

M.  DCC.  XXJII. 


avec  PRIVILEGE  DU  ROI, 


A VERTISSEMENT. 

Quoique  ce  ne  foît  ici  que  des 
Exhortations  & quelques  Inftru- 
£lions  chrétiennes,  on  y reconnoîtra 
tout  le  caradère  du  Pere  Bourda- 
loue,  êcTon  n’y  verra  rien  qui  dégé- 
nère de  la  force  & de  la  folidité  de  . 
fes  Sermons.  Non  pas  qu’il  faille  s’at- 
tendre de  trouver  des  difcours  aulÏÏ 
étendus  & aufli  remplis,  que  des  Ser- 
mons communément  le  doivent  être  : 
l’habileté  du  Prédicateur  eft  de  fe  pro- 
portionner aux  lieux,  aux  occafions  , 
aux  fujets  ; & voilà  Ce  que  le  Pere 
Bourdaloue  fçavoit  parfaitement. 

En  quelque  dégré  d’excellence _ 
qu’il  ait  poflédé  le  talent  de  la  prédi- 
cation, il  ne  comptoit,  ni  fur  fon  gé- 
nie naturel,  ni  fur  la  facilité  qu’un  fré- 
quent exercice  pouvoir  lui  avoir  ac- 
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^FERflSSEMENt. 

^uife  : mais  n eut- il  à parler  que  danî  ' 
Une  campagne,  dans  un  hôpital,  ou 
dans  une  prifon , il  fe  préparoit  avec 
foin , & croyoit  devoir  ce  refped  à 
la  Parole  de  Dieu  dont  il  étoit  l’intèr- 
prête. 

Comme  il  fe  fait  dans  Paris  diver- 
fes  AflembléeS  de  charité  en  faVeur 
des  pauvres, & qu  elles  commencent 
ordinairement  par  une  Exhortation  , 
on  s'adreflbit  pour  cela  fouvent  au 
Pere  Bourdaloue.  Outre  fa  réputa- 
tion qui  le  faifoit délirer  par-tout,  on 
avoit  d’autant  plus  volontiers  recours 
à lui , qu’il  accordoit  plus  aifément 
ce  qu’on  lui  demandoit  là-delTus , Ôc 
fur-tout  ce  qui  lui  donnoit  quelque^ 
matière  d’exercer  fon  zélé.  Car  il  n’é-- 
toit  pas  de  ceux  qui  ne  veulent  paroi- 
tre  qu’au  grand  Jour , & que  dans  les 
a6Hons  d’éclat  : tout  lui  convenoit 
dès  qu’il  s’agiffoit  de  la  gloire  de  Dieu 
& de  l’utilité  du  prochain.  Il  n’eft 
donc  pas  furprenant  qu’il  ait  compofé  ; 
Jufqu’à  fept  Exhortations  pour  ces 
fortes  d’Affemblées , f^avoir , deux 
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fur  la  Charité  à l’égard  des  Pauvres 
en  général,  & cinq  fur  la  Charité  en- 
vers les  Prifonniers , envers  les  Or- 

i^helins,  envers  les  nouveaux  Catho- 
iqueS',  &^  :envers  des  Séminaires 
qu’on  travailloit  établir. 

. , Qn  ne.  fouhaitoit  pas  moins  de  l’en- 
tendre dans  les  maifdns  Religieufes  ; 
mais  il  y a moins  fait  d’Exhor tâtions, 
particulières  , parce  .qu’il  ne  pouvoir 
fournir  à tout  >.!&  qûé.  d’ailleurs  il  y 
prêchoit  plufîeurs  fois  chaque  année 
- dans  des  cérémonies  de  vêtures  & de* 
profelliohs.  -.J’ai  joint  aux  Exhorta- 
tions pour  les  Communautés  religieu- 
fea  I celle  : qui  ^regarde  les  “Prêtres. 
jG^eàuiîidifcours  que  fit  îePere  Bour- 
d^lbue  dans  une  Affemblée.d’Ecclé- 
fiaftiqUês./Il  y relève  Ja  dignité  du 
Sacerdoce''^  êé  perfonne  peut  - être 
n’én  eut  de  plus  hautes  idées  que  lui. 
pn  fçaitjquhlle  étoit  Jon  exaâitude., 
<&',  fiqnd’ofe  dire  y- .fa  déHcatefie,  fur 
toutes  les  cbofes  qui  avoient  rapport 
au  Service  Divin  ôc.auficrérpfiôiftère 

• des  Autels.  Mais.c’ell  cela  même  qui 
* ■ ^ - 


• y^FERTISSEMENT. 
Texcitoit  à repréfenterplus  fortement 
aux  miniftres  du  Seigneur  les  obliga- 
tions de  leur  dtat , les  fcandales  qui  . 
pouvoient  le  déshonorer  & l’avilir.  Il  - 
garde  néanmoins  dans  cette  Exhorta- 
tion toutes  les  mefures  convenables, 
& ne  s’écarte  point  des'  fentimens 
d’eftime  & de  vénération , que  mé- 
ritent un  grand' nombre  de  dignes 
Eccléfîaftiques , affidus  à leurs  fon-  • 
fiions,  exemplaires  dans  leur  vie”,  ôc 
orthodoxes  dans  leur  doflrine.  - - ' 

* Ce  qui  l’engagea  aux-dix  Exhorta-  . 
rions  fur  laPalîiondeNotre-Seigneur, 
c’eft  la  coutume  qui  s’oBferve  chez 
les  Jéfuites , de  faire  en  chaque  rmai* 
fon  tous  les  Mercredis 'èc-tt>uî  'lés  ' 
Vendredis  i depuis  ‘le  premier  Di- 
manche de  Carême  jufqu’aû  Diman- 
che des  Rameaux , une  Exhortation 
publique  fur  les  Souffrances  de  Jefus- 
Chrift.  Le  Pere  Bourdaloue  fatisfit  ^ 
comme  les  autres,  à ce  devoir,  pen- 
dant les- quatre  années  qu’il  fut  em^ 
ployé  à prêcher  en  Province  les  Do- . 
minicales  ; & les  perfonnes  de  piété 
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avertissement.  . 

qui  cherchent  à s’entretenir  de  bort-* 
nés  lectures  durant  le  Carême  , n’eii 
peuvent  guère  choifir  de  plus  folides 
que  ces  Exhortations , ni  de  plus  édi- 
fiantes. 

‘ On  pourra  également  profiter  des 
Inftruétions  chrétiennes  qui  fuivent 
les  Exhortations.  Ce  font  des  avis 
fpirituels  & des  régies  de  conduite 
qu’a  donné  le  Pere  Bourdaloue  à dif- 
férentes'perfonnes,  qui  le  conful- 
toient  & dont  il  gouvernoit  la  conf- 
cience.  J’en  aifupprimé  plufieurs  que 
j’avois  pris  foin  de  ramafler,  & qu’on 
avoit  bien  voulu  me  confier.  J’ai  ju- 
gé qu’il  étoit  inutile  d’en  groflir  ce 
recueil,  parce  que  ce. ne  font  que  de 
/impies  abrégés  des  Sermons  qu’il  à 
faits  fur  les  mêmes  matières.  Les  dou- 
ze InftruêUons  que  j’ai  retenues , fuf- 
fifent  pour  faire  voir  avec  quel  efprit 
de  religion  & quelle  fageffe  cet  ha- 
bile Diredeur  conduifoit  les  âmes 
dans  le  chemin  du  falut. 

Il  y a une  retraite  fpirituelle  à l’u- 
fage  des  Communautés  religieufes , 
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qui  doit  accompagner  ces  deux  volu- 
mes d’Exhortations  ôcd’Inftrudions  f 
mais  qui  fe  diftribueraféparément.  Je 
n’ai  plus  rien  à promettre  pour  la  fui- 
te. Après  les  quatorze  volumes  de  la 
première  édition  des  ouvrages  du 
Pere  Bourdaloue,  ou  les  quinze  de  la 
fécondé , Je  ne  crois  pas  qu’on  atten- 
de quelque  chofe  au-delà  , ni  qu’on 
m’accufe  de  ne  lui  avoir  pas  rendu 
tout  ce  qui  lui  appartenoit.  Si  Je  puis 
néanmoins  encore  prendre  Je  tems 
de  parcourir  fes  papiers  , & qu’il  s’y 
rencontre  *des  penfées  détachées  6c 
des  remarques  qu’il  n’ait  mifes  nulle 
part  en  œuvre,  Je  n’en  priverai  pa^ 
le  public,  J1  n’y  a rien  à perdre  d!uii: 
homme»  fi' Jufte  dans  fes  réflexionsf^ 
& fl  chrétien  dans  toute  fa^ morale. 
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'Approbation  de  M*  tAhhé  Robuste  f 
Doâieur  de  la  Société  de  Sorbonne  ^ 
& Cenfeur  Royal  des  livres. 

J’Ai  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier  un  ouvrage  intitulé , Exhor- 
tâtions  , &*  Retraite  fpirituelle  à Vufage  des 
Communautés  Religieufesy  du  Per e Bourda- 
toue  de  la  Compagnie  de  Jefus.  On  y trou- 
vera cette  profoiyleur  & cette  force  de 
raifonnement  , qui  formé  le  caradlère  de 
Péloquence  mâle  du  Pere  Bourdaloue. 
Quelque  rébelle  & quelque  opiniâtre  qu’on 
puifle  être , il  faut  fe  rendre  & s’avouer  ab- 
folument  convaincu.  Ce  grand  homme  ne 
connoît  d’autres  beautés , que  celles  qui 
naiffent  de  la  vérité.  Le  vrai  feul , habile- 
ment développé  & fidèlement  mis  dans 
fon  jour,  voilà  fes  charmes  qui  enlevent  & 
qui  foumettent.  Toutefois  l’autorité  du  vrai 
préfenté  parfaitement , ne  lui  donne  rien 
d’impérieux.  Ce  qu’il  expofe  eft  accompa- 
gné d’autant  de  fimplicité , que  de  folidité. , 
Son  exadlitude  eft  encore  admirable  : cette 
éloquence  fi  vive , fi  fublime,  fi  rapide,  eft 
toujours  jointe  à la  précifion  la  plus  fcru- 
puleufe  de  l’Ecole.  C’eft  de  quoi  ou  aura 
une  nouvelle  preuve  dans  ces  Exhortations 
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&- dans  cette  Retraite  fpiritueiie  du  Pere 
Bourdaloue.  Le  nom  feul  de  leur  auteur 
fuffit  pour  faire  leur  éloge  , & elles  feules 
fuffiroient  pour  faire  l’éloge  de  leur  auteur* 
A Paris  le  Oftobre  1721.  Robuste* 


Fermijfion  du  R.  P*  ProvinciaL 

JE  fouflîgné  Provincial  de  la  Compa- 
gnie de  Jefus  dans  la  Province  de’  Fran- 
ce, permets  au  Pere  Fronçais  Bretonneau 
de  la  même  Compagnie,  de  faire  impri- 
mer un  livre  qu’il  a revu , & qui  a pour 
titre  : Exhortations  &*  InJiruEHons  Chré~‘ 
tiennes  du  Pere  Bourdaloue  de  la  Compagnie 
de  Jefus  : lequel  livre  a été  lu  & approuvé 
par  trois  Théologiens  de  notre  Compagnie. 
En  foi  de  quoi  j’ai  figné  la  préfente  permif- 
Con.  A Paris  ce  i.  Décembre  1720. 

Xavier  de  la  Granville* 
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EXHORT  ATI  O N 

SUR  LA 

CHARITÉ 

ENVERS  LES  PAUVRES. 

•ate  eleemofÿnam  , 8c  omnîa  munda  flint 
vobis, 

donnez  V aumône  , & vous  ferez  emtêrement 
purifiés.  En  faiiuLuc,  cbap,  1 1, 

OiLA , Mefdames  , une  grande 
promeflfe  ; & pour  la  bien  enten- 
dre , il  eft  néceflfaire  de  fçavoir- 
en  quoi  confifte  cette  corrup- 
ion  du  fiécle  que  vous  avez  à craindre , & 
:ontre  laquelle  l’aumône  vous  fervira  de 
jréfervatif.  Il  faut  examiner  les  caufes  les 
jlus  ordinaires  d’où  elle  procède  ; il  faut 
iroir  les  pernicieux  effets  dont  elle  eft  elle- 
même  la  fource , & rechercher  enfin  les  re- 
mèdes que  vous  y pouvez  oppofer.  Or  je 
Exkort,  Tom,  L Ai] 


4 Sui^  LA  Charité 
ne  puis  mieux  vous  faire  comprendre  tout 
cela , qu’en  fuppofant  un  principe  de  faint 
Bernard  , qui  dans  la  morale  évangélique 
eft  inconteftable , & que  je  tire  d’un  de  fes 
Sermons.  Il  y a trois  chofes , dit  ce  Pere  , 
infiniment  expofées  dans  le  monde , & 
qu’jl  eft  d’une  extrême  difficulté  d’y  con- 
ferver  ; l’humilité  , la  chaûeté , la  piété  ; 
l’humilité  au  milieu  des  richefles  du  mon- 
de , la  chafteté  au  milieu  des  délices  du 
monde , & la  piété  dans  l’embarras  des 
Bern,  affaires  du  monde  Periclitatur  humilhas 
in  divitiis , cajîitas  in  deliciis  , pietas  in  ne- 
gotiis.  C’eft-à- dire , qu’il  n’eftprefque  pas 
poffible  d’avoir  du  bien , & d^être  humble  ; 
de  vivre  à fon  aife  , & d’être  chafte  ; de 
vaquer  aux  affaires  temporelles  , & de  ne 
pas  oublier  Dieu.  Mais  voici , Mefdames  f 
l’excellent  moyen  que  je  viens  vous  en- 
feigner  pour  vous  garantir  de  ces  trois 
écueils  : c’eft  la  pratique  des  œuvres  de 
charité.  Vous  êtes  dans  des  conditions  opu- 
lentes , dans  des  conditions  commodes , 
dans  des  conditions  agiflantes  au-dehors 
& chargées  de  foins  : or  je  prétends  qu’il 
n’eft  rien  de  plus  efficace  que  les  œuvres 
de  la  charité  chrétienne  , pour  défen(ffe 
votre  humilité  de  l’orgueil  des  richelTes , 
pour  défendre  votre  pureté  des.  attraits 
•d’une  vie  fenfuelle,  & pour  défendre  vo- 


ENVERS  LES  PauVrES.  f 
*e  piété  de  la  diiîîpation  des  affaires  hu- 
nairves.  Trois  points  qui  feront  le  par- 
age de  cet  entretien , & le  fujet  de  votre 
ittention. 

C ’Est  une  vérité , Mefdames  , qui 
que  trop  connue , & dont  nous  n’avons 
que  trop  d’exemples  dans  l’ufage  du  mon- 
de : les  richeffes  infpirent  l’orgueil , & rien 
îi’eft  plus  rare  qu’un  homme  humble  dans 
l'opulence  & modefte  dans  la  fortune.  Cet  • 
éclat  qui  environne  un  riche  du  fiécle,  cette 
pompe  & ^:ette  magnificence  qu’il  étale 
aux  yeux  du  public , ce  crédit  où  il  fe  voit , 
ce  pouvoir  de  tout  entreprendre  & de  tout 
faire  ; ces  honneurs  que  lui  rend  le  com- 
mun des  autres  hommes , ces  refpeéls , ces 
foumilfions , & fi  je  l’ofe  dire , ces  adora- 
tions : tout  cela  l’éblouit  de  telle  forte,qu’il 
ne  fe  connoît  plus  lui-même , 6c  qu’il  s’é- 
vanouit dans  fes  vaines  idées  ; fe  faifant 
un  prétendu  mérite  de  Ibn  abondance , fe 
perfuadant  que  tout  lui  ell  dû , ne  vou- 
lant dépendre  de  perfonne , 8c  voulant 
qu’on  dépende  de  lui  ; affeélant  une  gran- 
deur d’autant  plus  onéteufe  à ceux  que  la 
néceflité  y alfervit , qu’elle  n’eft  fou  vent 
bâtie  que  fur  l’injuftice , 8c  que  c’eft  le 
fruit  de  fes  concuflîons  8c  de  fes  ufures. 
N’eft-ce  pas  là' ce  que  nous  voyons  tous 
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6 Sur  la  CnARixé 
les  jours  ; & quoiqu’on  en  murmure  Sc. 
qu’on  en  conçoive  de  l’indignation  , tant 
de  riches  mondains  au-deflTus  de  tous  les 
difcours  , & à couvert  de  tous  les  traits 
de  l’envie , en  font-ils  moins  fiers  , moins 
préfomptueux  , moins  remplis  d’eux- mê- 
mes ? Or  je  foutiens  qu’un  des  correélifs 
les  plus  propres  à réprimer  ces  fenrimens 
& à rabattre  cet  orgueil , c’eft  l’obligation 
de  l’aumône  & des  œuvres  de  charité , mû- 
rement confidérée  & fidèlement  accom- 
plie. Ecoütez-en  la  preuve. 

Car  en  vertu  de  ce  devoir  indifpenfa- 
ble  , voici , pour  l’inftruélion  du  riche  5c 
pour  fon  humiliation  , comment  il  doit 
raifonner  : J’ai  du  bien  : mais  dans  le  fond 
ce  bien  ne  m’appartient  pas  ; ou  s’il  m’ap- 
partient , ce  n’eft  qu’à  des  conditions  que 
je  ne  me  fuis  pas  impofées  moi-même,  mais 
qui  m’ont  été  impofées  & ordonnées  in- 
dépendamment de  moi  ; marque  évidente 
de  ma  fujettion.  J’ai  du  bien  : mais  Dieu 
en  eft  le  premier  maître  , le  premier  pro- 
priétaire, & je  n’en  fuis  proprement  que 
l’œconome  & le  difpenfateur  ; tellement 
que  fi  j’en  difpofe  ; ce  ne  doit  point  être 
félon  mon  gré  ni  comme  il  me  plaît , mais 
félon  le  gré  de  Dieu  & par  les  ordres  de 
Dieu.  J’ai  du  bien  : mais'  j’en  dois  rendre 
compte  & un  compte  très-rigoureux  ; l^ 
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ENVERS  LES  Pauvres.  ^7 
jour  viendra  où  je  ferai  appelle  devant  le 
tribunal  de  Dieu , & où  il  me  dira  ce  qui 
fut  dit  à ce  fermier  de  l’Evangile , Redde  Luc»  c» 
rationem  vïllicationis  r«Æ;  Faites  voir  quel- 
le  a été  votre  adminiftration  & comment 
vous  vous  en  êtes  acquitté  ; compte  dont 
je  ne  .pourrai  me  défendre , & qu’il  fau- 
dra nécelfairement  fubir.  Enfin  j’ai  du 
bien  : mais  tout  ceci  m’apprend  que  ce 
bien  ne  vient  point  de  moi.  Je  n’ai  rien 
^ue  je  n’aie  reçu  : or  li  je  l’ai  reçû , 
pourquoi  tant  me  glorifier , comme  fi  je 
le  tenois  de  moi-même  , & que  tout  ce 
que  je  fuis  , je  le  fulfe  par  moi-même  ? 

Quid  kabes , quod  non  accepijii  ? Ji  autem  i.  Cor. 
Àiccepijli , quid  gloriaris  quaji  non  acceperis  f *4* 
Ainfi  , dis-je,  doit  raifonner  un  riche,  & 
ainfi  peut- il  trouver  dans,  fes  richelTes  de 
quoi  l’humilier. 

Mais  encore  ce  bien  qui  n’eft  pas  à lui  ; 
ou  qui  n’eft  à lui  que  fous  certaines  con- 
ditions ; ce  bien  qu’il  n’a  dans  les  mains  , 
que  pour  le  difpenfer  & pour  le  partager  ; 
ce  bien  dont  il  eft  comptable , & dont  il 
aura  ù répondre  ; ce  bien  qu’il  a reçû  5 
pour  qui  l’a-t-il  reçu , & à quoi  doit-il 
l’employer  fC’eft  pour  les  pauvres  que  ce 
bien  lui  eft  confié , & c’eft  à la  fubfiftance 
des  pauvres  que  Dieu  l’a  deftiné.  D’où  il 
s’enfuit  que  le  riche  n’eft  pas  riche  pour 
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s / Sur  tA  Charité  ■ 
lui-même  , mais  pour  les  pauvres  ; c’eft- 
à-dire , qu’il  n’eft  pas  riche  pour  fatisfaire 
fon  ambition  , pour  contenter  là  cupidi- 
té , pour  entretenir  fon  luxe  , pour  s’éle- 
ver , pour  dominer  ; mais  qu’il  l’eft  pour 
fubvenir  aux  befoins  des  pauvres , pour 
foulager  les  mifères  des  pauvres  , pour 
fournir  le  pain  aux  pauvres  , pour  les 
nourrir.  Voilà  le  deflein  que  la  Providen- 
ce s’eft  propofé  ; voilà  les  vûes  qu’elle  a 
eûes  fur  lui  : & par  eonféquent , le  bien  qu’il 
polféde , il  ne  le  doit  pas  feulement  regar- 
der comme  fon  bien  , mais  comme  le  bien 
du  pauvre  , puifqu’il  en  eft  redevable  au 
pauvre.  Oui  , dit  faint  Ambroife  parlant 
aux  riches  du  fiécle , & leur  remontrant 
leur  plus  elfentielle  obligation  en  qualité 
de  riches , fur-;tout  de  riches  chrétiens  , 
ce.  que  vous  retenez  hors  votre  nécelTaire , 
c’eft  l’aliment  du  pauvre  , c’eft  le  vête- 
'Ambr,  ment  du  pauvre  , c’eft  fon  fonds  : Fæ- 
melici  partis  eji  quem  tu  detines  , nudi  tu- 
nica.  Il  ne  faut  donc  point  tant  faire  pa- 
rade de  ces  tréfors  d’iniquité  que  vous 
vous  appropriez,  de  ces  brillans  équipa- 
ges , de  ces  fuperbes  édifices , de  ces  foitip- 
tueux  repas , de  tout  ce  fafte  où  vous  vous 
montrez  avec  des  airs  fi  dédaigneux  &:  fi 
hautains.  Car  fous  cette  vaine  fplendeur' 
& fous  cette  apparence  trompeufe , fça- 
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vcz-vous  ce  que. vous  êtes  , & comment 
vous  devez  être  confidéré  f comme  un 
tuteur  , qui  pour  fa  propre  élévation  ôc 
pour s’aggrandir  dans  le  monde,  enleve-^* 
roit  le  bien  de  fon  pupille  , & lailTeroit 
cet  innocent  périr  fans  fecours  & fans  ap- 
pui ; comme  un  ufurpateur , qui  par  vio- 
lence & par  voie  de  fait/e  rendroit  maître 
d’un  héritage  , & priveroit  le  légitime  hé- 
ritier de  toutes  fes  efpérances  & de  fes  juf« 
tes  prétentions.  Penfées  bien  humiliantes , 
Mefdames , pour  une  multitude  infinie  de 
riches  ; mais  penfées  folides  & vraies.  Il 
n’y  a rien  dans  ces  comparaifons , quel- 
que odieufes  qu’elles  paroilfent , ni  à di- 
minuer , ni  à corriger. 

De-là  même  , par  une  nouvelle  confé- 
quence  que  je  tire  toujours  des  mêmes 
principes,  & que  je  vous  applique  fpécia- 
lement , Mefdames  , je  conclus , que  dans 
l’état  opulent  oà  Dieu  vous  a placées , 
vous  êtes , à le  bien  prendre  , les  fervan- 
tes  des  pauvres  , puifque  vous  êtes  defti- 
nées  par  l’ordre  de  Dieu  à les  affifter 
dans  leurs  nécelfités  , à les  fecourir  dans 
leurs  infirmités  , à les  chercher  pour  cela 
& à les  prévenir.  Ames  chrétiennes  , vous 
ne  vous  offènferez  point  de  cette  qualité 
de  fervantes  , & vous  pardonnerez  cette 
expreflion  à mon  zélé  , dès  que  vous  en 
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comprendrez  tout  le  fens.  Etre  fervante» 
des  pauvres  , c’eft  être  fervantes  de  Jefus- 
Chrift.  Si  Jefus-Chrift  en  perfonne  , for- 
*tant  de  fon  tabernacle , & rompant  le  voi- 
le qui  le  couvre  , fe  préfentoit  fenfible- 
ment  à votre  vue  , quelle  eft  celle  qui 
ne  tiendroit  à honneur  de  le  fervir  , qui 
n’auroit  là  - delfus  les  mêmes  foins  , les 
mêmes  empreffémens  que  Marthe  , qui 
ne  s’employeroit  avec  joie  aux  mêmes 
offices , qui  refuferoit  rien , & qui  trouve- 
roit  rien  indigne  d’elle  & de  fon  minifte- 
re  f Or  il  eft  de  la  foi , Mefdames  , & 
Jefus-Chrift  lui -même  vous  Fa  déclaré, 
que  tout  ce  que  vous  faites  aux  pauvres  , 
Matt.  c’eft  à lui  que  vous  le  faites  : Quam~ 
diu  fecijîis  uni  ex  his  fratribus  meis  mini-' 
mis , mihi  fecijiis.  Ce  font  entre  les  hom- 
mes les  plus  petits  félon  le  monde  , ex 
minimis  ; mais  tout  petits , tout  vils  & tout 
méprifables  qu’ils  font  dans  l’eftime  du 
monde,  Jefus-Chrift  fe  les  eft  affociés  , 
ou  s’eft  affocié  à eux.  Il  les  a établis  au- 
près de  vous, comme  fes  fubftituts , ex  His 
fratribus  meis  minimis;  & par  ma  bouche  il 
vous  fait  encore  annoncer  aujourd’hui, qu’il 
compte  tous  les  fervices  que  vous  leur 
rendez , & qu’il  les  met  au  nombre  de 
ceux  qui  lui  font  rendus.  Quamdiu  uni 
fecijîis  J mihi  fecijîis.  Vérité  indubitable 
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dans  la  religion  ; vérité  qui  s’étend  jufqu’à 
nos  Souverains  mêmes  & à nos  Rois  : & 
ne  les  voyons  - nous  pas  dans  cet  efprit , 
abaiflfer  devant  les  pauvres  cette  majefté 
redoutable , fous  qui  tremblent  tant  de 
peuples , & qui  fait  plier  les  plus  fiéres 
nations  ? Ne  les  voyons  - nous  pas  laver 
eux-mêmes  les  pieds  des  pauvres  : ou- 
bliant alors  que  ce  font  des  fujets , & les 
derniers  de  leurs  fujets , pour  reconnoître 
que  ce  font  les  images  vivantes  du  pre- 
mier de  tous  les  maîtres  ? Quarndiu 
fecijiis  uni  ex  his  fratribus  meis  minimis  , 
mihi  fecifiis. 

C’eft  ainfi , Mefdames  , que  vous  ne 
rougirez  point  d’être  appellées  fervantes 
des  pauvres  ; c’eft  ainfi  que  vous  en  ferez 
gloire  : mais  du  refte  dans  cette  gloire 
même , qui  vous  en  reviendra  félon  Dieu 
& devant  Dieu , vous  trouverez  un  remè- 
de bien  efficace  contre  ces  enflures  du 
cœur  fi  ordinaires  dans  les  conditions  opu- 
lentes , & un  contre-poids  bien  puilfant 
contre  ces  hauteurs  que  la  poffeffion  des 
richeffes  ne  manque  guère  d’infpirer. 
Euffiez-vous  tous  les  tréfors  de  la  terre , 
vous  ferez  humbles  ; pourquoi  f parce  que 
les  regardant  avec  les  yeux  de  la  foi  , & 
voulant  en  faire  un  ufage  tel  que  la  Pro- 
vidence Pa  réglé , vous  vous  Souviendrez 
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que  ces  tréfors  font  pour  vous  des  engâ- 
gemens  à vous  intérefler  en  faveur  des 
pauvres  , à les  connoître  & à commu- 
niquer avec  eux  ; à vous  charger  de  leur 
entretien  , de  leurs  dettes , de  leurs  affei- 
res;  à leur  ménager  des  fonds  , à leur  pro- 
curer du  travail  , à leur  tenir  lieu  de  tu- 
trices & de  meres  : difons  mieux , & ne 
craignons  point  de  reprendre  un  terme  qui 
relève  votre  charité  , bien  loin  de  la  dé- 
grader ; à leur  tenir  lieu  de  fervantes  en 
Jefus-Chrift.  Sous  ces  dehors  rebutans 
qui  les  expofent  parmi  le  monde  profa- 
ne à de  fi  injuftes  mépris , vous  le^  ref- 
peélerez  & vous  les  honorerez.  Autant 
de  fer  vie  es  qu’ils  recevront  de  vous  , fe- 
ront autant  d’exercices  d’une  humilité 
toute  religieufe  , autant  de  traits  d’une 
fainte  refl'emblance  rVèC'  Jefus  - Chrifl: 
anéanti , autant  de  degrés  que  vous  ac- 
querrez d’une  des  vertus  fondamentales 
du  chriftianifme  , & autant  d’exemples 
que  vous  en  donnerez. 

Voilà  quelle  fut  dans  toute  la  grandeur 
Royale,  l’humilité  d’un  faint  Louis;  quelle 
fut  l’humilité  des  deux  Elizabeth  , l’une 
Reine  de  Hongrie  , & l’autre  Reine  de 
Portugal  ; quelle  fut  l’humilité  de  tant 
d’illuftres  Princelfes  , de  tant  de  pîeufes 
yeuyes , de  tant  de  vierges  dévouées  à 1?  . 
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mîféricorde.  Elles  ont  été  dans  des  rangs 
diftingués;  & dans  ces  hauts  rangs  , elles 
ont  eû  de  grands  domaines , de  grands  hé-  < ■ 
ritages , de  grands  biens  : mais  jamais  les 
vit-on  s’en  prévaloir  ? Au  milieu  de  cette 
affluence  , vous  fçavez  , Seigneur , dequoi 
elles  s’eftimoient  heureufes  dequoi  elles 
s’applaudiflbient  dans  le  fecret  de  leur 
ame , dequoi  elles  vous  béniflbient  : c’eft  , 
mon  Dieu , d’avoir  été  choifies  comme 
les  miniftres  de  votre  Providence  pour  le 
foulàgement  des  pauvres.  Vous  fçavez  de 
quels  bas  fentlmens  d’elles  - mêmes  elles 
étoient  pénétrées  , lorfqu’entrant  dans 
les  hôpitaux  , dans  les  prifons  , dans  les 
cachots  les  plus  obfcurs  , elles  vous  ado- 
roient  en  efprit , & embraffoient  les  ge- 
noux de  ces  malheureux , vers  qui  il  vous 
avoit  plu  de  les  envoyer.  Quoi  qu’il  en 
foit , Mefdames , un  des  plus  aflurés  pré- 
fervatifs  pour  fauver  l’humilité  chrétien- 
ne des  atteintes  de  l’orgueil  parmi  les  ri- 
cheffes  temporelles,  ce  font  les  œuvres 
de  charité,  Periclitatur  humilitas  in  dii/i^ 
tiis  ; & je  vais  de  plus  vous  montrer  que 
c’efl:  un  des  plus  sûrs  moyens  pour  fauver  • ^ 
l’innocence  &'la  pureté  du  cœur  des 
amorces  d’une  vie  fenfuclle,  Cajiitas  in 
ddiciis.  Ç’eft  la  fécondé  partie. 
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II.  Il  eft  certain  , Mefdames , Sc  la  foi , la  ’ 
Partii.  raifon  ne  nous  permettent  pas  d’en  dou- 
ter , que  l’innocence  & la  pureté  du  coeur 
n’a  point  de  plus  grand  ennemi  dans  le 
monde  , que  ce  qui  s’appelle  une  vie 
molle  & voluptueufe.  Sans  parler  de  ces 
voluptés  grolîieres  & criminelles  , qui 
d’elles  - mêmes  font  condamnées  par  la 
loi  de  Dieu  , je  dis  que  celles  qui  palfent 
même  pour  indifférentes  , & que  notre 
amour-propre  prétend  avoir  droit  de  re- 
chercher comme  honnêtes  & permifes , ne 
laiffent  pas  d’avoir  une  oppofition  fpécia- 
le  avec  cette  pureté  de  corps  & d’efprit 
dont  le  Chriftianifme  fait  profeffion.  C’eft 
pour  cela  que  faint  Paul  qui  jugeoit  des 
chofes  dans  l’exaélitude  des  maximes  évan- 
géliques , parlant  des  veuves  chrétiennes , 
difoit  fans  héfiter , que  celle  qui  veut  vi- 
vre à fon  aife  & dans  les  délices  , quoi- 
qu’elle ait  l’extérieur  & Tes  apparences 
d’une  perfonne  vivante , eft  déjà  morte  fe- 

I.  Ti-  Ion  l’ame , & doit  être  réputée  telle;  Nam  ■ 
mot,  c.  qux  in  deliciis  ejl , vivens  mortua  eji  .• 
pourquoi  f parce  qu’il  n’eft  pas  morale- 
ment poflîble , répond  faint  Chryfoftôme  , 
qu’aimant  fon  corps  jufqu’à  la  délicatelTe  , 
elle  maintienne  fon  efprit  dans  cette  dif- 
poliûon  de  févérité  qui  eft  le  rempart  Sc 
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le  foutien  néceflaire  de  la  continence.  Car 
qu’eft-ce  que  la  continence , finon  ce  pou- 
voir abfolu  , cet  empire  qu’une  fainre  fé- 
vérité  nous  fait  prendre  fur  nos  fens  pour 
les  gouverner  , pour  les  réprimer  , pour 
arrêter  toutes  leurs  révoltes  , & pour  les 
foumettre  à la  loi  de  Dieu , en  les  îbumet- 
tant  à la  raifon  ? 

Etrange  misère  de  l’homn^i^afFoibU  par 
le  péché  ! Avant  fon  péché , il  pouvoit  me- 
ner une  vie  délicieufe;  il  pouvoit  fans  pé- 
ril goûter  les  fruits  de  la  terre  , & en 
accorder  à fes  fens  toutes  les  douceurs  : 
mais  depuis  le  péché  , il  n’y  a plus  que 
la  pénitence , & qu’une  pénitence  aufière 
qui  lui  convienne  , parce  qu’il  n’y  a plus 
que  cette  auftérité  qui  puiflfe  le  contenir 
dans  le  devoir  , & l’empêcher  de  fe  cor- 
rompre. Cependant  , Mefdames , vous 
n’ignorez  pas  à quoi  nous  porte  l’efprit 
du  monde  : à flatter  nos  corps , à leur  don- 
ner tout  ce  qu’ils  demandent,  à leur  pro- 
curer toutes  les  commodités  , à ne  les  gê- 
ner & à ne  les  mortifier  en  rien , à les 
entretenir  dans  un  embonpoint  qui  dé- 
génère en  fenfualité,  & communément  en 
impureté.  Vie  des  fens , vie  Epicurienne  , 
vie  que  les  fages  mêmes  du  paganifme 
ont  réprouvée  : iugez  fi  jamais  elle  peut 
Ce  concilier  avec  une  religion  pure  & fans 
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tache  comme  la  nôtre.  Faut -il  donc  s’é- 
tonner que  le  déréglement  des  mœurs  foit 
fl  général , que  la  contagion  gagne  fi  vite  , 
& qu’elle  fe  répande  fi  loin  ? Ce  qui  m’é- 
tonneroit  plus  mille  fois , & ce  que  je  trai- 
terois  de  prodige , c’eft  qu’une  chair  ainfî 
nourrie , ainfi  ménagée  , ainfi  idolâtrée 
pût  demeurer  chafte  , & qu’elle  fût  in- 
îenfible  auFjiointes  de  la  paflion. 

Or  queleft,  Mefdames,  le  moyen  que 
la  Providence  vous  fournit , pour  vous 
préferver  d’un  danger  fi  ordinaire  & pref- 
que  inévitable  au  milieu  du  monde , fur- 
tout  au  milieu  de  ce  monde  perverti , de 
ce  grand  monde  oû  vous  vivez  ? c’eft  la 
pratique  des  œuvres  de  charité  & de  mi- 
féricorde.  C’eft , dis-je , de  vous  employer 
pour  les  pauvres , de  les  appeller  auprès 
de  vous  , ou  d’aller  vous  - même  à eux  , 
d’entrer  dans  la  connoilfance  & dans  le 
détail  de  toutes  les  extrémités  où  ils  font 
réduits , de  les  interroger  là-deflTus , de  leur 
donner  tout  le  tems  de  s’expliquer , & 
de  les  écouter  avec  attention  ; de  ne  vous 
contenter  pas  de  ce  qu’ils  vous  difent-,  ou 
de  ce  qu’on  vous  en  dit  , mais  de  vous 
tranfporter  fur  les  lieux , & de  vous  ren- 
dre témoins  des  choies  ; de  voir  comme 
ils  font  logés  , comme  ils  font  couchés  , 
comme  ils  font  vêtus  , de  quel  pain  ils 
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ufent , & à quelle  difette  ils  font  conti"» 
nuellemenc  expofés.  Je  prétends , & vous 
l’éprouverez , que  rien  n’cft  plus  capable 
de  vous  détacher  de  vous-mêmes , de  vous 
infpirer  l’efprit  de  mortification  , de  vous 
accoutumer  aux  exercices  d’une  vie  péni- 
tente , de  vous  faire  négliger  tous  cesajuf- 
temens  , toutes  ces  propretés  , toutes  ces 
fuperfluités , dont  vous  avez  peut-être  trop 
de  fois  cherché , ou  à parer  votre  corps  , 
pu  à fatisfaire  fes  appétits.  Par  conféquent , 
que  rien  ne  doit  plus  vous  garantir  de  cet 
aiguillon  de  la  chair  que  faint  Paul  ref- 
fentoit  lui-même , & qui  lui  faifoit  former 
tant  de  vœux , verfer  tant  de  pleurs , pout 
fer  tant  de  foupirs , pratiquer  tant  de  jeû- 
nes ; captiver  fes  fens , & châtier  fon  corps 
avec  tant.de  rigueur , craignant  que  cet 
ennemi  domeftique  n’eût  l’avantage  fur 
lui,  & qu’il  ne  le  précipitât  dans  l’abîme. 
Datas  eji  rrtihi  JHmulus  carnis  meæ  qui  me  . 
colaphifet  ; propter  quàd  ter  Dominum  ro-  c. 
gfivi ....  Cajiigo  corpus  meum , in  fervi-  ] 

tutem  redira  , ne,  cùm  aliis  prxdicaverim  j 
ipfe  reprobus  effieiar.  Reprenons  tout  ceci , 

> & comprenez -en  la  vérité  par  la  fimpleex- 
pofirion  que  j’en  vais  faire. 

De  là  en  effet , Mefdames , de  cette  vûe 
que  vous  aurez  de  tant  d’objets  de  dou- 
leur & de  compafllon,  vous  apprendrez  à 
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vous  occuper  moins  de  vos  perfonnes , Sè 
à rechercher  moins  les  plaifirs  du  fiécle. 
Il  eft  impoffible  d’avoir  devant  les  yeux 
de  tels  fpeélacles  , & de  ne  peni'er  alors 
qu’à  fe  bien  traiter,  qu’à  le  divertir  & à 
fe  réjouir.  Il  faudroit  a voir  pour  cela  éteint 
dans  fon  cœur  tout  fentiment  de  religion  , 
& même  tout  fentiment  d’humanité.  La 
trifte  image  que  forment  dans  l’efprit 
toutes  ces  misères  , y demeure  profondé- 
ment imprimée  : on  la  remporte  avec  foi  5 
& par  un  effet  très-naturel , on  ne  trouve 
prefque  plus  de  goût  à rien.  Heureufe 
préparation  à la  grâce , qui  furvient  dans 
une  ame  , & qui  fou  vent  achève  ainfi  de 
la  déprendre  abfolument  des  vains  attraits 
du  monde  , & de  tous  les  attachemens 
fenfuels  qui  fervoient  à l’amolir. 

Delà  vous  apprendrez  à retrancher  ces 
excès  dans  les  ornemens  précieux , dans  les 
repas  fomptueux  , dans  les  mets  exquis 
& délicieux  , qui  contribuoient  à exciter 
le  feu  de  la  cupidité , & qui  l’éntretenoient. 
Vous  aurez  honte  de  vous  voir  fi  abon- 
damment pourvues  de  tout , tandis  que 
les  pauvres  n’ont  pas  le  néceffaire.  Urie , 
mari  de  Bethfabée , ne  voulut  point  entrer 
dans  fa  maifon  , ni  repofer  autrement  que 
fur  la  terre , parce , dit-il , que  l’Arche  de 
Dieu,  que  toute  l’armée  d’Ifraël,  que  mon 
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Général  & tous  mes  compagnons  n’habi- 
tent préfentement  que  tous  des  tentes. 
Voilà  ce  que  vous  vous  direz  à vous- m'é- 
lues : Quelle  différence  y a-t-il  donc  en- 
tre ces  pauvres  & moi  f ne  font-cc  pas  les 
cnfans  de  Dieu  comme  moi  ? ne  Ibnt- 
ce  pas  fes  créatures  ? Cette  réflexion  vous 
touchera  : elle  en  a touché  bien  d’autres  , . 
& leur  a fait  faire  des  facrilices , qui  main- 
tenant vous  paroîtroient  au-deffus  de  vos 
forces , fl  je  vous  les  propofois;  mais  qui , 
tout  généreux  qu’ils  font , vous  devien- 
droient  faciles  , fi  vous  aviez  confidéré 
de  près  la  déplorable  fituation  de  cette 
multitude  d’hommes  , de  femmes  , de  fil- 
les que  la  faim  dévore , & dont  la  vie  eft. 
moins  une  vie  q’une  mort  lente  & acca- 
blante. 

De- là  vous  apprendrez  à fouffrir  : je  dis^ 
Mefdames  , à fouffrir  en  mille  occafions  , 
que  vous  n’éviterez  jamais  , quoi  que 
vous  faffiez  , & où  il  vous  feroit  fi  impor- 
tant de  fçavoir  fanébfier  vos  peines , & en 
profiter.  Car  prenez  telles  mefures  qu’il 
vous  plaira  , c’eft  un  arrêt  du  Ciel,  & 
un  arrêt  irrévocable , que  nous  devons 
tous  avoir  en  ce  monde  nos  affligions  & 
nos  adverfités  : fi  ce  n’eft  pas  l’une  , ce 
fera  l’autre.  Il  n’efl:  donc  point  queftion 
de'  vouloir  s’en  exempter,  puifque  nous 
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n’y  pouvons  réuflîr.  Il  faudroit  feulement 
fe  les  rendre  utiles  & falutaires.  Il  fau- 
droit , en  les  acceptant , fe  conformer  aux 
delfeins  de  Dieu  , qui  veut  que  ces  amer- 
tumes de  la  vie  nous  fervent  de  prélerva- 
tif  contre  le  penchant  & les  inclinations  vi- 
cieufes  de  la  nature  corrompue.  Mais  c’eft 
à quoi  nous  ne  pouvons  confentir.  On  fe 
fbuléve  , on  réfifte  , on  repouflfe  , a'utant 
que  l’on  peut , la  main  du  Seigneur  ; & 
il  l’on  eft  trop  foible  , pour  en  arrêter 
les  coups  , du  moins  on  s’aigrit , comme 
Pharaon  , on  s’emporte  , on  fe  plaint.  Or 
rien  ne  fera  plutôt  celfer  routes  vos  ai- 
greurs & toutes  vos  plaintes , que  les  fouf- 
frances  des  pauvres.  Dès  que  vous  en  rap- 
pellerez le  fouvenir  , par  la  comparaifoa 
de  leurs  maux  & des  vôtres,  vous  verrez 
que  Dieu  vous  épargne  bien  encore;  vous 
vous  reprocherez  votre  fenfibilité  extrê- 
me, vous  vous  encouragerez  , vous  vous 
fortifierez  , & peu-à-peu  vous  vous  élè- 
verez au-deifus  de  cette  >molle{Te  qui  vous 
abbattoit , & dont  les  fuites  font  fi.  dange- 
reufes  & fi  funeftes. 

De.-là  même  vous  apprendrez  enfin  à 
foutenir  les  pratiques  de  la  pénitence.  On 
n’en  a que  trop  d’horreur , & l'on  ne  fe 
livre  que  trop  là-deffus  à fes  répugnan- 
ces naturelles  ; mais  pour  les  furmonter 
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ce  fera  afiez  d’un  regard  lur  ces  pauvres, 
vers  qui  votre  charité  vous  conduira.  Vous 
vous  demanderez  à vous-mêmes  en  quoi 
ils  ont  plus  péché  que  vous  , ce  qu'ils 
ont  fait  J & par  où  ils  fe  font  attiré  tous 
les  fléaux  dont  le  Ciel  les  a affligés.  A- 
près  avoir  oppofé  de  la  forte  péché  à pé- 
ché , vous  oppolerez  pénitence  à péni- 
tence. Vous  raflemblerez  tout  ce  que  l’E- 
glife  vous  ordonne  de  plus  rigoureux  , 
tout  ce  qu’un  Confefîeur  prudent  & ferme 
vous  prefcrit  de  plus  pénible , tout  ce 
qu’intérieurement  l’efprit  de  Dieu  vous- 
infpire  de  plus  févère  & de  plus  morti- 
fiant. Vous  mettrez  tout  cela  dans  la  ba- 
lance du  Sanéluaife  , & vous  examinerez 
ce  qu’il  peut  y avoir  en  tout  cela  qui  égale 
les  misères  que  vous  avez  vues  , & que 
vous  voyez  tous  les  jours.  Ah  ! Mefda- 
mes , quel  fujet  de  confufion  pour  vous  l 
quelle  inflruélion  ! & quand  il  s’agira  d’une 
abflinence,  d’un  jeûne,  d’une  retraite , de 
quelque  exercice  que  ce  puiffe  être  , fi  vo- 
tre délicatefle  en  eft  blelfée  , fi  vos  fens 
en  font  troublés , fi  l’amour-propre  vous 
fuggere  des  prétextes  qui  femblent  vous 
en  difpenfer,  faudra-t-il  à toutes  les  excu- 
fes  & à tous  les  prétextes  d’autre  réponfe- 
que  celle  - ci  : Sont-ce-là  les  abflinences 
des  pauvres  f font-ce-là  leurs  jeûnes  ? eft- 
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ce-Ià  leur  folitude  ? n’ont-ils  rien  de  plus 
rude  à porter  , & eft-ce*là  que  fe  réduit 
leur  pénitence  ? Vous  connoître7  aipfi 
combien  celle  qu’on  vous  demande  eft 
légère  , & combien  vous  feriez  inexcufa- 
bles  de  ne  vouloir  pas  vous  y aflujettir. 
Vous  vous  y foumettrez  plus  aifément , & 
vous  ne  chercherez  point  tant  à la  dimi- 
nuer , ni  à l’adoucir.  Vous  rembraflerez’ 
avec  confiance  : & parce  que  de  prendre 
foin  des  pauvres , d’efluyer  leurs  chagrins  , 
leurs  mauvaifes  humeurs  ,•  leurs  grofliére- 
tés  ; de  vaincre  les  dégoûts  & les  fouléve- 
mens  de  cœur,  que  peut  caufer  l’accès  de 
ces  demeures  infeélées  par  la  pauvreté,  & 
par  tout  ce  qui  l’accompagne  , c’eft  déjà 
une  des  œuvres  de  la  pénitence  les  plus 
laborieufes , vous  n'en  deviendrez  que  plus 
zélées  pour  ces  devoirs  de  miféricorde, 
& que  plus  fidèles  à les  accomplir.  Tel- 
lement que  la  charité  fera  tout  enfemble 
& le  motif  pour  animer  votre  pénitence  , 
& la  matière  pour  l’exercer.  Remède  in- 
faillible contre  les  pallions  & les  défirs  dé- 
réglés de  la  chair. 

Travaillez,  Mefdames  , travaillez  par* 
toutes  les  voies  qu’on  vous  préfente  , à 
vous  maintenir  dans  cette  pureté  que  l’A- 
pôtre recommandoit  fi  fortement  aux  pre- 
miers Fidèles.  Tout  prévenu  que  ;e  fuis 
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3e  Peftime  la  plus  fincère  pour  les  per- 
fonnes  qui  m’écoutent , j’ai  crû  ne  devoir 
pas  omettre  dans  cette  Aflfemblée  un  point 
de  morale  , furquoi  le  Maître  des  Na- 
tions s’eft  tant  de  fois  expliqué , parlant  à 
des  Saints , & dans  la  plus  grande  ferveur 
du  Chriftianifme.  Que  celui  qui  eft  pur 
devant  Dieu  , fe  purifie  toujours  davanta- 
ge : car  ce  Dieu  de  pureté  ne  fe  commu- 
nique qu’aux  âmes  pures.  Les  Anges  mê- 
mes à lés  yeux  ne  font  pas  exempts  de 
toute  tache  ; que  fera-ce  de  nous',  fragi- 
les mortels  ? & fans  une  attention  conti- 
nuelle & de  violens  efforts  , comment 
lérons-nous  en  fûreté  au  milieu  de  tant 
de  pièges  qui  nous  environnent  & où 
nous  pouvons  nous  perdre  ? Concluons 
par  un  troifiéme  avantage  des  œuvres  de 
la  charité  chrétienne  , qui  eft  de  confer- 
ver  l’efprit  de  piété  parmi  les  foins  du 
inonde,  Pietas  in  negotiis,  C’eft  par  où  je 
finis. 

Il  eft  difficile  d’allier  enfemble  l’efprit  m. 
de  piété  & l’embarras  des  affaires  du  mon- 
dé.  Car  la  piété  confifte  dans  les  fentU 
mens  intérieurs  d’une  ame  retirée  en  elle-  . 
même  & occupée  de  Dieu  : mais  les 
foins  & les  affaires  du  monde  l’obligent 
à fortir  de  cette  retraite , 6c  par  mille 
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mouvemens  inquiets  & empreflfés  qui  la 
diflipent,  lui  font  infenfiblement  oublier 
^ Dieu,  & tourner  toutes  fes.penfées  vers 
la  terre.  C’eft  pourquoi  faint  Paul  déclare 
que  tout  homme  qui  veut  s’engager  dans 
la  milice  de  Dieu  , c’eft-à-dire,  fe  donner 
à Dieu  , être  à Dieu , goûter  les  chofes 
de  Dieu , ne  doit  point  s’ingérer  dans  les 
1.  Tl-  intrigues  & les  intérêts  du  fiecle  : Nemo 
mot.  c,  d^q  implicat fe  negotiis fecularibus, 

C’eft  pourquoi  le  faint  Auteur  de  l’Imita- 
tion de  Jefus  - Chrift,  qui  dut  être  un  des 
hommes  les  plus  verfés  &ç  les  plus  confom- 
més  dans  les  myftères  de  la  vie  fpirituelle 
& dévote  , nous  avertit  fans  cefle  de 
n’entrer  point  trop  dans  les  aftaires  hu- 
maines ; & que  fe  propofant  lui  - même 
pour  exemple  , il  reconnoît  que  jamais  il 
ne  s’eft  trouvé  parmi  le  monde , qu’il  n’en 
foit  revenu  plus  imparfait  qu’il  n’étoit  : 
homines  fui , minor  homo 
' redii.  C’eft  pourquoi  les  Prêtres  du  Sei- 
gneur, les  Miniftres  de  l’Eglife , les  Reli- 
gieux vivent  dans  l’éloignement  & la  ré- 
paration du  monde , ou  du  moins  y doi-  j 
vent  vivre,  autant  que  leur  état  le  com- 
porte & qu’il  le  demande  , parce  qu’ils 
font  confacrés  par  une  vocation  particu- 
lière au  culte  de  Dieu , & appelles  à un'  i 
plus  haut  point  de  piété  de  de  perfeéHon.'  ' 

Je 
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Je  ne  veux  pas  néanmoins  par-là  , Mef- 
dames  , vous  porter  à un  renoncement  en- 
tier , & ce  n’eft  pas  ma  penfée  qu’il  foit 
de  votre  piété  d’abandonner'  toutes  les 
affaires  attachées  par  la  Providence  à vo- 
tre condition.  Bien  loin  que  ce  fût  une 
vraie  piété  , ce  feroit  aller  direéfement 
contre  les  vûes  du  Ciel  : & à parler  en 
général  , la  piété  eft* encore  moins  expo- 
fée  dans  une  vie  agiffante , dans  une  vie 
de  travail  & d’affaires , quoique  tempo- 
relles & toutes  profanes  , que  dans  une 
vie  oifive  , que  dans  la  vie  de  la  plûpart 
des  femmes  du  liécle  , dont  les  journées 
fe  paffent  à ne  rien  faire.  Car  j’appelle  ne 
rien  faire  , n’être  occupé  qu.e  de  fa  per- 
fonne , n’être  occupé  que  de  fes  parures , 
n’être  occupé  que  de  fon  jeu , n’être  oc- 
cupé que  de  vifites  inutiles  , que  de  vai- 
nes converfations , que  de  Icélures  agréa- 
bles : frivoles  amufemens  , qui  n’arrêtent 
point  affez  l’efprit  pour  le  détourner  de 
mille  idées  dangereufes  ; au  lieu  que  les 
afifeires  & l’attention  qu’on  leur  donne  , 
ferment  du  moins  la  porte  à tous  ces  ob- 
jets , & à tous  les  fentimens , à tous  les 
defirs  criminels  qu’ils  né  manqueijt  point 
d’infpirer. 

- Mhis  du  refte  , Mefdames , fi  l’un  eft 
encore  plus  à craindre  que  l’autre  ; fi  l’ef- 
Exhoru  Tom,  L B 
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prit  de  piété  peut  encore  moins  fê  foute- 
nir  dans  l’inutilité  de  vie  & l’oifiveté  , que 
dans  les  affaires  , il  eft  toujours  vrai  qu’au 
milieu  du  bruit  & du  tumulte  des  affaires  , 
il  fe  relâche  , il  fe  rallentit , & fouvent 
■s’éteint  tout-à-fait  & s’amortit.  Or,  par» 
où  l’entretiendrez- vous  ; & par  où  le  ré- 
veillerez-vous ? -point  de  meilleur  moyen 
que  ces  bonnes  œuvres  dont  je  parle , que 
les  œuvres  de  charité  & de  miféricorde. 
Prenez  garde  : je  ne  viens  pas  dans  une 
morale  outrée , condamner  les  foins  or- 
dinaires du  monde  , le  foin  d’une  famille 
qu’il  faut  régler , le  foin  d’un  bien  qu’il 
faut  adminiftrer  , le  foin  d’un  héritage 
qu’il  faut  cultiver  , le  foin  même  d’un 
procès  où  l’on  fe  trouve  impliqué  & où 
il  faut  néceflairement  s’employer  ; cent 
autres  de  cette  nature  , dont  on  eft  chargé 
& dont  on  ne  peut  raifonnablement  fe 
difpenfer.  Je  m’en  fuis  déjà  expliqué , & 
je  le  répété  , ce  n’eft  point  là  ce  que  je 
reprends  , ni  ce  que  je  dois  reprendre.  Je 
dis  plus  , Sc  j’avoue  qu’il  y a tels  engage- 
mens , telles  conjonctures  , telles  affaires, 
où  ce  feroit  plutôt  un  péché  de  négliger 
ces  foir^ , que  d’y  vaquer.  Mais  cela  pofé  , 
je  vais  plus  avant , & ce  que  je  voudrois 
auflî  vous  faire  comprendre  , c’eft  que 
vous  ne  pouvez  mieux  fanCtifîer  tous  les 
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foins  où  votre  état  vous  applique  , qu*en 
y joignant  le  foin  des  pauvres.  Vous  me 
répondrez  que  c’eft  ajouter  aflaires  fur 
affaires  , Sc  par  conféquent  que  c’eft  fe 
livrer  à de  nouvelles  diftra étions  , en  fe 
chargeant  de  nouvelles  occupations.  Ah  ! 
Mefdames  , j’en  conviens , c’eft  une  nou- 
velle occupation  , mais  une  occupation 
fainte  & fanétifiante , feule  capable  de 
communiquer  à toutes  les  autres  ce  carac- 
tère de  fainteté  qui  lui  eft  propre  , & de 
réparer  dans  vos  âmes  les  dommages  que 
toutes  les  autres  ont  coutume  d’y  caufer. 
Concevez  ma  penfée. 

Quoique  les  affaires  du  monde  puif- 
fent  être  rapportées  à Dieu  , il  y a néan- 
moins bien  d’autres  vues  que  la  vue  de 
Dieu  , qui  peuvent  nous  y attacher , & 
qui  n’y  attachent  en  effet  que  trop  tout  ce 
que  nous  entendons  fous  le  terme  d’hom- 
mes mondains  ou  de  femmes  mondaines  : 
vues  de  fortune , vues  d’honneur  & de 
diftinéHon  , vûes  d’élévation  Sc  de  gran- 
deur, vûes  d’intérêt , d’une  paflion  déme- 
furée  d’avoir  & de  pofféder,  vûes  d’éta- 
bliffement , de  commodité , de  plaifir  ; & 
parce  que  toutes  ces  vûes  font  conformes 
a celles  de  la  nature , ou  plutôt,  parce  que 
ce  font  les  vûes  mêmes  de  la  nature  , & 
que  le  poids  de  la  nature  nous  entraîne 
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prefque  malgré  nous  , il  n’ell  pas  furpre- 
nant  que  ces  vues  terreftres  & naturelles 
prévalent  aux  vues  furnaturelles  & divi- 
nes ; qu’elles  remplirent  l’étroite  fphère 
de  notre  cœur  , qu’elles  nous  faffent  per- 
dre ridée  de  cette  dernière  fin  , ofi  tout 
doit  être  référé  , & d’où,  vient  à nos  ac- 
tions toute  leur  fainteté.  Mais  par  une  ré- 
gie contraire  , voici , Mefdames  , quelle 
bénédiélion  paniculiére  les  œuvres  de  cha- 
rité portent  avec  elles:  ce  n’eft  pas  qu’elles 
occupent  moins , mais  c’eft  qu’elles  occu- 
pent faintement.  Et  en  effet , comme  ce 
font  des  œuvres  où  les  fentimens  humains 
ne  peuvent  guère  avoir  de  part  ; comme 
ce  font  des  œuvres  par  elles -mêmes  mor- 
tifiantes, fouvent  très-obfcures  & très-hu- 
miliantes , il  n’y  a communément  que 
Dieu  qui  nous  y engage  , que  Dieu  qui 
nous  y attire,  que  Dieu  qu’on  s’y  propofe 
& qu’on  y cherche.  On  les  entreprend  pour 
lui , on  les  pratique  pour  lui , on  les  fou- 
tient  pour  lui.  Or  eft-il  rien  de  plus  propre 
h nourrir  la  piété , que  cette  intention  droi- 
te & toute  divine  f 

Jugez-en  par  vous-mêmes , Mefdames  , 
c’eft  à vous- mêmes  que  j’en  puis  appel- 
1er  ; & que  dis-je  , dont  plufieurs  d’entre 
-vous  n’aient  une  connoiffance  perfon- 
nellç  ; plus  convaincante  que  tous  les  dif- 
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Cours  ? Qu’avez- vous  fenti  dans  le  fecreî 
de  l’ame  , & qu’y  fentez-vous  , toutes  les 
fois  que  la  charité  adreflfe  vo^  pas  vers 
les  pauvres  pour  les  viliter  & les  aflîfter  ? 
JEtes-vou  s jamais  entrées  dans  un  hôpital  , 
dans  une  prifon  , que  votre  cœur  ne.fe 
foit  auparavant  élevé  à Dieu  ? Quelles  ré- 
flexions vous  y ont  occupées , & quelles  ré- 
flexions en  avez- vous  remportées  ? Quand 
donc  votre  piété  commence  à fe  refroi- 
dir, c’eft-là  immanquablement  que  vous 
la  rallumez.  Quand  votre  foi  commence 
à s’afibiblir  & à languir , c’eft-là  imman- 
quablement que  vous  la  réveillez  & que 
vous  la  fortifiez.  Mais  quel  eft  l’aveugle- 
ment de  je  ne  fçai  combien  de  femmes 
du  monde  .?  Quoiqu’elles  foient  du  mon- 
de, & toutes  abîmées  dans  les  foins  du 
monde  , elles  font  néanmoins  encore 
chrétiennes.  Elles  n’ont  pas  perdu  cer- 
tains principes , qu’elles  ont  reçus  de  l’é- 
ducation.- Elles  ont  de  tems  en  tems  des 
retours  intérieurs  , qui  pourroierit  les  re- 
mettre dans  les  voies  d’ime  folide  piété , 
s’ils  étoient  foutenus.  Elles  y voudroient 
marcher  ; elles  voudroient  être  plus  re- 
cueillies & plus  dévotes  ; car  c’eft  ainfî 
qu’elles  le  difent  elles-mêmes  dans  les 
rencontres , &.  qu’elles  le  font  entendre; 
C’eft  quelquefois  un  pur  langage  j je  le 
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fçai  : mais  je  dois  aufli  convenir  qu’il  y 
en  a plufieurs  , qui  là-deflus  font  de  bon- 
ne foi , & qui  penfent  en  effet  comme 
elles  parlent.  Elles  gémiffent  du  peu  de 
goût  qu'elles  ont  aux  pratiques  de  la  re- 
ligion ; elles  fe  plaignent  de  la  féchereffe 
où  elles  fe  trouvent  dans  la  prière  ; elles 
fouhaiteroient  d’avoir  plus  de  zélé  pour 
leur  falut , plus  d’attention  à cette  grande 
affaire  , & de  fe  laiffer  moins  diftraire  par 
les  autres  , qu’elles  avouent  n’être  auprès 
de  celle-là  que  des  amufemens  & des  ba- 
gatelles. Telles  font  leurs  difpofitions  ; 
mais  parce  qu’elles  ne  les  fécondent  pas, 
ce  font  des  difpofitions  inutiles , & qui  ne 
fervent  même  qu’à  leur  condamnation. 
Car  elles  devroient  donc  prendre  les 
moyens  qu’on  leur  propofe  pour  parvenir 
à ce  qu’elles  défirent.  Or  un  de  ces 
moyens  , ce  font  inconteftablement  les 
œuvres  de  la  charité.  Avec  cela  elles  fe 
mettroient  en  état  de  goûter  Dieu  davan- 
tage. Une  vifite  des  pauvres  , un  office 
qu’elles  leur  rendroient , feroit  une  fufpen- 
fion  falutaire  des  inquiétudes  & des  foins 
du  monde  ; & Dieu  prendroit  ces  mo- 
mens  pour  leur  parler  au  cœur,  pour  les 
rappeller  à elles-mêmes  ,'pour  leur  re- 
tracer dans  l’efprit  les  vérités  éternelles , 
& pour  leur  en  imprimer  tellement  le 
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ENVERS  LES  PaUVRÊS, 
f fouvenir  , que  toutes,  les  autres  idées  ne' 
puflfent  l’efFacer.  Leur  dévotion  fe  renou- 
; velleroit , leur  religion  fe  ranimeroit,leur 
: efpérance  deviendroir  pluj  vive  , & leur 

amour  pour  Dieu  plus  afFeélucux  &plus^^; 
1 ardent.  Mais  elles  prétendent  que  tous^ 
ces  changemens  fe  falfent  dans  elles , fans 
qu’il  leur  en  coûte  une  feule  démarche  ; 

& jamais , à les  en  croire , elles  n’ont  alfear 
de  loifir  pour  fatisfaire  à ce  que  deman- 
dent les  pauvres  , en  s’acquittant  de  ce 
qu’elles  doivent  au  monde.  Vain  prétexte 
dont  elles  découvriront  aifément  Tillufion , 
dès  qu’elles  voudront  bien  fe  confulter  & 
ne  fe  point  flatter.  Il  ne  faut  pour  le  dé- 
truire qu’elles-mêraes  ; il  ne  faut  que  la 
connoilfance  qu’elles  ont  du  plan  de  leur 
vie  , qui  pourroit  être  autrement  réglé  & 
mieux  ordoftné. 

Vous , Mefdames , plus  fidèles  aux  or- 
dres de  Dieu  & plus  attentives  aux  né- 
ceflîtés  des  pauvres , vous  fça vez  vous  par- 
tager entre  eux  & le  monde.  En  accor- 
dant à l’un  tout  ce  qu’il  peut  exiger  de 
vous , vous  trouvez  encore  de  quoi  don- 
ner aux  autres  ce  qu’ils  attendent  de  vo- 
tre charité.  Et  c’eft  pour  vous  confirmer 
dans  cette  fainte  difpenfation  & dans  ce 
jufte  partage  , que  je  conclus  par  ces  pa- 
rôles  de  l’Apôtre  : Unufquifque  prout 

B iiij. 
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32  Sur  la  Charité 
dejlinavit  in  corde  fuo  ; que  chacune  fuive 
les  heureux  fentimens  dont  elle  fe  fent 
prévenye  en  faveur  des  pauvres  ; qu’elle 
recpnnoiflTe  comme  une  grâce  de  Dieu  , 
^ & une  de  fes  grâces  les  plus  précieufes  , 
^ l’inclination  qui  la  porte  à les  fecourir. 
.Vos  afïàires  temporelles  n’en  fouffiriront 
point  : Dieu  en  prendra  foin  lui-même  , 
îorfque  vous  prendrez  foin  de  fes  enfans  , 
& il  ell  aflez  riche  pour  vous  rendre  au  - 
centuple  ce  qu’il  aura  reçu  de  vous  par 
.Ibtd,  leurs  mains.  Potens  eji  autemDeus  omnem 
gratiam  abundare  facere  in  i^obis.  Vous 
lèrez  furprifes  en  mille  rencontres  de  voir 
les  chofes  réuffir  au-delà ‘de  vos  efpéran- 
ces , & ce  fera  autant  de  bénédiélions 
que  Dieu  répandra  fur  vous  fans  vous  le 
- faire  connoître.  Plus  vous  donnerez , plus 
Ibîd,  vous  aurez  de  quoi  donner  $ JJt  abunde- 
tis  in  omne  opus  bonum.-  Mais  ce  qu’il  y 
a de  plus  eflentiel  y c’eft  que  vous  met- 
trez par-là  votre  pieté  à couvert  de  ces 
relâchemens  fi  ordinaires  dans  la  vie  tu- 
multueufe  du  monde.  Ce  fera  une  piété 
confiante , parce  que  ce  fera  une  piété  en- 
tretenue , & fans  celfe  excitée  par  la  cha- 
rité. Tellement  que  la  promelTe  du  Pro- 
Ibîd.  phéte  s’accomplira  dans  vous  : Sicut  ferip- 
tum  ejl , DifperfiC  , dédit  pauperibus , juJîL- 
lia  ej us  manet  in  fceculum  fceculi.  Earé^ 
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pendant  vos  aumônes  , vous  recueillerez 
des  fruits  de  juftice , & vous  amalTerez, 
des  tréfors  de  fainteté  : mais  de  quelle 
fainteté  & de  quelle  jullice  ? d’une  juftice 
inaltérable  & invariable,  d’une  juftice  in- 
dépendante des  occafions , & au-deflfus  de 
tous  les  événemens  , d’unejuftice  qui  vi- 
vra avec  vous  dans  les  fiécles  des  fiéeles, 
& dont  la  récompenfe  fera  éternelle.  Ain— 
ft  foit-il. 
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EXHORTAT  ION 

s U R L A 

CHARITÉ 

ENVERS  LES  PAUVRES. 

Semen  eft  verbum  Dei, 

Le  ion  grain  > ctjl  la  parole  de  Dieu,  En 
S.  Luc , chap.  8. 

Dans  l’engagement  oà  je  fuis  da 
contribuer  par  mon  miniftère  à ce 
qui  doit  toujours  êtfe  la  fin  de  cette  af- 
femblée , je  veux  dire  au  foulagement  des 
pauvres  , j’ai  crû,  Mefdames  , ne  pouvoir 
rien  faire  de  mieux  que  de  m’attacher  à 
l’Evangile  de  cette  femaine.  J’y  trouve  un 
fonds  d’inftrudlion , dont  j’efpère  que  vous 
ferez  édifiées  , & qui  m’a  paru  très- natu- 
rel , pour  vous  infpirer  le  zélé  de  la  cha- 
rité envers  ceux  que  vous  devez  confidé-? 


Sur  la  Char,  envers  les  PàüV; 
rer  comme  vos  freres  comme  lesdo- 
meftiques  de  la  foi. 

C’eft  la  Parabole  du  bon  grain  , dont 
Jefus-Chrift  s’eft  fervi,  pour  expliquer  au 
peuple  qui  l’^coutoit , un  des  plus  excel- 
lens  myftères  du  Royaume  de  Dieu , & 
une  des  vérités  les  plus  folides  de  notre 
religion.  Celui  qui  féme , difoit  ce  Sau- 
veur adorable  , eft  forti  pour  aller  femer 
fon  grain  : & une  partie  de  cette  femence 
eft  tombée  le  long  du  chemin , oii  les 
paflfans  l’ont  foulée  aux  pieds  , & oà  les 
oifeaux  du  Ciel  l’ont  enlevée.  Une  autre 
partie  eft  tombée  fur  des  pierres , où  man- 
quant de  fuc  & d’humidité , elle  s’eft  tout- 
à-coup  deflféchée  ; une  autre  au  milieu  des 
épines , & les  épines  l’ont  empêché  de 
croître  : la  dernière  , dans  une  bonne 
terre  ; elle  y a pris  racine  , elle  y a ger- 
mé , elle  y a produit  une  ample  moiflbn  , 

& rapporté  au  centuple.  Of  Jefus-Chrift 
parlant  de  la  forte  , crioit  à haute  voix  : • 

Que  celui-là  entende  , qui  a des  oreilles 
pour  entendre  ; Qui  habet  aures  audiendi , Lite,  a 
Mudiat.  Expreflion  dont  ufoit  communé- 
ment  ce  divin  Maître  , venant  de  décla- 
rer quelqu’une  de  ces  maximes  importan- 
tes , qui  demandbient  un  cœur  docile  & 
un  efprit  attentif  pour  les  comprendte  & 
pour  en  profiter. 

B vj 
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Ouvrons  donc , Mefdames , ouvrons  flc< 
cœurs , & recueillons  toute  l’attention  d« 
nos  efprits , pour  bien  entrer  dans  le  fens 
de  cette  figure  j & pour  nous  appliquer 
les  falutaires  enfeignemens  qui  y font  ren- 
fermés. Qu’eft-ceque  ce  bon  grain?  vous 
Içavez  que  félon  l’interprétation  même 
de  Jefus-Chrift  , c’eft  la  parole  de  Dieu  : 
Semm  eji  verhum  Dei.  Et  en  effet , la  pa- 
role de  Dieu  eft  une  précieufe  & divine 
femence  , dont  la  vertu  n’a  point  de  bor- 
nes, fi  nous  ne  l’arrêtons  ; & dont  la  fé- 
condité eft  infinie  , lorfqu’elle  trouve  des 
âmes  préparées  à la  recevoir  & à la  laif- 
fer  agir  dans  toute  fa  force.  Mais  cette 
femence  , toute  divine  & toute  précieufe 
qu’elle  eft  , devient  tous  les  jours  dans  le 
Chriftianifme  la  plus  infruâueufe  & la  plus 
ftérile  , pourquoi?  parce  quil'y  a bien 
peu  de  Chrétiens  où  elle  rencontre  les  dif- 
pofitions  néceffaires  , pour  y opérer  ces 
fruits  merveilleux  de  grâce  qui  lui  font 
propres  , & qui  ont  autrefois  enrichi  le 
champ  de  l’Eglife.  Jufte  fujet  des  plaintes 
& de  la  douleur  des  Miniftres  évangéli- 
ques : défordre  qu’ils  ne  ceffent  point  de 
déplorer  , & que  nous  pouvons  regarder 
comme  le  principe  de  la  corruption  des 
mœurs  du  fiécle.  Je  ne  m’en  tiens  pas  là 
néanmoins , Mefdames.  j cette  morale  eil 
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trop  commune  & trop  vague  ; mais  voici 
le  point  particulier  qui  vous  concerne , & 
dont  j’ai  à vous  entretenir.  C’eft  un  ufa- 
ge  faintement  établi , que  chaque  mois 
on  emploie  la  parole  de  Dieu  à exciter 
'votre  charité  pour  les  pauvres.  Vous  af- 
filiez à nos  exhortations  & cependant 
nous  ne  voyons  pas  que  les  aumônes  aug- 
mentent , ni  que  les  pauvres  en  foient  plus 
fecourus.  D’oii  vient  cela  ? d’où  vient 
dis-je , que  cette  parole  de  charité , qui 
vous  ell  îi  fouvent  annoncée , n’a  pas  dans 
la  pratique  toute  l’efficace  qu’elle  peut 
avoir  , & qu’elle  doit  avoir  ? C’ell  ce  que 
je  veux  examiner  avec  vous.  Je  fuivrai  par 
ordre  mon  Evangile..  Dans  les  différentes 
.qualités  de  la  bonne  & de  la  mauvaife 
terre  où  le  grain  ell  jetté  , je  vous  repré- 
senterai les  divers  cafaélères  des  perfonnes 
qui  s’affemblent  ici  avec  une  affiduité  , 
dont  nous'  pourrions  tout  attendre  , li 
l’expérience  ne  nous  avoit  appris  que  les 
effets  n’y  répondent. pas.  De-là  vous  con- 
. noîtrez  quelle  ell  lafource  du  mal,  c’ell- 
à-dire  , pourquoi  les  pauvres  retirent  fi 
. peu  d’avantage  de  tant  de  difcours  qu’on 
vous  fait  en  leur  faveur  ; & par  une 
bénédiélion  toute  nouvelle  que  Dieu  don- 
nera à. fa  parole.,  j.’ofe  efpérer  que  -vous 
travaillerez  avec  plus  d’ardeur  que  jamais , 
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5S  Sur  la  Charité. 
à foulagcr  les  miféres  publiques.  Voilà  f 
fans  autre  partage  , tout  mon  deflein. 

I.  Le  laboureur  alla  femerfon  grain. 
C’étoit  de  bon  grain , c’étoit  une  femence 
capable  de  fournir  au  pere  de  famille  une 
abondante  récolte , & de  remplir  fes  gre- 
niers : mais  d’abord  une  partie  de  cette 
fèmcnce  tomba  près  du  chemin  ; les  paf» 
fans  la  foulèrent  aux  -pieds  , & les  oi- 
feaux  du  Ciel  la  mangèrent.  Qu’eft-ce‘, 
Mefdames  , que  ce  chemin  ouvert  à tout 
le  monde  vous  le  voyez  : ce  font  ces 
âmes  volages  & diflîpées , qui  donnent  à 
tout  fans’  réflexion , & qui  apportent  à ces 
aflfemblces  un  efprit  diftrait  & fans  arrêt. 
Soit  que  cette  diflipation  leur  foit  natu- 
V relie  , & qu’elles  foient  nées  avec  ce  cara- 
élère  de  légèreté  ; foit  qu’il  faille  l’attri- 
buer à une  difpofition  & à une  mauvaife 
habitude  qu’elles  aient  contraiflée  ; quoi 
que  ce  puifle  être  , elles  ne  s’intéreifent 
guère  aux  bonnes  œuvres , dont  on  leur 
prêche  l’obligation  & l’indifpenfable  né- 
ceflîté.  Je  m’explique. 

Elles  viennent  aux  aflemblées  de  cha- 
rité ; elles  entendent  ce  qu’on  leur  dit  des 
befoins  extrêmes  des  pauvres  , elles  en 
font  même  touchées  , ou  elles  le  paroif- 
fent.  Mais  ces  impreflioos  paiTagèfes  s’ef- 
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ENVERS  LES  PAUVRES.  5^ 
îacent  bientôt.  Dans  un  moment  elles  les 
ont  reçues , & dans  un  moment  elles  les 
perdent.  Le  démon , ce  lion  rugiflant  qui 
tourne  fans  celTe  autour  de*  nous  pour  nous 
furprendre , leur  enlève  du  cœur  la  fainte 
parole  qu’elles  doivent  remporter  avec 
elles  , & dont  elles  dévoient  faire  la  ma- 
tière de  leurs  méditations.  V’enit  diabolus  -, 
Gr  toUit  verbum  de  corde  eorum  , ne  cre~ 
dentes  falvi  fiant.  Car  il  ne  prévoit  que 
trop  , ce  dangereux  ennemi  des  âmes, 
quelles  pourroient  être  pour  leur  falut , les 
fuites  heureufes  & les  conféquences  de  cet- 
te parole  bien  repaflfée  , bien  conlidérée  , 
bien  appliquée.  line  fçait  que  trop  qu’elle 
pourroit  devenir  ainli  le  principe  de  leur 
converfion  & de  leur  fanébfication.  Ne 
eredentes  falvi  fiant. 

En  effet , fi  lorfqu- elles  ont  entendu  le 
Minîflre  de  l’Eglife , elles  fortoient  bien 
perfuadées  que  c’eft  Dieu-même  qui  leur 
a parlé , & qu^il  ne  leur  refie  plus  que  de 
mettre  en  pratique  ce  qu’on  a pris  foin  de 
leur  enfeigner  & de  leur  remontrer  ; fi  com- 
prenant un  de  leurs  devoirs  les  plus  cffenr 
tiels  , elles  penfbient  férieufement  à pro- 
curer aux  pauvres  toute  l’afîîflance  qu’el- 
les font  en  état  de  leur  donner  ; fi  refpec- 
tant  & envifageant*  Jefus-Chrift  dans  la 
perfbnne  de  fes  pauvres  i,  elles.  s’afFecr 
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tionnoient  à les  prévenir,  à les  chercher,!' 
les  vifiter  ; fi  non  contentes  d’une  vûe  fu- 
perfidelle  & d’une  connoiflTance  générale  , 
elles  entroient  ‘dans  le  détail  de  ce  qu’ils 
ont  à'foufFrir,  & qu’elles  fe  fiflfent  une 
dévotion  d’y  remédier  autant  qu’il  leur 
eft  pofllble , & de  n’y  rien'  épargner  de 
tout  ce  que  leurs  facultés  leur  permet-» 
tent  : ah  ! Mefdames  , ce  feroit  là' le  com- 
mencement d’un  retour  fincère  & parfait 
à Dieu.  Chaque  pas  qu’elles  feroient  pour 
les  pauvres  , feroit  compté  par  le  pere  & 
le  tuteur  des  pauvres.  Dieu  mille  fois  plus 
libéral  qu’elles  ne  peuvent  l’être , répan- 
droit»  fur  elles  fes  grâces  , à mefure  qu’el- 
les répand'roient  fur  les  membres  de  Jé- 
fus-Chrift  leurs  largeffes  : & avec  ces  grâ- 
ces , de  quels  égaremens  ne  reviendroient- 
elles  pas  ? quelles  difficultés  ne  furmon- 
teroient-elles  pas?  J’oferoîs< alors  répon- 
dre d’uae  réformation  entière  de  leur 
vie  ; & j’en  aurois  pour  garans  tant  de 
promeffes  fi  exprelfes  , fi  folemnelles,  & 
fi  fouvent  réitérées  dans  l’Ecriture.  J’en 
aurois  pour  garans  tant  de  pécheurs  qui 
n’ont  point  eû  d’autre  relTource  , & qui 
d,u  plus  profond  abîme  où  ils  étoient 
plongés  , font  parvenus  avec  le  fecours 
de-  l’aumône  & par*  les  pratiques  d’une . 
folidé  pénitence  à la  plus  fublime  perfeor- 
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EN^VÉRS  L'ES  VAüVEEÉ.  41 
Æion.  Or  voilà  à quoi  elles  ne  font  nulle  ' 
attention , parce  que  l’efprit  fédudeur , cet 
efprit  de  ténèbres  , les  aveugle  , & qu’il 
leur  ôte  toutes  ces  penfées  , fi  utiles  pour 
elles  f mais  fi  contraires  à fes  entreprifes. 

Et  tollitverbum  de  corde  eorunijne  creden* 
tes  falvi  fiant. 

Je  dis  plus , Mefdames  , & fans  que  le 
démon  s’en  mêle,  ( car  combien  de  chofes 
lui  imputons-nous  , que  nous  ne  devons 
imputer  qu’à  nous* mêmes  ! ) fans  , dis-je, 
que  le  démon  y ait  part , le  monde  par 
tous  les  objets  qu'il  leur  préfente  , & oü 
elles  fe  portent , les  détourne  des  fainrs 
exercices  de  la  charité  chrétienne.  Comme 
leur  cœur  eft  dans  un  perpétuel  épan- 
chement, & qu’il  s’attache  à tout  ce  qui 
leur  frappe  les  yeux  , ce  qu'on  leur  a dit 
du  trille  état  où  font  réduits  les  pauvres  , 
des  maux  qu’ils,  endurent , & qu’ils  auront 
encore  à endurer,  des  foulSgemens  qu’’ils 
attendent,  & qu’elles  ne  peuvent , fans  cri- 
me , leur  refufer  ; tout  cela  s’échappe  en 
un  moment , pour  faire  place  à d’airtres 
idées  , à d’autres  entretiens  , à de  vaines 
occupations  , & aux  plus  frivoles  amulè- 
mens.  Ce  qu’il  y a de  plus  déplorable  , 
c’eft  que  par  l’habitude  qu’elles  fe  font 
faite  de  ne  rentrer  jamais  en  elles-mê- 
mes &;  de  mener  une  vie  toute  exté?' 
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42  Sur  LA  Charité 
xieure , elles  n’en  ont  pas  le  moindre  fcru* 
pule  , & qu’elles  ne  fe  reprochent  pas  une 
fois  devant  Dieu  cette  diflîpation.  S’enac- 
cufent-elles  au  faint  Tribunal  ? Mettent- 
elles  au  nombre  de  leurs  péchés , d’avoir 
par-là  rendu  inutiles  tant  d’inftruélions , Sc 
par-là  même  d’avoir  fi  long-tems  vécu 
dans  Tin  différence  à l’égard  des  pauvres  f 
Elles  feroient  étonnées  qu’un  Confelîeur 
leur  fît  fur  cela  quelque  peine , & elles 
ne  s’accommodcroient  pas  d’une  morale 
qui  leur  paroîtroit  fi  étrœte , & peut-être 
fi  peu  fenfée. 

Voilà , Mefdames  , le  premier  abus  que 
vous  avez  à corriger.  Abus  dont  les  pau- 
vres fe  relTentent  par  le  délaiflTement  où 
ils  fe  trouvent.  Car  après  bien  des  AlTem- 
blées  , après  bien  des  conférences  & des 
exhortations  , après  que  les  Prédicateurs 
ont  mis  en  œuvre  tout  leur  zélé  , & tout 
ce  qu’ils  ont  r*eçu  de  talens  , la  charité  de- 
meure toujours  également  languifTante  , 
& chaque  jour  même  elle  fe  refroidit 
davantage.  Si  donc  la  Providence  a con- 
duit ici  de  ces  femmes  mondaines  , dont 
je  viens  de  vous  faire  la  peinture , je  m’a- 
drefle  à elles , en  concluant  cet  article  , & 
voici  ce  que  j’ai  à leur  dire.  C’eft  d’op- 
pofer  au  défordre  de  leur  diflîpation  , le 
remède  d’une  férieufe  réflexion*  C’eft  de 
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fe  perfuader  que  'cette  Aflemblée  n’eft 
point  une  pure  cérémonie  , ni  cette  ex- 
hortation un  fimple  diicours  , mais  une 
inflruélion  néceflâire mais  une  inftrudtion 
dont  Dieu  leur  demandera  compte  , & lur 
laquelle  il  les  jugera.  C’eft  de  s’examiner 
elles- mêmes  là- deflus  , & de  s’examiner 
folidement  , de  voir  comment  elles  ont 
jufques  à préfent  fatisfait  au  précepte  de 
la  charité  envers  les  pauvres , de  recon- 
noître  leurs  négligences  paflfées,  & de  s’en 
confondre.  C’eft  de  faire  fur-tout  cette 
recherche  & cet  examen  dans  le  tems 
qu’elles  confacrent  à la  prière  : car  tou- 
tes diffipées  qu’elles  font , elles  ne  laiflent 
pas  d’avoir  des  tems  de  prié#  ; & par  - 
un  aflemblage  aflez  étrange  , pluCeurs  ont 
trouvé  , ou  cru  trouver  le  fecret  d’accor- 
der enfemble  Dieu  & le  monde.  Mais 
en  général , concevez  bien  , Mefdames  , 
que  ce  que  j’appelle  ici  dillipation  , eft  la 
caufe  la  plus  univerfelle  & la  plus  com- 
mune des  déréglemens  du  fiécle.  Pour- 
quoi voyons-nous  tant  de  corruption  dans 
le  Chriftianifme  ? Pourquoi  dans  les  états 
même  les  plus  chrétiens  en  apparence  ^ 
eft-on  fi  peu  Chrétien  f & pourquoi  par- 
mi les  perfonnes  dévotes  de  profeflîon, 
y a-t-il  fi  peu  de  vraies  dévotions  f Le 
Prophète  nous  l’apprend.  Defolatione  de-  Jfremi 
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folata  ejl  terra , quia  nullus  eft  qui  reco-^ 
gitet  corde.  Toute  la  terre  efl:  dans  une 
afFreufe  défolation  ; tout  eft  défiguré  dans 
PEglile  de  Jefus-Chrift  , quoiqu’elle  fub- 
fifte  toujours  , & qu’elle  foit  toujours  fain- 
te  & fans  tache  ; tout  y eft  renverüe  ; par- 
ce qu’il  n’y  a plus  de  recueillement , ni 
de  retour  du  cœur  fur  •foi-même.  Ce 
n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  encore  certains  de- 
hors de  piété  ; mais  fous  ces  dehors  il 
n’y  a plus  ou  prefque  plus  d’efprit  inté- 
rieur. Ce  font  des  dehors  fpécieux  : on 
prononce  des  paroles,  on  récite  des  offt- 
ces  , on  lit  de  bons  livres on  fait  mê- 
me l’oraifon  , ou  l’on  fe  flatte  dé  la  faire , 
on  en  fç^  toutes  les  méthodes  :<  mais 
dans  le  fonds  il  n’y  a rien  là  qui  parte 
du  cœur.  C’eft  un  cœur  évaporé  qui  ne 
peut  fe  renfermer  un  moment  en  lui-mê- 
me ; un  cœur  qui  fe  répand  continuelle- 
ment , & qui  laiffe  évanouir  tout  ce  que 
Dieu  ou  ceux  qui  lui  tiennent  la  place 
de  Dieu , lui,  communiquent.  Ainfi , Mes- 
dames , voulez- vous  être  Chrétiennes  ? 
Ne  fortez  jamais  hors  de  vous-mêmesi 
C’eft-là  que  vous  trouverez  Dieu-  ; car 
c’eft  dans  le  cœur  que  Dieu  habite , &c 
qu’il  veut  habiter.  L’aélion  eft  louable  , 
elle  nous  eft  même  ordonnée  -;  mais  il 
faut  que  là  méditation  la  précédé , qu’elle. 
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l’accompagne , qu’elle  l’anime.  Sans  la  nîé- 
ditation  elle  ne  peut  long-tems  fe  foute- 
lîir.  Mais  reprenons  notre  Parabole  , & 
pourfuivons  la  comparaifon  que  j’ai  com- 
mencée. * 

IL  Une  autre  partie  du  grain  tomba 
fur  des  pierres.  Quelle  image , Mefdames 
& quel  car!a<ftère  ! des  âmes  dures  comme 
des  pierres  , des  âmes  infenfibles  , & que 
rien  ne  peut  émouvoir  , des' âmes  fans  pi- 
tié , fans  humanité.  Que  ne  leur  dit- on 
pas  , pour  les  toucher  de  compalTion  f On 
leur  dit  qu’il  y a des  pauvres  accablés  de 
maladies  , qui  ne  peuvent  s’aider  eux-mê- 
mes , parce  que  la  foiblelfe  les  tient  mi- 
férablement  étendus  fur  la  paille  , & qui 
périlfent'dans  leur  infirmité , parce  qu’ils 
n’ont  pas  de  quoi  reprendre  leurs  for- 
ces , ni  le  travail  dont  ils  tiroient  leur 
fubfiftance.  On  leur  dit  qu’il  y a de  pau- 
vres peres  & de  pauvres  meres  chargés 
d’enfans  , qu’ils  voient  prefque  mourir 
de  faim  entre  leurs  bras  , Sc  qu’ils  font 
contraints  d’abandonner  nuds  à toute  la 
rigueur  du  froid,  pour  leur  ménager  un 
peu  de  pain.  On  leur  dit  qu’il  y a de  pau- 
vres artifans  fans  emploi,  de  pauvres  ou- 
vriers fans  ouvrage , & par  conféquent  fans 
nourriture  & fansx  fputien.  On  leur  dit 
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qu’il  y a de  pauvres  filles  expofées  aux  der- 
niers malheurs  , & dont  elles  pourroienc 
fau  ver  la  vertu , en  leur  fournilTant  de  quoi 
conferver  leur  vie.  On  leur  dit  tout  cela  , 
& bien  d’autres  chofes  : mais  elles  écou- 
tent tout  tranquillement , & il  femble  que 
ce  foient  des  fidlions  , des  contes  , qu’on 
leur  débite  pour  les  amufer. 

Que  dis-je  ? & eft-il  donc  poffible  qu’il 
y ait  des  âmes  de  cette  trempe  ? Oui , 
Mefdames  , il  y en  a ; & malgré  la  fain- 
teté  de  la  Foi  chrétienne , on  en  voit  dans 
le  fein  même  de  la  Religion, qui  fur  ce  point 
font  plus  infidèles  que  les  Païens  mêmes. 
Qu’il  foit  queftion  de  leurs  perfonnes  , 
que  de  foins  ! que  de  ménagemens  ! que 
de  précautions  ! elles  font  délicates  jufques 
à la  molleflfe.  Mais  qu’il  s’agilfe’des  pau- 
vres , ( oferai-je  parler  de  la  forte  f ) elles 
vont  jufques  à une  efpèce  de  barbarie  & 
de  cruauté. 

Que  leur  demande-t-on  ? Ce  qui  leur 
coûteroit  peu , ce  qui  fou  vent  ne  leur  coû- 
teroit  rien  , ce  qui  ne  leur  eft  nullement 
néceflfaire  , ce  qui  quelquefois  leur  eft 
nuifible , & toujours  abfolument  inutile. 
Car  il  ne  faudroit  rien  de  plus  , pour  fub- 
venir  à tant  de  calamités  dont  nous  fom- 
mes  témoins.  Avec  cela  les  pauvres  vî- 
vroient  ^ ou  plutôt  il  n’y  auroit  plus  de 
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pauvres.  Mais  elles  aiment  mieux  qu’il  y 
en  ait , & qu’il  y en  ait  une  fi  nombreufe 
multitude  ; elles  aiment  mieux  que  tant  de 
familles  tombent  en  ruine , & demeurent 
fans  reflburce  ; elles  aiment  mieux  les  laif- 
fer  languir , pâtir , fe  tourmenter , & fe  dé- 
fefpérer  dans  leur  indigence , que  de  fe 
deffaifir  de  quoi  que  ce  foit , quelque  vil  & 
quelque  fuperflu  qu’il  puiffe  être.  Voilà  ce 
que  j’appelle  dureté. 

Combien  une  femme  idolâtre  de  fon 
corps  J & toute  occupée  de  fes  ajuftemens 
dt  de  fes  parures  , pourroit-elle  vêtir  de 
pauvres  , qui  font  horreur  fous  l’affreufe 
figure  où  ils  font  forcés  de  fe  montrer  , 
fi  du  moins  elle  vouloir  confacrer  à cette 
œuvre  de  miféricorde  , non  pas  tout  ce 
qu’elle  donne  , mais  quelque  chofe  de  ce 
qu’elle  donne  à fa  vanité  ? Combien  de 
pauvres  nourriroit*on  de  l’excès  de  certai- 
nes tables , je  dis  de  l’excès  énorme  , & 
d’une  prodigalité  auffi  fcandaleufe  qu’elle 
eft  vifible  f Combien  y auroit-il  à retran- 
cher de  telles  & telles  dépenfes  pour  un 
jeu  , pour  des  fpeélacles , pour  un  train  , 
pour  un  équipage  , pour  des  ameuble- 
mens  , pour  de  pures  curiofités  ? & com- 
bien ce  retranchement  profiteroit-il  aux 
pauvres,  & leur  épargneroit-il  de  chagrins 
& de  douleurs  f Vous  le  pouvez  mieux 
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fçavoîr  que  moi,  Mcfdames,&  en  vain  deP 
cendrois-je  à des  panicularirés  dont  vous  ' 
êtes  mieux  inftrukes  que  je  ne  le  fuis , & 
que  je  ne  le  veux  être.  Soyez  vous- mê- 
mes vos  juges  ; mais  des  juges  équita- 
bles , mais  des  juges  févères  pour  vous  , 
compatîflans  pour  le  prochain  : vous  con- 
noîtrez  aifément  ce  qu’il  y a ii  faire  ; & 
fi  vous  ne  le  faites  pas  , que  répondrez- 
vous  au  témoignage  de  votre  confcience  , 

& comment  vous  défendrez-vous  du  jufte 
reproche  d’une  dureté  également  con- 
damnable , & devant  Dieu,  & devant  les 
hommes  ? 

Caraélère  de  dureté , dont  nous  avons 
un  exemple  bien  mémorable  & bien  ter- 
rible dans  le  mauvais  riche.  Il  y avoit  à 
fa  porte  un  pauvre  , c’étoit  Lazare:  Ce 
pauvre  étoit  tout  couvert  d’ulcères  , & 
non-feulement  n’avoit  pas  de  quoi  gué- 
rir fes  plaies  , mais  de  quoi  manger.  Il 
ne  demandoit  que  les  miettes  qui  tom- 
boient  de  la  table  du  riche  ; & qui  croi- 
roit  qu’un  fi  foible  fecours  lui  pût  être 
refufé  ? L’Evangile  néanmoins  nous  mar- 
que qu’il  ne  put  même  obtenir  cette 
grâce  , & qu’il  mourut  enfin  de  misère.' 
Ah  ! Mefdames  , au  feul  récit  d’une  pa- 
reille dureté  , je  m’imagine  que  vos  coeurs 
fe  foulévent  j,  6c  quand  enfuite  on  vous 

repréfente 
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repréfente  ce  riche  impitoyable  au  milieu 
des  flammes , brûlé  dkine  foif  ardente  , 
& priant  en  vain  qu’on  lui  accorde  une 
goutte  d eau  pour  rafraîchir  fa  langue  , 
vous  ne  voyez  rien  dans  fon  fupplice  qu’il 
n’ait  mérité  , & qui  excède  la  griéveté 
de  fon  crime  : mais  en  foufcrivanr  à fon 
arrêt,  n’eft-ce  pas  foufcrire  à celui  d’une 
infinité  de  riches , dont  le  monde  eft  rem- 
pli f n’eft  - ce  pas  peut-être  foufcrire  à ce- 
lui de  bien  des  perfonnes  qui  m’écoutent  ? 
Car,  il  faut  l’avouer,  on  trouve  par-tout, 
mais  fpécialement  dans  les  conditions  ri- 
ches & opulentes  du  fiécle,  de  ces  âmes 
de  bronze , que  rien  n’amollit.  Les  cris 
des  pauvres  frappent  leurs  oreilles  ; mais 
ils  ne  peuvent  pénétrer  dans  leurs  cœurs. 
On  ne  le  comprend  pas  , on  ne  fe  le  per- 
fuaderoit  pas , fl  l’on  n’en  étoit  témoin  ; 
on  en  eft  indigné  , & l’on  ne  peut  s’en 
taire  ; on  en  parle  hautement , mais  ce 
font  des  paroles  qu’elles  laiflent  pafler. 
Ce  qui  met  le  comble  à leur  dureté , c’eft 
que  ces  miférables  dont  elles  tiennent  fi 
peu  de  compte , ne  font  quelquefois  de- 
venus pauvres  que  pour  elles  , que  dans 
leurs  maifons  & à leur  fervice.  Ce  font  de 
•pauvres  domeftiques  , ce  font  de  pauvres 
manœuvres  ; ce  font  de  pauvres  mar- 
chands à qui  elles  doivent,  & qu’elles 
Exhor(,  Tom,  I,  C 
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n’ont  jamais  payés  qu’en  promeflfes  : difFë- 
^ rant  toujours,  éludant  toujours  les  inftan- 
ces  qu’on  leur  fait , & fe  rendant  tout  à la 
fois  coupables  d’un  double  attentat , Tun 
contre  la  charité , & l’autre  contre  la  plus 
étroite  juftice.  Or-  fi  la  naiflance  , fi  le 
rang  , fi  l’autorité  les  met  préfentement  à 
couvert  de  tout  ; qui  pourra  les  garantir 
de  la  formidable  menace  du  Saint-Efprit  ? 
L’avez-vous  jamais  entendue , Mefdames  ? 
C’eft  une  grande  matière  à vos  réflexions. 
Eccli.  Cor  durum  habebit  maLè  in  nopijjîmo.  La 
f*  3»  mort  viendra , & c’eft  alors  que  les  cœurs 
durs  porteront  la  peine  qui  leur  eft  dûe. 
Autant  qu’ils  fe  feront  endurcis  aux  mal- 
heurs des  pauvres , autantÆ)ieu  les  laiflfe- 
ra-t-il  s’endurcir  à leur  propre  malheur. 
Car  voilà  fouvent  ce  qui  leur  arrive  par 
une  malédiélion  particulière  du  Ciel.  Nul 
fentiment  de  piété , à cette  hçure  où  toute 
la  piété  de  l’ame  chrétienne  doit  fe  ré- 
veiller. On  diroit  que  c’eft  un  abandon- 
nement  entier  de  Dieu  , qui  dès  cette  vie 
les  réprouve.  Mais  fans  qu’il  les  réprou- 
ve dès  cette  vie  , à quelle  réprobation 
les  deftine-t-il  dans  l’autre  ? Je  vais  trop 
loin,  Mefdames ',  & il  femble  que  dans 
une  aflemblée  comme  celle-ci , je  ne  de- 
vrois  promettre  que  des  récompenfes. 
Mais  entre  les  âmes  charitables  qui  la 
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compofent,  & dont  je  ne  puis  aflèz  louer 
le  zélé  , il  peut  s’en  trouver  à qui  \a  me- 
nace que  je  vous  fais  entendre  , Ibit  né- 
celTaire.  Dieu  le  fçait , & il  les  connoît. 
Puilfent-elles  fe  bien  connoître  elles-mê- 
mes 1 Cependant  aux  deux  caraélères  que 
je  vous  ai  tracés  , ajoûtons-en  un  troi- 
liéme, 

• 1 1 1.  Il  y eut  encore  du  grain  qui  tom- 
ba au  milieu  des  épines.  Ne  cherchons 
point , Mefdames , d’autre  explication  que 
celle  même  du  Sauveur  du  monde.  Ces. 
épines  , ce  font  les  palfions  du  fiécle.  Paf- 
fions  aveugles  & turbulentes  , qui  trou- 
blent une  ame  ; qui  l’agitent  de  telle  forte 
qu’elles  étouffent  toute  la  divine  femence, 
éc  qu’elles  émoulfent  tous  les  traits  de  la 

?arole  de  Dieu.  Or  félon  la  penfée  de 
efus-Chrift , ces  paffions  fe  réduifent  fur- 
tout  à trois  efpéces  : l’inquiétude  des  foins 
temporels , la  cupidité  ou  le  defir  empreffë 
d’amaffer  les  biens  de  la  terre , & l’atta- 
chement aux  plaifirs  de  la  vie.  Trois  obfta- 
cles  qui  énervent  toute  la  force  de  la  pa- 
role de  Dieu  ; trois  fortes  d’épines  qui 
ëreigpent  la  charité  dans  les  coeursi  C’eft 
ce  que  l’expérience  nous  fait  voir  fenfî- 
blement  ; c’eft  ce  que  vous  avez  reconnu 
vous  - mêmes  en  mille  occaftons  , ou  ce 
gu’il  ne  tenoit  qu’à  vous  de  reconnoîtrc^ 
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Car  comment  vient-on  à ces  aiTemblées 
de  charité , & qu*y  apporte-t-on  ? On  y 
vient  avec  un  efprit  tout  rempli  des  aflài» 
res  du  monde , dont  on  eft  uniquement 
occupé , & dont  on  fe  plaint  même  d’ê- 
tre accablé.  On  les  apporte  toutes  avec 
foi  ; & l’on  s’en  lailfe  tellement  obféder  , 
qu’on  eft  incapable  d’aucune  autre  ré- 
flexion. Nous  parlons  pour  l’intérêt  des 
pauvres  , nous  expofons  leurs  prelTantes 
lîéceffités  , nous  élevons  la  voix  , nous 
conjurons  , nous  exhortons  : mais  s’atta- 
che-t-on à nous  fuivref  Au  lieu  de  pren- 
dre avec  nous  des  mefures  pour  les  pau- 
vres , on  en  prend  intérieurement  avec 
foi-même , & pour  qui  ? pour  foi'-  mê- 
me. Dans  un  filence  profond  il  paroît 
qu’on  s’applique  à nos  inftruéHons  ; mais 
Pefprit  eft  bien  loin  de  nous.  Il  s’entre- 
tient d’un  projet  qu’on  a formé , d’une 
entreprife  où  l’on  s’eft  engagé  , d’un  mé- 
nage qu’on  a à conduire  , de  toutes  les 
chofes  humaines  qui  touchent  perfonnel- 
lement , & fur  quoi  l’on  doit  veiller.  En- 
core fl  l’on  fe  bornoit  à fes  affaires  pro- 
pres , qui  font  de  l’ordre  de  Dieu  ; mais 
par  je  ne  fçai  quelle  demangeaifon  de  fe 
mêler  de  tout , on  s’ingère  en  mille  in- 
térêts & en  mille  intrigues  , qui  regardent 
celui-ci  ou  cellc-là , fans  que  de  foi=-même  , 
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on  ait  rien  à y voir , ni  rien  à y préten- 
dre. Encore  fi  l’on  s’en  tenoit  aux  devoirs 
de  fon  état  ; mais  par  une  envie  démefu- 
rée  de  décider  , de  dominer  , de  fe  rendre 
important  & néceflaire  , on  fe  livre  à 
tout  ce  qui  fe  préfente  , fouvent  même  à 
ce  qui  ne  fe  préfente  pas  , & oii  l’on  n’efl: 
point  appellé.  Après  cela  Pon  s’excufe  du 
foin  des  paüvres  , & Pon  n’a  pas , dit- 
on  , le  loifir  d’y  vacquer.  On  ne  l’a  pas  , 
j’en  conviens  : mais  pourquoi  ne  Pa-t-on 
pas  ? parce  qu’on  ne  veut  pas  l’avoir , par- 
ce qu’on  fe  furcharge  volontairement  d’oc- 
cupations inutiles  5 parce  qu’on  dérobe 
aux  pauvres  le  tems  qu’on  leur  doit , 
pour  le  prodiguer  ailleurs  où  on  ne  le 
doit  pas  ; & pour  en  faire  un  ulàge  crimi-  * 
nel , dès  qû’il  leur  eft  fi  préjudiciable. 
Voilà  ce  qu’on  n’a  jamais  bien  compris  , 

& ce  que  jamais  on  ne  comprendra  , tant 
qu’on  ne  nous  écoutera  point  d’un  fens 
plus  raflîs  , & avec  plus  de  tranquil- 
lité. 

Comment  vient-on  à ces  AlTemblées  de 

cbarité , & qu’y  apporte-t-on  f on  y vient 

avec  un  cœur  polTédé  de  l’amour  des  biens 

périlfables  , & l’on  y apporte  une  infatia- 

ble  convoitife.  Ce  ne  font  que  délits  ar- 

d'ens  & fans  régie  , que  vues  fecrettes-  . 

de  gagner , d’accumuler  , de  s’enrichir. 

• • • 

C nj. 
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De-là  l’on  n’entend  guère  volontiers  par-» 
1er  de  l’aumône  , & l’on  n’eft  guère  dif- 
pofé  à féconder  les  bonnes  intentions  du 
Prédicateur  fur  cette  matière.  Si  des  per- 
fonnes  zélées  , fages  , & fidèles , après 
avoir  parcouru  dans  un  quartier  tout  ce 
qu’il  y a de  pauvres  maifons , difons  mieux, 
de  pauvres  cabanes  , & de  trilles  réduits 
où  l’indigence  demeure  cachée  , rappor- 
tent exaélement  ce  qu’elles  ont  vû , & 
témo'gnent  fur  cela  leurs  fentimens  , on 
fe  figure  qu’elles  exagèrent  , & l’on  fe 
met  en  garde  contre  leurs  foUicitations. 
On  voudroit  pouvoir  s’abfenter  de  toutes 
ces  conférences  ; Sc  telle  y alfille  par  ref- 
peél  humain  , & parce  qu’elle  y ell  invi- 
tée, qui  fouhaiteroit  d’avoir  des  prétextes 
pour  n’y  paroître  jamais  : pourquoi  ? c’eft 
qu’elle  n’aime  pas  à donner,  & qu’elle  ne 
peut  néanmoins  honnêtement  s’en  défen- 
dre ; c’ell  qu’elle  regrette  tout  ce  qui  fort 
de  fes  mains  , & qu’elle  feroit  charmée 
de  l’y  retenir , & d’en  groflîr  fes  épargnes  ; 
c’ell  qu’elle  regarde  ce  qu’on' lui  de- 
mande comme  une  contribution  onéreu- 
fe  , comme  un  impôt , comme  une  taxe  ; 
c’ell  que  prenant  ici  place  parmi  les  au- 
tres , elle  a beaucoup  moins  en  vûe  d’y 
répandre  les  dons  de  fa  charité  , que  de 
garder  certaines  bienféances  & de  fauver 
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du  refte  tout  ce  que  Ihonneur  lui  per* 
mettra  de  ménager. 

Enfin  comment  vient-on  à ces  aflfem- 
blées  de  charité  , & qu’y  apporte-t-on  ? 
on  y vient  avec  une  ame  toute  fenfuelle  , 
& l’on  y apporte  toutes  les  difpofitions 
d’une  mondanité  voluptuêufe.  Je  ne  dis 
pas  voluptueufe  julques  aux  excès  grof- 
fiers  ; mais  voluptueufe  dans  l’attache- 
ment aux  aifes  & aux  commodités  de  la 
vie , aux  plaifirs  du  fiécle  & à fes  divertifle- 
mens  ; mais  voluptueufe  dans  la  recherche 
de  ce  qui  peut  caufer  de  la  joie  , de  ce  qui 
peut  faire  palfer  le  tems  fans  ennui  & avec 
agrément;  mais  voluptueufe  dans  la  bonne 
chère  , dans  les  vifites  , dans  les  converfa- 
tions  , dans  les  promenades.  Accoûtumé 
à n’avoir  dans  l’efprit  que  des  idées  qui  ré- 
jouilfent,  à n’entendre  que  des  entretiens 
qui  plaifent , on  fe  dégoûte  d’abord  de 
.ces  difcours  où  il  n’eft  queftion  que  de 
pauvreté  , que  d’adverfités , que  de  fouf- 
frances.  Ce  font  des  fujets  trop  férieux , ce 
font  des  images  qui  attriftent;  on  en  craint 
les  impreffions  , & Pon  ne  cherche  qu’à 
les  effacer  promptement  de  fon  fouve- 
nir. 

Or  fur  tout  cela  , Mefdames  , voici 
trois  avis  que  je  vous  prie  de  n’oublier 
jamais.  Sont*ce  les  foins  temporels  , qui 
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vous  inquiètent,  & qui  vous  détournent  ? 
je  prétends  qu’il  n’y  en  a point  de  plus 
indifpenfable  pour  vous  , que  celui  de  fa- 
tisfaire  à l’un  des  commandemens  de  Dieu 
les  plus  formels  & les  plus  exprès  , qui 
eft  de  fournir  à Jefus-Cbrift  même  dans 
fes  freres  , dans  fes  membres  , dans  fon 
corps  myftique  , ce  qui  lui  manque.  D’oil 
je  tire , & vous  devez  tirer  avec  moi  cette 
première  régie  , que  lî  le  foin  des  pau- 
vres ne  peut  compâtir  avec  les  autres  foins , 
il  faut  qu’une  femme  chrétienne  retranche 
des  autres  foins  tout  ce  qu’il  y a d’exceflîf , 
tout  ce  qu’il  y a de  moins  néceifaire  & de 
moins  utile , tout  ce'qu’il  y a d’étranger  à 
fà  condition  & d’accelToire  , afin  de  ne 
pas  abandonner  le  foin  des  pauvres.  Pre- 
nez cette  mefure  , & félon  ce  principe  ar- 
rangez toutes  les  occupations  de  votre 
vie,  vous  trouverez  pour  les  pauvres  tout 
le  tems  qui  leur  convient.  Sont  - ce  les 
biens  de  la  terre  , & des  vues  d’intérêt , 
qui  vous  refferrent  à l’égard  des  pauvres  ? 
li-deflus  je  vous  dis  deux  chofes , fon- 
dées l’une  & l’autre  fur  la  parole  du  faint 
Efprit.  Premièrement , qu’il  y a dans  le 
Ciel  des  tréfors  infinis , & mille  fois  plus 
précieux  , promis  aux  âmes  fecourables  , 
comme  leur  récompenfc  éternelle  ; & 
qu’en  ce  fens , donner  aux  pauvres , c’efl; 
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àc'quérir , c’eft  s’alTûrer  un  profit  immenfe 
' 6c  un  fonds  inépuifabie  de  richefles.  Se- 
condement , que  rien  même  par  rapport 
1 aux  affaires  préfentes  & à leur  fuccès , n’at- 

' tire  plus  de  bénédidlion  que  l’aumône  y 
' & que  fouvent  Dieu  dès  ce  monde  rend 

j au  double  ce  qu’il  a reçu  par  le  minif* 

‘ tère  des  pauvres.  Sont*ce  les  plaifîrs  du 
’ liécle , qui  vous  touchent  & qui  vous  at- 

’ tâchent  .'  hé  ,Mefdames,  eft-il  pour  des 

I âmes  bien  nées  un  plaifir  plus  doux , que 
de  confoler  des  affligés , que  d’efluyer  leurs 
larmes  , que  de  leur  rendre  le  calme , la 
paix , la  fanté , la  vie  ; que  d’être , après 
Dieu  , leur  efpérance  , leur  refuge  , leur 
bonheur Servez  ici  de  témoins , vous  qui 
l’avez  goûté,  ce  plaifir  fi  pur  , cê  plaifir 
fi  digne  d’un  cœur  chrétien.  Dites  - nous 
ce  que  vous, avez  fenti , lorfqu’entrant 
i dans  de  pauvres  retraites , & y paroiflant 
' l’aumône^  à la  main  , vous  avez  vû  la 
I férénité  fe  répandre  fur  les  vifages  ; que 
vous  avez  vû  peres  , meres , enfans  , 
raffemblés  autour  de  vous , vous  recueil*' 
lir  comme  des  Anges  envoyés  du  Ciel  ; 
que  vous  avez  vû  des  malades  reprendre 
I leurs  forces  , & revoir  le  jour  qu’ils 
I fembloient  avoir  déjà  perdu.  En  arrêtant 
le  cours  de  tant  de  pleurs  qu’arrachoient 
la  triffeffe  & les  douleurs  les  plus  amè-.' 
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res,  avez -vous  pû  retenir  les  vôtres  } 
qu’une  onftion  toute  fainte  & toute  divi- 
ne faifoit  couler  f C’eftà  vous  à nous  l’ap- 
prendre ; & qui  ne  vous  en  croira  pas , n’a 
pour  fe  convaincre , qu’à  fe  mettre  en  état 
d’en  faire  la  même  épreuve  que  vous. 
Achevons, 

IV.  Tout  le  grain  ne  demeura  pas 
fans  fruit.  Il  y eut  une  bonne  terre  où  il 
tomba  , où  il  leva  , où  il  profita  j & il  y 
a des  âmes  où  la  parole  de  Dieu  favora- 
blement écoutée , & foigneufement  con- 
fervée  , produit  des  œuvres  de  charité  , 
dont  l’Eglife  tire  autant  d’édification  , que 
les  pauvres  d’aflîftance  & de  confolation. 
Oui  , Mefdames  , il  y en  a dans  cette 
aflemblée , & à Dieu  ne  plaife  que  je  leur 
refufe  les  juftes  éloges  que  je  leur  dois 
comme  Miniftre  du_^  Seigneur  & comme 
Prédicateur  de  la  miféricorde.  Mais  entre 
ces  âmes  même  éclairées  de  la  foi  , & 
en  qui  la  foi  opère  par  la  .charité  , nous 
pouvons  encore  diftinguer  difFérens  dé- 
grés.  Car  pour  ne  rien  omettre  de  toutes 
les  leçons  contenues  dans  la  parabole  de 
notre  Evangile , prenez  garde  que  le  graiir 
ne  rapporta  pas  également  dans  toute  la 
bonne  terre  où  il  fut  jetté.  Là  , dit  notre 
adorable  Maître , il  ne  rendit  que  trente 
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pour  un  , ALiud  trigejimum  ; ailleurs  il  luc,  c, 
donna  foixante  pour  un , Aliud  fexageji-  8. 
mum  ; mais  en  quelques  endroits  la  ré- 
colte alla  jufqu’à  cent  pour  un  , Aliud 
verb  centejîmum.  Tout  ceci  eft  myfté- 
rieux , & trois  mots  en  vont  développer 
le  myftère. 

Une  ame  touchée  de  l’exhortation  qu’el- 
le eft  venu  entendre , & perfuadée  du  pré- 
cepte de  l’aumône  , veut  l’accomplir  à la 
lettre  , parce  qu’elle  comprend  que  fans 
la  charité , il  n’y  a point  de  falut.  Mais  du 
refte , contente  d’obferver  la  Loi , elle  fe 
borne  précifément  à l’obligation.  Elle  exa- 
mine fes  forces  , & elle  y proportionne 
lès  charités.  En  cela  que  fait- elle  ? elle  ne 
produit  que  trente  pour  un  , Aliud  trigejî~ 
mum.  C’eft  toujours  beaucoup  , mais  ce 
n’eft  point  aflfez  ; & plus  libérale  encore  , 
une  ame  ajoute  à ces  aumônes  d’obliga- 
tion , des  aumônes  de  furérogation.  Soit 
qu’elle  craigne  de  fe  tromper  en  fe  tenant 
à l’étroite  mefure  du  précepte  , & de  n’en 
pas  remplir  toute  l’étendue  ; foit  que  le 
feu  de  fa  charité  lui  dilate  le  cœur,  & 
la  porte  à donner  plus  que  moins , parce 
que  le  plus  qu’elle  donnera  , ne  répondra 
jamais  à la  charité  de  Jefus  - Chrift  pour 
elle  ; quoi  que  ce  foit , elle  ne  compte  j. 
ni  avec  Dieu , ni  avec  les  pauvres  j elle 
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répand  fes  dons  abondamment , elle  les  i 
multiplie  , & en  cela  que  fait  - elle  ? elle 
rend  foixante  pour  un  , Aliud  fexagejî^ 
mum.  N’eÛ-ce  pas  tout  f non , Mefdames  , 

& la  charité,  quand  une  fois  elle  eft  bien 
allumée  , & qu’elle  fe  laiflfe  emporter  à 
l’ardeur  qui  l’anime  , ne  connoît  plus  , 
pour  ainfi'  dire  y de  régie  , & n’en  fuit  . 
plus.  Autant  que  la  cupidité  eft  avide  pour 
attirer  tout  à foi , & pour  ne  rien  relâ^ 
cher  , autant  cette  charité  évangélique  , 
cette  charité  vive  & enflammée  , eft  - elle 
toujours  prête  à fe  défaire  de  tout  & à 
tout  quitter.  Une  ame  ne  polTéde  rien  , 
eu  ne  penfe  pas  poflféder  rien  en  proprei 
JElle  n’a  rien, qui  n’appartienne  aux  paui- 
vres  , ou  qu’elle  ne  croie  leur  apparteniri 
Parlez-lui  de  précaution , de  prévoyance 
,pour  elle-même  ; c’eft  un  langage  qu’elle 
ne  conçoit  pas  : mais  propofez  - lui  quel- 
que pratique  de  charité  ; c’eft  là  qu’elle 
.vole  & qu’elle  devient  faintement  prodi^ 
gue.  Gr  en  cela  que  fait  - elle  elle  rap- 
porte jufqu’à  cent  pour  un  , Æiud  verb 
centejîmum.  On  en  a vû  de  ce  caraélère  ^ 
Mefdames;  & fi.  ce  font  des  exemples  ra- 
res , ce  ne  font  point  des  exemples  ima- 
ginaires , ni  fiippofés.  On  a vû  de  ces 
filles , de  ces  femmes  de  miféricorde , fui- 
yant  Pexpreffion  de  là  Sagefle.,dont  les 
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cliarités  , ou  plutôt , dont  les  faintes  pro- 
digalités n’ont  jamais  manqué.  Dans  une 
fortune  médiocre,  & bien  au-deflfous  da 
leur  naiflance , elles  ont  toujours  trouvé 
des  misères  à foulager  ; & par  un  miracle 
du  Ciel , avec  un  pouvoir  en  lui- même 
très-limité , elles  pouvoient  tout  ; elles  ont 
tout  entrepris , & tout  exécuté.  Leur  mé- 
moire encore  récente  eft  en  vénération 
parmi  nous  , & leurs  noms  confacrés  par 
Paumône,  feront  éternellement  écrits  dans 
le  Livre  de  vie. 

Voila  , Mefdames  , de  grands  modèles 
pour  vous  ; mais  fans  qu  il  foit  abfolument 
nécelfaire  d’atteindre  à cette  fouveraine 
perfeélion  de  la  charité , du  moins  devez- 
vous  voir  de  quel  nombre  vous  êtes  , & 
ce  qui  peut  vous-  convenir  dans  toute  cette 
application  de  la  parabole  du  bon  grain. 
Du  moins  devez-vous , en  vous  examinant 
devant  Dieu , dans  l’efprit  d’une  véritable 
& folide  Religion  , rentrer  en  vous- mê- 
mes , & tâcher  de  découvrir  vos  difpofi- 
tions  intérieures  , foit  pour  les  corriger , 
Ibit  pour  les  perfeéHonner.  Il  ne  dépend 
pas  du  laboureur  qui  féme  le  grain  , que 
la  terre  foit  bonne  ou  mauvaife.  Toute 
fon  habileté  eft  à rechercher  la  bonne  dont 
il  peut  lui  revenir  du  profit , & à laiffer 
la  mauvaife  dont  U n'iuroit  rien  à efp.ér 
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rer.  Mais  il  n’en  eft  pas  ainfi  de  nous. 
Dans  l’obligation  où  nous  fommes  de  por- 
ter des  fruits  tels  que  Dieu  les  demande  5 
c’eft  à nous  , dit  faint  Grégoire , d’y  pré- 
parer nos  cœurs,  afin  que  nos  cœurs  foient 
des  fujets  propres  à recevoir  la  précieufe 
femence  de  la  parole  de  Dieu  ; c’eft  à nous 
avec  le  fecours  de  la  grâce , à les  difpo- 
fer  & à les  former.  Si  donc , Mefdames  , 
li  vous  étiez , ou  de  ces  âmes  diffipées  , 
ou  de  ces  âmes  dures  , ou  de  ces  âmes 
volontairement  efclaves  de  la  cupidité  & 
de  la  volupté  , c’eft  à vous  d’en  répondre 
à Dieu  ; c’eft  à vous  que  Dieu  s’en  pren- 
dra , & par  conféquent  c’eft  à vous  de 
vous  réformer  là-deftùs  , & d’y  apporter 
le  remède.  Car  de  toutes  les  excufes  que 
vous  pourriez  alléguer  , pour  vous  jufti- 
fier  devant  Dieu  du  peu  de  fruit  que  fa 
parole  auroit  produit  en  vous  , fur-tout 
au  regard  des  pauvres  , il  n’en  eft  point 
de  plus  frivole  , que  de  lui  dire  : Sei- 
gneur, je  n’y  faifois  pas  aflfez  de  réfléxion 
& je  n’y  penfois  pas  ; Seigneur,  je  n’étois 
pas  naturellement  tendre  ni  compatiffan- 
te  ; Seigneur , j’avois  d’autres  foins , d’au- 
tres affaires  dans  le  monde  ; j’aimois  mon 
plaifir  , & il  m’cntraînoit.  C’eft  en  cela 
même  , vous  répliqueroit-il , qu’a  confifté 
yotre  défordre  : en  ce  que  vous  ne  vous 
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êtes  jamais  fait  nulle  violence , pour  fixer 
la  légéreté  de  votre  efprit , & pour  en  ar- 
rêter les  continuelles  évagations;  en  ce 
que  vous  n’avez  jamais  combattu  la  dure- 
té de  votre  cœur  , ni  faj,t  nul  effort  pour 
le  fléchir  ; en  ce  que  vous  vous  êtes  char- 
gées de  mille  foins  qui  ne  vous  regar- 
doient  pas , & abîmées  dans  des  affaires 
que  vous  pouviez  prendre  avec  plus  de 
modération  ; en  ce  que  vôtre  plaifir  vous 
a dominé,  & que  vous  ne  vous  êtes  poin^ 
mifes  en  peine  des  maux  d’autrui , pourvu 
que  vous  n’euffiez  rien  à fouffrir  vous- 
mêmes,  &que  vous  puffiez  toujours  vivre 
commodément.  C’eft  là  encore  une  fois 
votre  crime  ; or  prétendez- vous  qu’un  dé- 
fordre  foit  la  juftification  d’un  autre  dé- 
fordre  ? 

Ce  feroit  une  erreur , Mefdames , & une 
erreur  d’autant  plus  pernicieufe  , qu’en 
vous  trompant , elle  ne  vous  garantiroit 
pas  des  jugemens  de  Dieu.  Mais  ce  qui 
vous  en  préfervera  , c’eft  un  renouvelle- 
ment de  ferveur  , qui  vous  applique  en- 
core avec  plus  de  vigilance  & plus  de 
confiance  à vos  charitables  exercices.  Ain- 
li  la  parole  de  Dieu  que  je  vous  ai  an- 
noncée , cetre  exhortation  vous  fera  éga- 
lement utile,  & aux  pauvres.  Les  pauvres 
en  profiteront  pour  cette  vie  paffagère  & 
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mortelle , & vous  en  profiterez  pour  une 
vie  durable  & immortelle.  Elle  fera  falu- 
taire  aux  pauvres  félon  le  corps  , & elle 
vous  fera  falutaire  félon  l’ame.  Les  pau- 
vres en  retireront  quelque  foutien  dans  le 
tems , & elle  vous  fera  acquérir  une  gloire 
infinie  dans  réternité^  otY  nous  conduife  , 
&c. 
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EXHORTATION 

SUR  LA 

C HARITÉ 

ENVERS  LES  PRISONNIERS. 

Spiritus  Domini  fuper  me  : propter  quod  evan- 
gelizare  pauperibus  mifit  me  , fànare  con- 
tritos  corde  , praedicare  captivis  remiffionem. 

VEfprit  du  Seigneur  t'ejl  retoféjur  moi  : c'efi 
four  cela  qu'il  m'a  envoyé  prêcher  l'Evangile 
aux  pauvres , confoler  ceux  qui  font  dans  P af~ 
fiiêlion , & annoncer  aux  captifs  leur  délîvranri 
ce.  En  fàint  Luc  j chap.  4. 

CE  font , Mefdames  , tes  paroles  du 
Prophète  Ifaïe  , & celles  de  toute 
l’Ecriture , qui  me  femblent  convenir  plus 
naturellement  au  fujet  que  je  dois  aujour- 
d’hui traiter  devant  vous»  Parole^,  qui  dans 
lefens  littéral  regardent  la  facrée  Perfonne 
de  Jefus-Chrift  , fur  qui  le  Saint  - Efprit 
s’eft  repofé  avec  toute  la  plénitude  de 
fes  dons.  Aufli  Jefus  - Chrift  lui  - même- 
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66  Sur  la  Charité 
fe  les  cft  - il  appliquées  , nous  a-t-il 
déclaré  que  c’étoit  en  lui  qu’elles  avoient 
eu  leur  accomphlTement.  Mais  paroles  , 
qui , par  proportion  , peuvent  s’entendre 
des  Prédicateurs  de  l’Evangile,  puifqu’en 
vertu  de  la  milTion  qu’ils  reçoivent  de 
PEglife  , l’Efprit  de  Dieu  leur  eft  commu- 
niqué ; & puifque  la  Foi  même  nous  en- 
feigne  que  c’cft  ce  divin  Efprit  qui  parle 
f/[atth,  dans  eux  & par  eux  : Non  ejlis  vos  qui 
loquimini  , ftd  Spiritus  Patris  vejîri  qui 
loquitur  in  vobis.  Je  puis  donc  en  cette 
qualité  vous  dire  que  l’Efprit  du  Seigneur 
m’a  conduit  ici  pour  prêcher  l’Evangile 
aux  riches  en  faveur  des  pauvres  ; que 
j’y  viens  pour  la  confolation  de  tant  d’af- 
fligés  , qui  ont  le  cœur  rempli  d’amertu- 
me , & qui  paflfent  leurs  jours  dans  la 
douleur;  que  je  fuis  chargé  d’apprendre 
aux  captifs  & aux  prifonniers  l’heureufè 
nouvelle , que  leurs  peines  vont  être  fou- 
lagées , non -feulement  par  votre  charité  , 
& par  les  fecours  temporels  que  vous  leur 
apportez  , mais  par  les  grâces  abondantes 
que  Dieu  leur  accordera  , fi  touchés  de 
l’efprit  d#  pénitence  , ils  veulent  , avant 
toutes  chofes  , fe  convertir , & rompre 
les  liens  qui  les  attachent  au  péché.  Spiri- 
r>  tus  Domini  fuper  me  ; evaiigeli^are  pau- 
peribus  mijît  me  , fanare  contrites  corde  , 
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y)rœ.diccH-e  captivis  remijjionem.  Quoi  qu’il 
en  foit  , Mefdames , de  ces  prifonniers , & 
de  leur  converfion  à Dieu  , votre  devoir 
eft  de  les  affifter  , '&  c’eft  à quoi  vous  en- 
gagent trois  puiflans  motifs  : l’un  tiré  de 
l’exemple  de  Jefus-Chrift  ; l’autre , du  pré- 
cepte de  Jefus-Chrift  ; & le  dernier , des 
avantages  qui  y font  attachés.  Affifter  les 
prifonniers , & leur  porter  dans  leur  in- 
fortune l’aide  néceflfaire  , c’eft  un  des 
plus  excellens  aéles  de  la  charité  chré- 
tienne ; comment  cela  f Parce  que  c’eft  Je- 
fus-Chrift qui  nous  en  a donné  l’exemple;- 
parce  que  c’eft  Jefus-Chrift  qui  nous  en  a 
fhit  le  commandement  ; & parce  qu’en  foi 
c’eft  un  des  moyens  les  plus  efficaces  de 
fanélification  & de  falut.  Voilà  en  trois 
points  tout  le  partage  de  cet  entretien. 

C^’A  toujours  été  la  maxime  de  Jefus-  i. 
Chrift , de  pratiquer  & de  faire,  avant  que 
d’enfeigner  & d’inftruire  : & pour  appli- 
quer cette  réçle  générale  au  point  parti- 
culier que  j’ai  préfentement  à établir  , je 
dis  que  le  foin  d’affifter  les  prifonniers , & 
de  contribuer  au  foulagement  de  leurs 
peines , eft  un  des  plus  fenfibles  exemples 
que  cet  Homme-Dieu  nous  ait  donnés  ; 
je  dis  que , pour  nous  exciter  fortement 
à cette  charité  , il  a voulu  la  confacrer 
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dans  fa  perfonne  ; je  dis  que  tous  fes^Myf- 
tères  de  là  vie  nous  prêchent  cette  cha- 
rité , & qu’il  n’y  en  a pas  un  qui  n’ait  une 
'>  grâce  finguliére  pour  nous  l’infpirer. 

Oui  , Mefdames,  tous  les  My Itères  de 
la  vie  de  Jefus-Chrift,  non  - feulement  de 
là  vie  fouffrante  , mais  de  fa  vie  glorieufe , 
c’eft-à-dire  , fon  Incarnation  , fa  Prédi-  | 
cation  , fa  Pafllon  , fa  Réfurreélion  , fon 
Afcenfion  : tout  cela  , fi  nous  voulons 
eonfulter  notre  foi , & en  tirer  les  consé- 
quences pratiques  qui  fe  préfentent  d’el- 
les-mêmes  , font  autant  de  raifons  fortes 
& prelfantes  , pour  ne  pas  délailfer  ceux 
de  vos  freres  que  vous  fçavez  être  déte- 
mis  , & languir  dans  une  trille  captivité, 
tVous  m’en  demandez  la  preuve  , & la 
.voici  dans  une  courte  induélion  de  tous 
les  états  où  l’Evangile  vous  fait  confidérer 
ce  Dieu  Sauveur.  Son  Incarnation  : car 
qu’eft-ce  que  cette  Incarnation  divine,  li- 
non le  Myllère  d’un  Dieu  defcendu  fur 
la  terre  , pour  làuver  des  efclaves  ; d’un 
Dieu  fenfible  à nos  misères  , & revêtu  de 
notre  chair , pour  brifer  nos  fers , & nous 
procurer  la  plus  heureufe  liberté  ? Voilà 
pourquoi  il  eft  forti  du  fein  de  fon  Pere. 

Si  nous  n’euflîons  pas  été  captifs , il  n?eût 
pas  été  nécelfaire  qu’il  fe  réduisît  lui-mê- 
me dans  la  dépendance  & dans  l’efcla^; 
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Vage  pour  nous  délivrer.  Sa  Prédication  : 
qu’eft-il  venu  annoncer  au  monde  f l’E- 
vangile : & qu’eft-ce  que  l’Evangile  ? cette 
bonne  nouvelle  qu’il  nous  a apportée  de 
notre  prochaine  délivrance.  C’eft  pour 
cela  qu’U  a été  envoyé  , & tel  eft  le  falut 
où  il  nous  a appellés.  Sa  Pafllon  : n’eft- 
ce  pas  pour  nous  racheter  qu’il  a facrifié 
fa  vie  , & qu’il  eft  mort  ? De-là  vient  que 
cette  douloureufe  Paflion  eft  par  excel- 
lence le  Myftère  de  notre  Rédemption  : 
car  c’eft  lui, dit  faint  Paul,  c’eft  par  fa  Croix, 

& par  les  mérites  de  fon  Sang , qu’il  nous 
a arrachés  de  la  puiflance  des  ténèbres  5 
Qui  nos  eripuit  de  potejîate  tenebrarum,  Cohf» 
Sa  Réfurredlion  : unedeseirconftances  les 
plus  remarquables  de  cette  Réfurreélion 
toute  miraculeufe  , ce  fut  fa  defcente  aux 
enfers  , lorfqu’il  alla  vifiter  cette  multi- 
tude innombrable  de  faintes  âmes , qui 
l’attendoient  comme  leur  Libérateur.  Car 
c’eft  ainft  qu’en  parle  l’Apôtre  des  Gentils, 
quand  il  dit  que  la  première  démarche  de 
ce  Dieu  vainqueur  de  la  mort , fut  d’en- 
trer , couvert  de  gloire , dans  cette  obftîure 
prifon  où  tant  de  prédeftinés  foupiroient 
après  lui , parce  que  c’étoit  lui  qui  de-  ^ 
voit  les  retirer  de  ce  lieu  d’exil , & les  met- 
tre en  pofleftion  de  leur  éternelle  béatitu- 
de. Enfin  fa  triomphante  Afcenfion  : je  dis 
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triomphante  , puifque  ce  retour  au  Cief 
fut  un  vrai  triomphe  ; mais  bien  différent 
de  ces  vains  triomphes  dont  l’antiquité 
hono'roit  les  conquérans.  Ceux  - ci  traî- 
lîoient  après  eux  des  nations  ruinées , dé- 
folées  , foumifes  au  joug  : & dans  fon 
triomphe  , de  qui  ce  Rédempteur  , ce  di- 
vin Conquérant, étoit-ilfuivi  ? De  ces  trou- 
pes d’Elûs  qu’il  avoit  comblés  de  joie 
par  fa  préfence  , qu’il  avoit  dégagés  , & 
comme  élargis  par  un  effort  de  fa  toute - 
puiffance , à qui  il  avoit  ouvert  les  portes 
de  leur  célefte  patrie , & qu’il  conduifoit  à 
ce  bienheureux  terme , pour  y jouir  d’une 
pleine  félicité.  Après  avoir  fauvé  les  hom- 
mes , il  avoit  droit , ce  femble , de  ne  plus 
penfer  qu’à  fe  glorifier  lui  - même.  Après 
être  mort  pour  nous  , il  avoit  droit  de  ne 
plus  vivre  que  pour  lui.  Mais  fa  charité 
ne  put  confentir  à ce  partage.  Il  ne  vou- 
lut pas  que  le  fouverain  pouvoir  qu’il  avoit 
reçu  de  fon  Pere,  ne  fer  vît  déformais  qu’à 
fon  propre  bonheur  , & à fa  propre  élé- 
vation : mais  il  l’employa  , & le  mit  tout 
cnner  en  œuvre  pour  ces  âmes  fouffran- 
^phef.tes./]fcendensinaltuw,captij/amduxitcapti* 
vitaùm.  - - 

Or  je  le  répété , Mefdames  , tous  ces 
Myflères  font  pour  vous  autant  d’exem- 
ples , & tous  ces  exemples  autant  de  le- 
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çons.  Cleft  là-deflfus  , comme  fur  tout  le 
refte  , & même  encore  plus  que  fur  mille 
autres  chofes  où  fouvent  vous  bornez  vo- 
tre dévotion  , que  notre  adorable  Maître 
vous  prefcrit  la  même  régie  qu’il  prefcri- 
voit  à fes  Apôtres.  C’eft  là-deflus  qu’il 
vous  dit , Exemplum  dedi  vobis , ut,  quem-  Joan; 
admodum  ego  feci  , vos  faciatis.  Fai- 
tes  ce  que  j’ai  fait,  & que  votre  charité,  fé- 
lon qu’il  eft  polfible , réponde  à ma  mifé- 
ricorde.  Voyez  donc  , Mefdames  , quelle 
application  vous  en  devez  faire  à votre 
conduite  envers  les  prifonniers  , & repre- 
nons par  ordre  tout  ce  que  je  viens  de  vous 
retracer  devant  les  yeux  , comme  le  mo- 
dèle le  plus  parfait  que  je  puilfe  vous  pro- 
pofer.  Suivez-moi. 

Pour  délivrer  les  captifs  , ce  Sauveur 
des  hommes  s’eft  fait  homme.  Il  n’a  pas 
attendu  qu’ils  le  prévinrent , ni  qu’ils  l’ap- 
pellalfent  à leur  fecours  : il  a connu  leur 
malheur , & il  eft  venu  à eux , il  a demeu- 
ré parmi  eux , il  a pris  fur  lui  toutes  leurs 
misères , & les  a partagées  avec  eux.  Pou- 
vez-vous ignorer  combien  de  malheureux 
gémilfent  dans  les  prifons , & y font  étroi- 
tement relferrés  ? If  ne  leur  eft  pas  libre 
d’aller  vous  repréfenter  leur  état  j mais 
vous  croyez-vous  difpenfées  d’aller  vous- 
mêmes  vous  en  inftruire  f Si  vous  en  aviez  ^ 
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line  fois  été  témoins , )’ofe  répondre  qu’il 
n’y  a point  de  cœur  fi  infenfible,  qui  n’en 
£ût  émû.  On  vous  en  parle  , il  eft  vrai  ; 
on  emploie  à vous  en  donner  une  idée 
jufte  & capable  de  toucher  vos  âmes , tou- 
te la  force  de  la  divine  parole  & tous  les 
traits  de  l’éloquence  chrétienne  : mais  au- 
tre chofe  efi  d’entendre , & autre  de  voir. 
Comme  Jefos  - Chrift  eft  defcendu  pour 
nous  dans  cette  vallée  de  larmes  où  le  pé- 
ché nous  avoit  réduits  fous  la  plus  dure 
fervitude , defcendez,  Mefdames , defcen- 
dez  dans  ces  antres  profonds  où  la  juftice 
des  hommes  exerce  toute  fa  rigueur.  Tâ- 
chez de  percer  les  ombres  de  ces  noires 
demeures.  Ouvrez  les  yeux  , & démêlez  . 
fi  vous  le  pouvez , au  travers  de  ces  alFreu- 
fes  ténèbres  , un  miférable  accablé  fous  le 
poids  de  fes  fers,  & vous  préfentant  dans 
toute  fa  figure  l’image  de  la  mort.  Un  re- 
gard fera  plus  d’impreflîon  que  tous  les  dif- 
cours  ; & dès  que  vous  aurez  vu , per- 
mettez-moi  de  m’exprimer  ainfi , vous  fe- 
rez vaincues. 

Pour  fauver  des  captifs  , & pour  leur 
faire  accepter  la  grâce  qu’il  leur  annon- 
çoit,  ce  Dieu-homme , leur  légiflateur  & 
leur  réparateur , a parcouru  les  campagnes , 
les  folitudes , les  bourgades  , les  villes. 

' Jel  étoit  le  fujei;  de  fa  million , & c’eft  ; 
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pour  ce  glorieux  miniftère , qu’il  avoit  été 
Ipécialement  confacré  par  l’onélion  du 
Saint- Efprit.  Sans  autre  caraélère  que  ce- 
de  Chrétiennes , vous  avez  toutes  une 
imiflion , non  pour  enfeigner , ni  pour  prê- 
cher , mais  pour  afliÜer  & pour  foulager. 
Comme  Chrétiennes,  Dieu  vous  a choi- 
fies  ; & fl  vous  êtes  fidèles  à votre  voca- 
tion , vous  avez  des  talens  dont  les  pfi- 
fonniers  peuvent  profiter  ; le  talent  de 
les  fortifier  dans  leurs  ennuis  , dans  leurs 
frayeurs  , dans  leurs  défefpoirs  ; le  talent 
de  leur  ménager  certaines  douceurs , & de 
leur  rendre  au  moins  leurs  maux  plus  fup- 
portables  ; le  talent  même  de  leur  infpirer 
des  fentimens  de  religion  , de  foumiflîon  , 
de  patience.  Talens  ordinaires  & com- 
muns , mais  talens  quelquefois  finguliers 
dans  des  perfonnes  qui  pourroient  en 
faire  un  meilleur  ufage , & qui  ne  les  ont  A 
pas  reçus  de  l’auteur  de  la  nature  pour 
les  lailfer  inutiles  & fans  fruit.  C’eft  fur  \ir_ 
quoi  elles  fe  trouveront  peut-être  plus  cri-  ' 
minelles  qu’elles  ne  penfent , au  jugement 
de  Dieu. 

I Pour  racheter  des  captifs , un  Dieu  s’eft 
! livré  lui' même  , il  a verfé  fon  fang  , & 
donné  fa  vie.  De-là  que  conclut  faint  Jean? 

I Je  pourrois  le  conclure  avec  lui , Mefda- 
ines , & cette  conféquence  qui  fans  douçç 
Exhort,  Tom,  L D 
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vous  furprendra , n’a  rien  néanmoins  qui 
dût  vous  étonner,  fi  vous  étiez  bien  rem- 
plies & bien  animées  de  l’efprit  de  votre 
foi.  Car  nous  avons  connu  la  charité  de 
notre  Dieu,  dit  ce  bien-aimé  difciple  , en 
ce  qu’il  s’eft  immolé  jufqu’à  perdre  la  vie  _ 
.]oan,  pour  nous  ; In  hoc  cognovimus  charitatem 
.3.  Dei  J quoniam  ille  animam  fuampro  no-^ 
bis  pofuit.  Et  que  s’enfuit-il  de  ce  princi- 
pe , ajoute  le  même  Apôtre  f C’efl:  que 
nous  devons  être  prêts  nous  - mêmes  à 
mourir  pour  nos  freres  , & les  aider  aux 
dépens  de  notre  vie  : Et  nos  debemus  pro 
fratribus  animas  ponere.  Or  eft  - ce  là  ce 
qu’on  vous  demande , & fi  je  vous  parle 
d’exercer  la  miféricorde  dans  des  prifons 
& dans  des  cachots  , veux-je  vous  dire 
d’y  porter  tous  vos  biens  , & de  vous  en 
dépouiller  ? S’agit  - il  d’y  employer  tout 
votre  tems  , & d’y.  conlumer  vos  jours  ? 
Quand  je  le  prétendrois  de  la  forte  , fe- 
roit-ce  plus  exiger  de  vous , qu’il  n’efl: 
marqué  dans  les  paroles  du  faint  difciple  ? 
Seroit-ce  plus  que  n’ont  fait  tant  de  fain- 
tes  Dames  , qui  fembloient  n’avoir  fur  la 
terre  d’autre,  retraite  que  ces  fombres  de-  ^ 
meures , ni  d’autre  occupation  que  les 
œuvres  de  charité  qu’elles  y pratiquoient  ? 
Seroit-ce  plus  que  ne  font  encore  de  nos 
jours  des  hommes  de.Dieu  , des  hommes 
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:apables , ou  par  leur  naiffance , ou  par  leur 
nérite  perfonnel,  de  fe  diftjnguer  & de  pa- 
roître  ailleurs  avec  honneur  ; mais  que 
lous  fçavons  depuis  les  vingt  & les  tren- 
te années , fe  rendre  en  quelque  manière 
par  leur  afliduité  , plus  prifonniers  que 
les  prifonniers  mêmes  ; vivant  au  milieu 
d’eux  , traitant  fans  celfe  avec  eux , ne 
quittant  les  uns  que  pour  fe  tranfporter 
auprès  des  autres  , leur  tenant  lieu  à tous 
.de  peres , de  tuteurs  , de  patrons , d’a- 
mis , de  confidens , d’agens , fur-tout  d’A- 
pôtres  & de  Maîtres  en  Jefus-Chrift.  Ah  l 
Mefdames  , vous  voyez  aflfez  qu’il  n’efl: 
point  ici  queftion  de  tout  cela  , & que 
tout  cela  eft  bien  au-deffus  de  ce  qu’on 
vous  propofe.  Car  qu’eft-ce  qu’on  attend 
de  vous , & qu’eft-ce  que  je  voudrois  ob- 
tenir en  faveur  de  ces  infortunés  dont  je 
prends  aujourd’hui  les  intérêts  , & pour 
qui  je  fais  auprès  de  vous  la  fonélion  d’ A- 
vocat  & de  Prédicateur  ? A quoi  viens- 
je  vous  exhorter  ? à ce  qui  vous  eft  très- 
facile  , à ce  qui  vous  coûtera  très-peu  , à 
ce  qui  ne  vous  retranchera  de  votre  état 
que  certaines  inutilités , que  certaines  fu- 
perfluités  , que  certains  excès ^ à ce  qui 
n'altérera  ni  vos  forces , ni  votre  fanté  ; à 
ce  qui  ne  vous  fera  , dans  le  fyftême  de 
votre  vie  j de  nulle  incommodité , ou  que 
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d’une  très  - légère  incommodité  ; à quel- 
ques aumônes',  à quelque?  dépenfes , à 
quelques  contributions  que  vous  tirerez  , 
non  de  votre  néceflaire , mais  de  votre 
jeu , mais  de  votre  luxe  & de  vos  mon- 
danités. Y a-t-il  rien  là  que  vous  puiflîez 
refufer  à votre  Dieu  , qui  vous  le  deman- 
de pour  les  pauvres , après  qu’il  vous  a 
fait  le  plein  facrifice  de  lui-même  fur  une 
croix  ? 

Pour  eonfoler  des  captifs , il  les  cft  allé, 
trouver  dans  les  abyfmes  de  la  terre.  Il  y a 
employé  les  premiers  momens  de  fa  vie 
glorieufe  , & vous  y devez  employer  tout 
le  cours  de  votre  vie  pénitente.  Compre- 
nez ceci.  Ou  vous  êtes  déjà  relfufcitées 
par  la  grâce  de  la  pénitence , ou  vous  êtes 
encore  dans  l’état  du  péché.  Etes- vous 
encore  criminelles  & pécherelTes  f Par-là 
vous  vous  difpoferez  à cette  réfurreélion 
fpirituelle  qui  vous  réconciliera  avec  Dieu , 
& vous  fera  vivre  en  Dieu  de  la  vie  des 
Juftes.  Par  - là  vous  engagerez  Dieu  à 
vous  accorder  des  grâces  de  converfion  , 
& des  grâces  fortes  & viélorieufes  ; car 
les  œuvres  de  la  miféricorde  chrétienne 
font  la  plus  fûre  & la  plus  infaillible  ref- 
fource  des  pécheurs.  Etes-vous  heureufe- 
ment  & faintement  relTufcitées  ? Vous 
ayez  à réparer  le  paifé  j & par  r là  vous 
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fetisferez  à la  juftice  divine  : vous  avez 
à vous  conferver  & à perfévérer  ; & par- 
là  vous  vous  maintiendrez  , & vous  vous 
préferverez  des  rechûtes  : vous  avez  des 
progrès  à faire  ; & par  - là  vous  vous  enri- 
chirez devant  Dieu  , vous  acquerrez  des 
mérites  , vous  vous  éleverez , vous  vous 
conformerez  au  facré  modèle  de  votre 
perfeélion  , quieftJefus-Chrift  dans  l’état 
de  fa  gloire. 

Enfin  pour  glorifier  des  captifs  & pour 
remplir  leurs  vœux , il  les  a conduits  avec 
lui  dans  fon  Royaume.  L’éclat  de  fou 
triomphe  rte  lui  a point  fait  oublier  des 
âmes  qui  l’avoient  fi  long-tems  défiré.  Il 
a voulu  qu’elles  fulfent  placées  auprès  de 
lui , & qu’elles  y goûtalfent  dans  le  féjour 
de  la  félicité  le  même  repos  , la  même 
ÿoie  , le  même  bonheur  : Intra  in  gau- 
diumDomini  tui.  On  ne. vous  envie  point, 
Mefdames  , votre  opulence  , Vos  profpé- 
rités  , vos  grandeurs.  Joüiffez-en  , puif- 
qu’il  a plu  au  Ciel  de  vous  en  gratifier.  U 
a fes  vûes  dans  cetre  diverfité  de  condi- 
tions ; &-pourvû  que  vous  ne  vous  écar- 
tiez point  de  fes  vûes , vous  pouvez  du. 
refte,  avec  toute  la  modération  convena- 
ble , ufer  de  fes  faveurs  , & vous  fervir  de 
lès  dons.  Mais  au  milieu  de  vos  profpé- 
rités  ^ ferez  - vous  feules  heureufes  en  ce 
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monde  ? aurez  - vous  feules  toutes  vo* 
commodités  & toutes  vos  aifes^&  ce  que 
le  Prophète  difoit  aux  riches  de  Jèrufalem , 
ne  puis  - je  pas  vous  le  dire  à vous-mêmes  : 
ifai.  c.  Numquid  habitabitis  vos  foli  in  medio 
î*  terræ  ? N’y  aura-t-il  fur  la  terre  de  mai- 
fons  habitables  que  pour  vous? Les  cam- 
pagnes ne  rapporteront  - elles  que  pouf 
vous  ? Ne  fera-t-on  la  moilTon , & ne  re- 
cueillera-t- on  les  fruits  que  pour  vous  ? 
Contentes  d’avoir  tout  en  abondance , & 
d’être  à couvert  de  toutes  les  calamités 
tempo'relles , ne  jetterez-vous  point  un  re- 
gard de  pitié  fur  ceux  que  l’indigence  ré-  j 
duii  aux  dernieres  néceffités  ? Croyez-  vous 
que  Dieu  les  ait  tellement  abandonnés 
au  caprice  du  fort  & à leur  deftinée  mal- 
heureufe  , qu’il  n’en  ait  commis  le  foin  à 
perfonne  ? Mais  ne  vous  y trompez  pas  ; 

U y a une  Providence  qui  veille  fur  eux  ; 

& en  leur  manquant  dans  leurs  befoins , 
c’ell;  à Cette  Providence  que  vous  man- 
quez. Doublement  coupables  alors  f & de 
. ne  pas  fuivre  l’exemple  de  Jefus  - Chrift, 

& de  violer  encore  le  précepte  de  Jefus- 
Chrift  , comme  je  vais  vous  le  montrer 
dans  la  fécondé  partie. 

P II  y a , Mefdames  , dans  le  chriftianif- 
* me  des  pratiques , lefquelles  , quoique 
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faintes , ne  font  néanmoins  que  de  Pinftitu-^ 
tion  des  hommes.  Nous  les  devons  louer  , 
parce  qu’elles  font  faintes  ; & bien  qu’elles 
ne  foient  que  de  l’inftitution  des  hommes  ^ 
nous  devons  croire  qu’elles  leur  ont  été 
înfpirées  de  Dieu , puifqu’il  n’y  a que  ref-» 
prit  de  Dieu  qui  puilTe  fuggérer  à l’homme 
les  exercices  d’une  vraie  & folide  piété. 
Il  y a des  pratiques  que  l’Eglife  approuve  ,• 
qu’elle  autorife  , qu’elle  établit  ; & dès 
qu’elles  ont  été  établies  par  l’Eglife  nous 
ks  devons  refpeéter  $ puifqu’il  n’y  a que 
Fefprit  d’erreur,  de  fchifme , d’héréfie,  qui 

Îmilfe  cenfurer,  méprifer  & rejetter  ce  que 
’Eglife  permet , «beaucoup  plus  ce  qu’elle 
appuie  de  fon  autorité  & ce  qu’elle  ob- 
fèrve  dans  tout  le  monde  chrétien.  Mais 
ces  pratiques  de  l’Eglife  nous  font  venues 
après  tout  par  le  miniftère  des  hommes  ; 
nous  les  avons  reçues  des  hommes , & 
nous  en  reconnoilfons  les  hommes  pouf 
auteurs.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  cha- 
rité à l’égard  des  prifonniers.  C’eft  Jefus- 
Chrift  lui-même  qui  nous  l’a  exprelfément 
recommandée  ; c’eft  lui  qui  l’a  confacrée 
dans  fon  Evangile , & qui  en  a fait  un  point 
de  fa  loi. 

Je  dis  un  point  de  fa  loi , un  point  par- 
ticulier , un  point  non-feulement  de  per- 
feélion  , mais  d’obligation  ; & c’eft  à quoi 

D iiij 


Digrtized  by  Google 


8o  Sur  là  CnÀRiTf  • 
ne  penfent  guère  la  plupart  des  perfon- 
nes  memes  les  plus  régulières  & les  plus 
vertueufes.  Si  l’on  eft  négligent  fur.cet  ar- 
ticle , on  n’en  a point  le  moindre  remords 
de  confcience , parce  qu’on  ne  le  regarde 
pas  comme  un  devoir.  Si  l’on  y fatis- 
îak , on  fe  date  que  c’eft  par  une  fura- 
bondance  de  zélé  & de  ferveur  , parce 
qu’on  ne  le  confîdère  que  comme  une  œu- 
vre de  furérogation.  Or  c’eft  toutefois  une 
obligation  que  vous  ne  pouvez  > ou  du 
moins  que  vous  ne, devez  pas  ignorer  , 
après  que  le  Fils  de  Dieu  nous  l’a  mar- 
quée en  des  termes  fi  précis  & fi  formels. 
Dire  donc  ,,ainfi  que  nous  l’entendons  dire 
tous  les  jours  , Chacun  a fa  dévotion  , 
mais  la-  mienne  n’eft  pas  pour  les  prifon- 
niers  : c’eft  un  fentiment  peu  chrétien , ou 
plutôt  c’eft  un  fentiment  direélement  op- 
pofé  à l’efprit  du  chriftianïfme.  Car  il  ne 
vous  eft  pas  libre  d’avoir  cette  dévotion  , 
ou  de  ne  l’avoir  pas.  Il  faut  l’avoir,  fi  vous 
voulez  être  chrétiennes.  Ce  n’eft  pas  une 
dévotion  qui  foit  à votre  choix  , ni  d’une 
fimple  volonté  ; elle  eft  de  néceffité , & 
elle  vous  doit  être  en  ce  fens  d’autant 
plus  vénérable , qu’elle  eft  du  choix  de  Je- 
fus-Chrift.  En  d’autres  fujets  vous  pou- 
vez fuivre  l’attrait  que  vous  fentez  ; mais 
entre  les  dé  votions  qui  font  de  l’ordre  de 
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Dieu  , il  ne  dépend  pas  de  vous  de  choi- 
fir  celles  qui  fe  trouvent  plus  conformes 
à votre  inclination  , celles  qui  vous  plai- 
fent  davantage , celles  dont  vous  êtes  plus 
fènfiblement  touchées.  L’obligation  eft 
égale  pour  toutes  : & quand  Vous  y êtes 
fidèles , vous  n’ave2?  pas  droit  de  vous 
glorifier  comme  ayant  fait  quelque  chofe 
au-delà  du  précepte  ; mais  vous  devez 
vous  traiter  de  fervantes  inutiles  , com- 
me n’ayant  fait  que  ce  que  vous  avez  du 
faire. 

Devoir , prenez  garde  , s’il  vous  plaît , 
devoir  fi  indifpenfable  , que  c’eft  un  des 
préceptes  dont  Jefus-Chrift  a fait  dépen- 
dre le  falut  ou  la  damnation  , la  prédefti- 
nation  éternelle  ou  la  réprobation  des  hom- 
mes. Leur  prédeftination  ; car  il  dira  aux 
élûs , Venez , vous  qui  êtes  bénis  de  mon- 
Pere  , parce  que  j’étois  en  prifon  , & que* 
vous  m’avez  vifité.  Leur  réprobation  ; car 
s’élevant  contre  les  impies,  il  leur  dira,Re-» 
tirez-vous , maudits,  & allez  au  feu , par- 
ce que  je  foulFrois  dans  la  captivité,  & 
que  vous  m’y  avez  laiffé  fans  fecours  & 
fans  confolation.  Or  , comme  remarque* 
faint  Chrylbflôme  , quand  le  Fils  de  Dieu  > 
nous  a avertis  qu’il  en  uferoit  de  la  forte  , 
envers  les  uns  & les  autres  , n’étoit-ce 
pas  pour  nous  faire  connoître  que  le  foia  , 
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des  prifonniers  n’eft  pas  une  œuvre  de  pu- 
re piété  , mais  que  c’eft  un  commande- 
ment ? Quoi  donc , demande  faint  Auguf- 
tin , eft  - il  vrai  que  le  bonheur  éternel 
d’un  Chrétien  folt  attaché  à ce  feul  devoir  ? 
Et  ne  peut-il  pas  arriver  qu’un  Chrétien  , 
après  avoir  accompli  ce  devoir  , vienne 
encore  à être  du  nombre  des  réprouvés  ? 
C’eft  une  objeélion  que  fe'fait  ce  Doc- 
teur , & dont  il  ne  fera  pas  inutile  que  je 
vous  donne  ici  l’éclaircilTement  , le  ju- 
geait même  nécelTaire  pour  votre  inl^ 
truélion.  Je  conviens  que  la  prédeftina- 
tion  ne  dépendra  pas  uniquement  des  œu- 
vres de  miféricorde  à l’égard  des  prifon- 
niers ; je  conviens  qu’il  y en  faut  bien 
ajoûter  d’autres  ; je  confeffe  même  & je 
reconnois  qu’abfolument  un  Chrétien  avec 
toutes  ces  œuvres  de  charité , peut  mou- 
rir dans  la  difgrace  de  Dieu.  D’où  vient 
donc  que  Dieu  dans  l’arrêt  favorable 
qu’il  prononcera  aux  prédeftinés  & aux 
élus , fe  contentera  de  leur  dire  : Venez  , 
p'arce  que  j’étois  pauvre  , que  j’étois  en 
prifon  ; & que  vous  m’avez  alîifté.  Ah  ! 
rtes  freres  , répond  faint  Auguftin  , c’eft 
qüe  félon  le  cours  ordinaire  de  la  Provi- 
dence , les  Chrétiens  charitables  ne  tom- 
bent jamais  dans  cet  affreux  malheur  d’u- 
ne mort  criminelle  & impénitente  5 c’eft 
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cjue  Dieu  ne  permet  pas  qu’ils  foienfr  fur- 
pris  dans  leur  péché  , ni  enlevés  avant 
«que  de  s’être  mis  eri  état  d’éprouver  fes 
miféricordes  & de  recevoir  fes  récom- 
penfes.  Il  a fes  voies  pour  cela  ; il  a fes 
re  (Torts  qu’il  fait  agir.  Àu-lieu  qu’il  aban- 
donne ces  âmes  impitoyables , que  la  mi- 
sère du  prochain  n’a  pû  fléchir , & qui  ne 
fe  font  jamais  attendries  que  pour  elles- 
mêmes. 

Quoi  qu’il  en  foit , l’obligation  de  fe- 
courir  les  prifonniers  eft  inconteftable  , 
puifqüe  c’eft  un  des  points  eflentiels  fut 
quoi  nous  ferons  jugés  dé  Dieu.  Je  fçai , 
Mefdames , que  ce  précepte  eft  enfermé 
dans  celui  de  l’aumône;  mais  je  prétends 
que  de  tous  les  préceptes  particuliers  com- 
pris dans  le  précepte  général  de  l’aumô- 
ne, celui-ci  eft  d’un  devoir  plus  rigou- 
reux , plus  preflTant , plus  abfolu.  Conce- 
vez-en  bien  la  raifon  ; c’eft  que  le  préce- 
pte de  la  charité  envers  les  pauvres  eft  fon- 
dé fur  leurs  befoins  & leur  misère.  Par 
conféquent , où  il  y a plus  de  befoins , & 
OÙ  la  misère  eft  plus  grande  , la  charité 
doit  plus  s’exercer  , & l’obligation  en  eft 
plus  expreffe  & plus  étroite.  Or  y a-t-il 
une  misère  pareille  à celle  de  ces  prifon- 
niers  ? Ce  font  les  plus  malheureux  des 
hommes , puifqu’ils  ont  perdu  le  premier 
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de  tous  les  biens , qui  eft  la  liberté.  Vous 
me  direz  qu’ils  ont  mérité  de  la  perdra  ; & 
moi  je  vous  dis  avec  faint  Chryfoftôme  , 
que  cela  même  fuppofé , c’eft  ce  qui  re- 
doubleroit  encore  le  malheur  , d’avoir 
perdu  le  plus  précieux  de  tous  les  biens 
& de  l’avoir  perdu  par  leur  faute.  Mais 
je  dis  plus , & j’ajoute  qu’il  n’eft  pas  vrai 
qu’ils  l’aient  tous  perdu  par  leur  faute , ce 
bien  dont  on  eft  fi  jaloux  dans  toutes  les 
conditions , & dont  on  fait  en  cette  vie 
le  fouverain  bonheur.  Car  combien  y en 
a-t-il  parmi  eux  , qui  n’en  font  privés  que 
par  un  pur  revers  de  fortune  ? Combien 
y en  a-t-il  dont  les  dettes  & la  ruine  n’ont 
été  nullement  l’effet , ni  de  leur  mauvaife 
conduite  ni  de  leur  mauvaife  foi  , mais 
d’un  événement  & d’une  occafion  qu’ils 
n’ont  pû  éviter?  Sans  y avoir  rien  con- 
tribué , ils  en  portent  toute  la  peine.  Or 
que  peut- on  imaginer  de  plus  déplorable 
& de  plus  digne  de  compaflion  ? Figurez-  , 
vous  qu’un  accident  imprévu  vous  a ré-  , ' 

duites  dans  la  même  difgrace  : que  penfe- 
riez-vous  de  ceux  quife  trouvant  en  pou- 
voir de  vous  relever  , ou  du  moins  d’a- 
doucir vos  chagrins  & de  les  diminuer , 
vous  en  laifteroient  porter  tout  le  poids  & 
relTentir  toute  l’amertume  ? Quelles  plain- 
tes en  ferie:5-vous  ? De  quelle  dureté  les 
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accuferiez  - VOUS  ? quelle  juftice  en  deman- 
deriez-vous au  Ciel  ? & dans  vos  tranf- 
ports  , de  quelles  malédiftions  peut-être 
les  frapperiez-vous  ? Ce  n’eft  pas  alfez  : 
combien  même  parmi  ces  malheureux  font 
arrêtés  pour  des  crimes  qu’on  leur  impu^ 
te  , mais  qu’ils  n’ont  pas  commis  , & at- 
tendent que  leur  innocence  foit  reconnue  ? 
Cependant  que  ne  fouffrent-ils  point  ? Ils 
fe  voient  traités  comme  des  criminels  , 
méprifés  , déshonorés , refferrés  dans  une 
prifon , qui  leul  leur  tient  lieu  de  fupplice. 
Quecomprenez-vousde  plusdéfolant  r&fî 
vous  pouviez  les  diftinguer  & les  connoî- 
tre , que  leur  refuferiez-vous  ? Or  il  vous 
doit  fuffire  de  fçavoir  qu’il  y en  a de  tels  , 
comme  en  effet  il  y en  a prefque  toujours. 
Mais  je  veux  enfin  qu’ils  foient  coupa- 
bles.; & j’en  reviens  à la  penfée  de  faint 
Chryfoftôme  , que  s’ils  font  indignes  de 
la  liberté  , ils  n’en  font  par  cette  indignité 
même  que  plus-  miférables.  Les  innocens 
ont  le  témoignage  de  leur  confcience 
pour  les  foutenir  ; mais  ceux-ci  dans  leur 
propre  cœur  ont  un  bourreau  domeftique 
qui  ne  ceflfe  point  de  les  tourmenter.  Dans 
l’attente  d’un  jugement  dont  ils  ne  peur- 
vent  fe.  défendre , & dont  ils  prévoient 
toute  la  rigueur  ; durant  ces  journées  & 
ces  nuits , oà  féparés  de  toute  fociété  & 
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de  tout  commerce  , ils  n’ont  dans  l’hor-^ 
reur  des  ténèbres , qu’eux-mêmes  ; de  qui 
prendre  confeil  ; quelles  réflexions  les  agi- 
tent ? quelles  vues  de  la*  mort  & d’une 
mort  ignominieufe , d’une  mort  violente 
& douloureufe  ? que  d’idées  lugubres  ! 
que  d’images  effrayantes  & défefpérantes  ! 
Ajoutez  à ces  tourmens  de  l’efprit , les 
fouffrances  du  corps  : un  cachot  infeél 
pour  demeure  , un  pain  groflîer  & mefuré 
pour  nourriture  , la  paille  pour  lit.  Ah  î 
Mefdames  , y a-t-il  de  l’humanité  à ne 
leur  pas  donner  dans  ces  extrémités  le$ 
foibles  foulagemens  dont  ils  font  encore 
capables  ? Pour  être  criminels  , ne  font* 
ce  pas  toujours  des  hommes  ?•  Chez  les 
Païens  même  & chez  les  nations  les  plus 
féroces,  on  ne  les  abandonneroit  pas  ; & 
n’eft-il  pas  honteux  que  la  charité  chré- 
tienne trouve  en  nous  des  cœurs  moins 
compatiflans  & moins  tendres,  qu’elle  n’en 
a trouvé  dans  les  infidèles  f 

Outre  ces  prifonniers  , il  y a d’autres 
pauvres  ; mais  ces  p&uvres , ou  retirés  dans 
des  maifons  publiques  & dans  des  hôpi- 
taux , ont  des  perfonnes  auprès  d’eux  , 
"dont  toute  la  proféflîon  & tour  l’emploi, 
eft  de  les  fervir;  ou  maîtres  d’eux-mêmes 
& de  leur  liberté  peuvent  travailler , peu- 
vent mendier , peuvent  chercher  leur  vie , 
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peuvent  à vos  portes  , en  vous  repréfen- 
tant  leurs  misères , forcer , pour  ainfi  di- 
re , malgré  vous , votre  miféricorde.  Il  n’y 
a que  les  prifonniers  qui  manquent  de  tou- 
tes ces  relfources.  Il  femble  que  ce  foient 
comme  les  morts  du  fiécle  , Inter  mortuos 
fæculi  ; il  femble  que  ce  foient  des  excom- 
muniés , qui  ne  peuvent  paroître  en  aucun 
lieu  , & dont  tout  le  monde ‘doit  s’éloi- 
gner , Pofuerunt me abominationem Jîbi.Or 
en  cet  état , Mefdames  , je  foutiens  que 
vous  êtes  d’autant  plus  obligées  de  les  ai- 
der, qu’ils  font  plus  dépourvûs  des  moyens 
ordinaires  pour  s’aider  eux-mêmes , & je 
reprends  mon  raifonnement.  Car  la  Loi  de 
Jefus-Chrift  vous  oblige  à prendre  foin 
des  pauvres  ; & plus  ces  affligés  font  affli- 
gés , plus  cette  obligation  croît , & plus 
elle  devient  particulière.  Point  de  pau- 
vres plus  pauvres  que  ceux  dont  je  vous 
recommande  les  intérêts , & point  d’affli- 
gés  plus  affligés.  Tirez  vous  - mêmes  la 
conféquence  , & inftruîfez-vous.  Je  puis 
dirè,  Mefdames  , que  dans  la  prifon  vous 
trouverez  toutes  les  fortes  de  misère  dont 
le  Fils  de  Dieu  fera  le  dénombrement  au 
jour  de  fes  vengeances  éternelles.  Venez 
& voyez  : dans  ce  trifte  féjour  vous  trou- 
verez , non-rfeulement  la  captivité  & Pef> 
clavage  , mais  la  faim,  mais  la  foif,  mais 
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la  nudité  , mais  la  maladie  & l’infirmité,  I 
mais  toutes  les  calamités  de  la  vie.  Telle- 
ment que  de  négliger  ces  miférables  & de 
les  délaifler , ce  feroit  vous  expofer  à en- 
tendre contre  vous  , de  la  bouche  de  Je- 
lus-Chrift  , tous  les  reproches  qu’il  doit 
faire  aux  réprouvés.  Il  ne  vous  diroit  pas 
feulement , J’étois  prifonnier , & vous  ne 
vous  êtes  pas  mis  en  peine  de  me  vifiter  : 
mais  il  vous  diroit  , J’étois  dévoré  de  la 
faim , & vous  ne  m’avez  pas  donné  à man- 
Matu  ger  j Efurivi , G*  non  dediJHs  mihi  man- 
ducare;  mais  il  vous  diroit , J’étois  preflé 
de  la  foif,  & vous  ne  m’avez  pas  donné  à. 
îhid,  fcoire  ; Sitivi , Cr  non  dediJHs  mihi  potum 
mais  il  vous  diroit , J’étois  nud  , & vous, 
ne  m’avez  pas  donné  dequoi  me  vêtir 
Uid,  Nudus , Gr  non  cooperuiJHs  me  ;■  mais  il 
vous  diroit , J’étois  malade  & infirme , & 
Ibid,  m’êtes  pas  venu  voir  ; Infirmas  , 

non  vifitafiis  me.  Il  vous  le  diroit 
Mefdames  ; & qu’auriez-vous  à répondre  ?• 

Je  conçois  que  d’autres  pourroient  s’ex- 
cufer  furie  mauvais  ordre  de  leurs  afiàires  y 
ayant  à «peine  ce  qui  leur  eft  nécelTaire 
dans  leur  condition.  Mais  en  vérité  cette 
excufe  feroit-elle  recevable  de  votre  part  f i 
Jugez- vous  de  bonne  foi  vous-mêmes  ; & 
fans  qu’il  foit  befoin  que  j’entre  avec  vous 
des  difcuflions  & en.  des  queilions  oi\ 
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Vous  aurez  toujours  des  prétextes  pour, 
vous  juftifier  devant  les  hommes  , quand 
vous  en  voudrez  avoir  , ne  vous  flattez 
point , & faites-vous  juftice  devant  Dieu. 
N’avez-vous  pas  des  biens  j n’avez-vous 
pas  du  crédit , n’avez-vous  pas  du  lôifir 
plus  qu’il  ne  faut , pour  vous  employer  uti-  ' 
lement  à cet  exercice  de  charité  que  je 
vous  propofe  , & dont  vous  ne^  pouvez 
ignorer  l’importance  ? 11  ne  fera  pas  feule- 
ment profitable  à ceux  que  vous  foulage- 
rez  : mais  il  me  refte  à vous  montrer  com- 
bien il  vous  peut  être  falutaire  à vous-mê- 
mes par  les  avantages  qui  y font  attachés  : 
c’eft  la  troifiéme  partie. 

I^Uand  je  dis,  Meldames  , que  la  mi-.  , 
lencorde  envers  les  pnionniers  , que  le 
foin  de  les  aflifler  & de  les  vifiter , peut 
être  pour  vous  une  des  pratiques  les  plus 
falutaires  , je  ne  parle  point  précilément 
du  mérite  que  l’aumône  renferme  , ni  des 
bénédiéiions  que  Dieu  s’eft  engagé  à rét 
pan  dre  fur  vous  avec  plus  ou  moins  d’a- 
bondance , félon  que  vous  feriez  plus  ou 
moins  libérales  à répandre  vos  dons , & à 
faire  fentir  aux  pauvres  les  effets  de  votre 
charité.  Ce  font  des  avantages  ineftima- 
bles,  mais  fi  connus  , & fi  hautement , fi 
fouvent  promis  dans  l’Ecriture , qu’il,  n’y: 
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a perfonne  qui  n’en  foit  ‘inftruit , & qu’^il 
feroit  aflez  inutile  de  vous  redire  là-deflfus 
ce  que  les  Prédicateurs  vous  ont  déjà  fait 
tant  de  fois  entendre.  Sans  donc  m^arrêter 
à une  inftruélion  fi  vague  & fi  générale , 
voici  quelque  chofe  de  plus  particulier  , 

& qui  peut  infiniment  contribuer  à l’édi- 
fication de  vos  moeurs.  Car  pour  peu  que 
vous  faflîez  de  réflexions  en  vifitant  les 
prifons , c’efi-là  que  vous  apprendrez  à 
craindre  Dieu , à redouter  fa  juftîfce  & fes- 
jugemens  , à expier  le  péché  qui  en  efi:  le 
fujet , & à vous  en  préfer  ver.  Entrez  , s’il 
vous  plaît , dans  ma  penfée  , qui  vous  pa-^ 
roîtra  également  folide  & fenfible. 

David  fouhaitoit  que  les  hommes  dès  I 
Cette  vie  pûlTent  defeendre  dans  les  en- 
fers , pour  y être  eux- mêmes  témoins  des 
, affreux  jugemens  que  Dieu  y exerce  : Def- 
Cendant  in  infernum  viventes.  C’étoit  le 
fouhait  du  Prophète  ; mais  du  relie  un 
fouhait  impolfible  dans  l’exécution  , & fé- 
lon les  voies  communes  de  la  Providen- 
ce. Car  comment  l’homme  fans  un  mira- 
cle pourroit-il  pénétrer  dans  ces  abymes 
de  feu?  & comment  y fubfifleroit  - il  aflez 
de  tems  pour  examiner  ce  qui  s’y  paffe  , 

& pour  en  revenir  touché  de  tout  ce  qui 
luiauroit  frappé  la  vue?  Mais  voulez-vous 
fçavoir  , Mefdames , ^ce  qui  peut  être  en 
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quelque  manière  pour  vous  le  fupplé- 
ment  de  ce  fpeélacle  d’horreur  , & vous 
en  tracer  une  idée  capable  de  faire  fur  vos 
cœurs  les  plus  fortes  imprelfions,  pour  vous 
ramener  à Dieu,  & pour  vous  tenir  tou- 
jours foumifes  à la  Loi  de  Dieu  ? Ce  font 
ces  prifons  où  la  juftice  humaine  ralTem-r 
ble  tout  ce  qu’elle  découvre  de  criminels  , 
pour  lancer  fur  eux  fes  arrêts  , & pour 
les  livrer  à toute  la  févérité  de  fes  châti- 
mens.  Et  qu’eft-ce  en  effet  qu’une  prifon  f 
Me  fera-t-il  permis  de  parler  de  la  forte  ? 
Mais  il  me  femble  que  je  n’exagérerai 
point , fi  je  dis  que  c’eft  la  plus  vive  image 
de  l’enfer.  Dans  l’enfer , c’eft  la  juftice  de 
Dieu  qui  fe  fatisfait  ; & dans  la  prifon  , 
c’eft  la  juftice  des  hommes.  Je  fçai  com- 
bien d’une  part  il  y a peu  de  proportion 
entre  l’une  & l’autre.  Je  fçai  que  Dieu 
punit  en  Dieu , & que  les  hommes  ne  pu- 
niffent  qu’en  hommes.  Mais  c’eft  de  - là 
même  que  vous  pouvez  d’ailleurs  tirer  le 
' fonds  d’une  méditation  la  plus  touchante 
& la  plus  propre  à vous  imprimer  dans  • 
l’ame  une  fainte  & utile  frayeur  de  ces 
jugemens  formidables  , que  Dieu  réferve 
aux  pécheurs , & qui  feront  leur  réproba- 
»ion  éternelle. 

Car  à la  vûe  de  ces  criminels  que  vous 
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vifiterez  dans  les  prifons  ; au'  milieu  de 
tant  d’objets  dont  vos  cœurs  feront  émus , 
& qui  vous  rempliront  d’une  terreur  fe- 
crette  ; à l'entrée  de  ces  cachots  où  fe  pré- 
fenteront  à vous  des  malheureux,  enchaî- 
nés , défigurés , interdits  & défefpérés , fi 
vous  voulez  vous  recueillir  en  vous-mê- 
mes , & vous  rendre  dociles  aux  mouve- 
mens  de  la  grâce  , il  eft  difficile  que  vous 
nç  foyez  pas  frappées  des  confidérations 
fuivantes  ; ne  les  perdez  pas  : Qu’il  eft  bien 
terrible  de  tomber  dans  les  mains  de  Dieu  , 
puifqu’il  ell;  fi  terrible  de  tomber  dans  les 
mains  des  hommes  j Que  fi  les  hommes  ne 
croient  pas  excéder  , en  condamnant  à la 
mort , & aux  derniers  fupplices  , les  tranf- 
greffeurs  des  loix  qu’ils  ont  impofées 
Dieu  à plus  forte  raifon  ne  peut  porter 
trop  loin  fes  vengeances  contre  les  tranf- 
greffeurs  de  fes  commandemens;  Que  nous 
fbmmes  plus  coupables  devant  Dieu  , que 
ces  prifonniers  ne  le  font  devant  les  hom- 
mes , parce  qu’ils  n’ont  commis  la  plu- 
part qu’un  feul  crime  devant  les  hom- 
mes , au  lieu  que  nous  fommes  refponfa- 
bles  à la  juftice  divine  de  mille  défordres  ; 
Que  fi  maintenant  cette  divine  & redouta- 
ble juftice  fufpend  fes  coups , & paroît  mê-« 
me.  comme,  endormie , elle  aura  fon  teras  , 
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OU  elle  s’éveillera  , où  elle  éclatera  , où 
elle  nous  appellera  à Ion  Tribunal,  où  elle 
prononcera  contre  nous  les  anarhcmes  ; 

<^ue  la  juftice  des  hommes  , quelque  éclai- 
rée qu’elle  Ibit,  a belbin  de  longues  pro- 
cédures , pour  parvenir  à la  connoiflance 
des  crimes , & pour  convaincre  les  crimi- 
nels ; mais  que  tous  nos  péchés  , que  tous 
nos  crimes  font  connus  de  Dieu  dans  le  mo- 
ment même  que  nous  les  commettons  , ■ 
parce  qu’il  en  eft  témoin  ; Qu’on  peut  fic- 
chir  la  juftice  des  hommes  ; mais  que  du- 
rant l’éternité  toute  entière  la  juftice  de 
Dieu  fera  toujours  également  inexorable  ; 

Que  dans  ces  prifons  bâties  par  les  mains 
des  hommes , & par  les  ordres  de  la  juftice 
des  hommes,  cette  juftice  humaine  n’em- 
pêche pas  qu’on  ne  procure  aux  criminels 
qu’elle  pourfuit , quelque  adouciflement  ; 
mais  que  dans  cette  prifon  éternelle  , bâ- 
tie de  la  main  de  Dieu  , que  dans  ce  feu 
allumé  du  ibufiie  de  Dieu  , il  n’y  aura  ja- 
mais ni  confolation  ni  foulagement  à eir 
pérer  ; que  ce  feu  dévorant  ne  s’éteindra 
jamais , & que  le  ver  rongeur  qu’on  y ref- 
fent , ne  mourra  jamais  : Vermis  eorum  non  Marci 
moritur,  &*  îgnis  non  extinguitur.  De  tout  c*  ?» 
cela  , Mefdames,  & de  tant  d’autres  ré- 
flexions que  je  retranche , mais  qui  ne  man- 
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queront  pas  de  naître , que  conclurer- 
vous  ? Saifies  d’une  crainte  toute  chrétien- 
ne , vous  vous  humilierez  en  la  préfence 
de  Dieu  , vous  aurez  recours  à fa  miféri- 
corde , vous  prendrez  des  mefures  pour 
prévenir  fa  juftice , & pour  vous  en  ga- 
rantir ; vous  concevrez  une  fainte  haine 
du  péché,  vous  le  détruirez  dans  vous, au- 
tant qu’il  vous  fera  poffible  , & par  tous 
les  moyens  que  la  Religion  vous  four- 
nit ; vous  vous  mettrez  en  garde  contre 
fes  atteintes  les  plus  légères , & vous  le 
fuirez  comme  votre  plus  mortel  ennemi. 
Car  voilà  les  fruits  que  peuvent  produire 
les  vifites  des  prifons , & qu’il  ne  tiendra 
qu’à  vous  d’en  retirer.  Hé  y Mefdames  , 
vous  faites  tant  d’autres  vilites  dans  le 
monde , & c’eltla  plus  commune  occupa- 
tion de  votre  vie.  Qu’y  apprenez-vous,  & 
qu’en  remportez  - vous  f Vous  y perdez  le 
tems , vous  y olFenfez  le  prochain , vous  y 
oubliez  Dieu , vous  vous  y diffipez;  vous 
y' prenez  tout  l’efprit  du  fiécle , toutes  les 
maximes  du  fiécle  , tous  les  fentimens  & 
toutes  les  manières  du  fiécle  ; vous  y en- 
tretenez votre  vanité  , votre  oifivete  ; & 
plaife  au  Ciel  que  vous  ne  cherchiez  pas 
quelquefois  à y entretenir  de  plus  funeftes 
pallions  ! Plaife  au  Ciel  que  ces  vilites  fî 
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affidues  & fl  fréquentes , que  ces  vifites  fi 
fouvent  rendues  & reçûes  fous  le  fpédeux 
prétexte  de  bienféance  , d’honnêteté , de 
civilité  , de  fociété,  ne  dégénèrent  pas  en 
des  vifites  d’inclination  & de  fenfualité  ! 
Mais  les  vifites  que  je  vous  demande  , ou 
plûtôt  que  Dieu  vous  demande,  vous  édi- 
fieront , & vous  fanéUfieront. 

Cependant  nous  avons  la  douleur  de  voir 
cette'  œuvre  de  charité  tomber  peu  à peu  ; 
& fi  votre  zélé  ne  fe  renouvelle , nous  la 
verrons  tomber  tout-à  fait.  Dans  les  com- 
mencemens  elle  s’eft  foutenue  , parce  que 
la  ferveur  y étoit  ; & d’où  venoit  cette  fer- 
veur.? De  la  nouveauté.  L’entreprife  paroif- 
foit  la  mieux  conçûe  & la  plus  louable  : 
chacun  y donnoit.  Mais  qu’eft-il  arrivé  f 
Par  un  effet  de  l’iniquité  du  fiécle  qui  croît 
tous  les  jours  , la  charité  s’eft  refroidie , & 
chacun  s’eft  relâché  ; Et  quoniam  abunda~ 
vit  iniquitas  , refrigefcet  charitas  multo- 
rum,  L’inconftance  qui  nous  eft  fi  natu- 
relle, & qui  ne  devroit  jamais  avoir  de  part 
dans  les  œuvres  de  Dieu  , fe  mêle  en  cel- 
le-ci. On  fe.  laffe  , on  fe  dégoûte  , on  fe 
perfuade  qu’il  y a des  charités  plus  nécef- 
faires.  Sur  cela  , Mefdames , écoutez  faint 
Auguftin  : c’eft  par  où  je  finis.  Ce  Pere 
parle  de  faint  Laurent , & relève  l’ufage 
qu’avoit  fait  ce  charitable  Lévite  des  tré- 
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fors  de  PEglife,  en  les  diftribuantaux  pau- 
vres, De  fe  les  approprier,  pourfuitle  faint 
Dodeur , & d’en  ufer  pour  foi-même , ce 
feroit  un  crime  ; mais  de  s’en  fervir  pour 
les  pauvres , mais  fur-tout  de  s’en  fervir  en 
faveur  des  captifs  & des  prifonniers  , c’eft 
dugujlt  une  miféricorde  : Sin  vero  pauperibus  ero- 
gat , captivum  redimit , miftricordia  eji.  Et 
en  effet  qui  peut  trouver  étrange  que  les 
pauvres  vivent  ? & qui  peut  fe  plaindre 
que  des  prifonniers  , que  des  captifs  foient 
rachetés , ou  du  moins  foulagés  ? Nemo  po~ 
tejî  dicere  , Cur  pauper  vivit?  Nemo  potejl 
queriy  quia  captivi  redempti  funt.  Enfin  , 
reprend  faint  Auguftin , c’eft  une  œuvre  fi 
agréable  à Dieu  & fi  importante , que  pour 
s’acquitter  de  ce  devoir  , il  ne  faut  point 
craindre  de  rompre  même  les  vafes  facrés, 

, & de  les  vendre  : In  his  vafa  Ecclejiæ  con- 

fringere  , vendere  licet.  Dites  après  cela , 
Mefdames,  que  vous  avez  à faire  un  meil- 
leur emploi  de  vos  aumônes.  Je  ne  pré- 
tends pas  que  les  autres  exercices  delà  cha- 
rité chrétienne  foient  abandonnés  : tous 
font  bons , tous  font  méritoires  devant 
Dieu  ; mais  entre  tous , je  le  répété,  & j’ai 
tâché  de  vous  en  convaincre  dans  ce  dif- 
cours , il  n’en  eft  point  de  plus  conforme  à 
l’efprit  & aux  exemples  de  J.  C.  que 
la  charité  envers  les  prifonniers  ; il  n’en 

eft 
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cft  point  de  plus  marqué  , ni  de  plus 
formellement  ordonné  dans  la  loi  de  Jefus- 
Chrift , & il  n’en  eft  point  de  plus  efficace 
pour  vous  conduire  au  terme  du  falut  où 
nous  appelle  Jefus-Chrift  , & qui  eft  l’é- 
ternité bienheureufe  que  je  vous  fouhaite, 
&c. 


Exhort.  Tom.  L E 
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EXHORTATION 


SUR  L A 

CHARITÉ 

ENVERS  LES  ORPHELINS. 

Religio  munda  8c  immaculata  apud  Dèum  & 
Patrem  hæc  eft  « vifîtare  pupilles  in  tribu- 
latione  eorum. 

La  Religion  pure  & fans  tache' aux  yeux  de  Dieu 
notre  Pere  « ejl  de  vijiter  les  Orphelins  dans  leur 
Æîeiîon,  Dans  l’Epître  de  faim  Jaa%ues 
Cnap.  I. 

VO  I L A , Mefdames  , la  plus  haute 
idée  que  vous  puiflîez  concevoir , & 
que  je  puifle  vous  donner  du  devoir  de 
charité  pour  lequel  vous  êtes  affemblées. 
Ce  n’eft  pas  moi  qui  vous  la  propofe  ; c’eft 
le  Saint-Efprit , & jamais  l’Ecriture  n’a 
rien  décidé  en  des  termes  plus  exprès , que 
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ce  que  vous  venez  d’entendre.  Auffi  dans 
toute  l’Ecriture  ne  pou  vois -je  cho'fir  un 
texte  plus  propre  que  celui-ci,  pour  fatis- 
faire  à ce  que  vous  attendez  de  moi , & à 
l’engagement  où  je  fuis  d’exciter  votre 
compaflion  envers  les  Orphelins.  L’Ecri- 
ture ne  dit  pas , qu’une  partie  de  la  Re- 
ligion confifte  à les  viliter  & à les  fecou- 
rir  ; elle  dit  abfolument  qu’en  cela  confif- 
te la  Religion  , & la  Religion  pure  & fans 
tache  , la-  Religion  parfaite  : Religio  mun- 
da  &*  immaculata.  Or  on  ne  peut  dou- 
ter que  ce  paifage  ne  convienne  particus* 
liérement  à ceux  dont  je  dois  vous  en- 
tretenir, puifqu’ileft  évident  que  dans  le 
monde  chrétien  il  n’y  a point  d’Orphelins, 
fi j’ofe ainli  dire , plus  Orphelins,  ni  par 
conféquent  plus  dignes  de  votre  zélé.  Il 
falloir  toute  l’autorité  de  la  parole  de 
Dieu,  pour  nous  perfuader  de  cette  impor- 
tante vérité , que  la  Religion  eft  particu- 
liérement attachée  au  foin  de  ces  enfans 
qui  réclament  votre  afliftance  : mais  je 
puis  vous  affurer , Mefdames  , que  fi  vous 
comprenez  bien  le  fens  de  l’Apôtre , cette 
vérité  vous  paroîtra  non-feulement  très- 
raifçnnable  ,mais  très- naturelle, très-con- 
forme à tous  les  principes  du  Chriftianif- 
ine  : & c’efl:  de  quoi  j’entreprends  ici  de 
vous  corivaincre.  Le  lieu  où  je  parle , eft 
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fpédalemenc  deftiné  , difons  mieux , fp^- 
cialement  confacré  à la  fubfiftance  & à 
l’éducation  de  ces  orphelins  , qui  par  l’ini- 
quité des  hommes  fe  trouvent  tous  les 
jours  expofés  au  danger  de  périr  & de  fe 
perdre  , fi  la  Providence  & la  Charité  pu- 
blique ne  venoient  à Leurfecours.  Oeuvre 
de  Dieu , dont  vous  ne  pouvez  ignorer 
l’utilité  & la  nécefllté.  Oeuvre  de  Dieu , 

' dont  on  me  charge  de  vous  repréfenter 
l’état  , en  vous  faifant  en  même  tems 
connoître  l’obligation  que  vous  avez  d’y 
contribuer  , 5c  le  mérite  que  vous  aurez 
d’y  participer.  Pour  cela,  Mefdames,  tout 
mon  deflein  eft  de  vous  développer,  dans 
une  expofition  fimple  & fuivie , les  paroles 
de  mon  texte.  11  ne  m’en  échappera  pas 
une  , parce  qu’il  n’ÿ  en  a pas  une  qui 
ne  demande  une  réflexion  particulière. 
Appliquez-vous  , s’il  vous  plaît , & comr 
mènçons, 

I.  On  conçoit  aflêz  que  le  zélé  d’af- 
•fifter  les  pauvres  , fur- tout  les  orphelins, 
qui  de  tous  les  pauvres  font  les  plus  aban- 
donnés , eft  une  partie  eflTentielle  de  la 
. religion , puifque  c’eft  un  des  devoirs  que 
. la  religion  nous  recommande  plus  expref- 
fément , & qu’elle  nous  en  fait  un  point  i 
çapital , Heligio,  C^r  il  femblé  que  de  là 
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dépende  toute  la  prédeftination  des  hom-* 
mes , & que  le  jugement  de  Dieu  doive 
uniquement  rouler  lur  ce  précepte.  Venezi 
dira  le  Sauveur  du  monde  à fes  élûs  , ve-  - 
nez  , vous  qui  êtes  bénis  de  mon  Pere  ^ 
parce  que  j’ai  eu  faim , & que  vous  m’a- 
vez donné  à manger  ; parce  que  j’étois 
nud  , & que.  vous  avez  pris  foin  de  ms 
vêtir;  parce  que  je  manquois  de  tout, 

& que  votis  avez  pourvu  à mes  befoins. 

On  conçoit  encore  que  Taumône  faite  au' 
pauvre  & à l’orphelin  , eft,  non-feulement 
une  dépendance  & une  fuite  du  culte  de 
Dieu  J mais  un  exercice  aéluel  du  culte 
de  Dieu , puifque  dans  la  perfonne  de  l’or- 
phelin & du  pauvre  on  rend  hommage  à 
Dieu-même.  Honorez , dit  le  Sage  au  'Prov, 
livre  des  Proverbes , honorez  le  Seigneur 
de  vos  biens.  Oh  convient  même  pour 
la  confolation  de  ceux  qui  contribuent  à 
eette  fainte  œuvre  dont  il  s’agit  ici , & à 
laquelle  je  vous  exhorte  , on  convient  que 
k charité  qui  fe  pratique  envers  les  or- 
phelins , eft  une  efpéce  de  facrifice  , ou 
un  vrai  facrifice’,  que  l’on  offre  à Dieu. 

D^où  il  s’enfuit  que  c’eft  donc  un  des  pre- 
miers & des  plus  excellens  aéles  de  la- 
religion.  N’oubliez  pas  la  charité  , difoit 
Paint  Paul  aux  Hébreux,  & faites  part  de  uebr, 
ce  que  vous  avez , parce  que  c’eft  par  de  c,  13. 
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telles  hofties  qu’on  fe  rend  Dieu  favorable. 

Tout  cela  eft  certain  : mais  pourquoi 
faint  Jacques  nous  marque-t-il  fi  abfolu- 
ment  que  la  religion  eft  d’aflifter  les  or- 
phelins , & de  les  vifiter  ; & pourquoi 
paroît-il  la  réduire  à ce  feul  point  ? Voici , 
félon  faint  Auguftin  , fur  quoi  eft  fondée 
fa  propofition.  C’eft  qu’en  effet  toute  la 
religion  fe  réduit  à la  charité  , fe  rapporte 
à la  charité  ; qu’elle  a la  charité  pour 
principe  , la  charité  pour  fin  , la  charité 
pour  objet.  Ce  qui  faifoit  conclure  au 
Maître  des  Gentils  , que  la  charité  eft  la  [ 
Rom.  plénitude  de  la  loi , Plenitudo  ergo  legis 
* 3 • eji  dileSHo,  entendant  par  ce  terme  dileBio, 
l’amour  du  prochain.  Car  voilà  pourquoi 
Ibîd,  il  ajoûtoit  : Qui  diligit proximum  , Itgem 
imphvit  ; Celui  qui  aime  fon  prochain 
accomplit  toute  la  loi.  Or  quiconque  a le 
zélé  d’afllfter  les  orphelins , & de  les  vifi- 
ter,  doit  conféquemment  avoir  dans  le 
coeur  cet  amour  du  prochain  ; je  dis  cet 
amour  furnaturel , cet  amour  chrétien  , cet 
amour  pur  , qui  dégagé  de  tous  les  inté- 
rêts du  monde  , regarde  le  prochain  daps 
Dieu  , & le  foulage  pour  Dieu.  Quel  au- 
tre motif  nous  y porteroit , & qui  pour- 
roit  fans  cela  nous  faire  penfer  à des  mifé- 
rables , dont  l’unique  titre  pour  s’attirer 
cet  amour,  eft  d’être  les  créatures  de  Dieu? 
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Je  puis  donc  dire  , & il  eft  vrai , que  ce- 
lui qui  s’afFeélionne  à ces  malheureux  , & 
qui  connoifl'ant  leurs  néceflités,  s’empreflfe 
de  leur  procurer  tous  les  foulagemens 
qu’il  eft  en  état  de  leur  fournir  , a dans 
l’ame,  non-feulement  de  la  religion  , mais 
le  fonds  de  la  religion , mais  l abrégé  de 
toute  la  religion  : c’eft-à-dire , qu’il  eft 
dès-là  préparé  & déterminé  à remplir  fans 
réferve  tous  les  autres  devoift  de  la  reli- 
gion ; & comme  devant  Dieu  la  prépara- 
tion du  cœur  , quand  elle  eft  lincère , eft 
réputée  pour  l’effet  même , par  ce  feul 
aéle  de  religion  il  a déjà  en  quelque  ma- 
nière tout  le  mérite  de  la  religion  ; il  en  a 
déjà  tout  l’efprit  : Religio  , hæc  ejl.  Quel 
avantage , Mefdames , & quel  bonheur 
pour  une  ame  chrétienne,  de  pouvoir  avec 
vérité  & toujours  avec  humilité  , fe  ren- 
dre à foi-même  ce  témoignage  de  fa  re- 
ligion ? On  dit  tous  les  jours  qu  il  n’y  a 
plus  de  foi  dans  le  monde;  c’eft  une  plainte 
ordinaire,  & une  plainte  qui  dans  un  fens 
ne  fe  vérifie  que  trop  : mais  en  quelque 
fens  qu’on  puiflfe  l’entendre  , il  y aura  de 
la  foi  parmi  nous , tant  qu’il  y aura  des 
âmes  charitables , puifqu’elles  ne  peuvent 
être  vraiment  & folidement  charitables 
que  par  la  foi , & que  le  dégré  de  leur 
foi  répond  à l’abondance  & à la  mefure 
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de  leur  charité  : Religio  hac  ejh 

IL  De-la,  Mefdames  ,par  une  régie 
toute  contraire , fe  flatter  d’avoir  de  la 
religion  , & n’avoir  pas  ce  zélé  de  com- 
paflîon , de  tendrefle  , de  miféricorde  , 
pour  des  fujets  àufli  délaifles  que  le  font 
ceux  en  faveur  de  qui  je  vous  follicite 
c’eft  une  religion  chimérique  & imaginai- 
re , une  religion  vaine  & apparente  , une 
religion  dont  Dieu  n’cft  point  honoré  , 6c 
dont  les  hommes  ne  font  nullement  édi- 
fiés. Voilà  néanmoins  la  religion  de  notre 
fiécle , & Dieu  veuille  que  ce  ne  foit  pas  la 
vôtre.  On  voit  des  femmes  qui  fe  piquent 
d’être  chrétiennes , & de  pratiquer  la  dé- 
votion : mais  qni  , toutes  pieufes  &toutes^ 
dévotes  qu’elles  paroiflent , n’ont  que  de 
l’indiflérence  pour  les  pauvres,  font  infen- 
fibles  à leurs  misères  , les  laiflent  fouflrir  ^ 
fans  être  touchées  de  leur  maux , ni  fe 
mettre  en  peine  de  les  adoucir.  Elles  ont 
fi  vous  voulez,  de  la  piété , mais  une  piété 
fiérile  , une  piété  dont  les  pauvres  ne  pro- 
fitent point  ; une  piété  qui  dès-lors  ne 
peut  être  cette  piété  pure  & fans  tache- 
que  l’Apôtre  nous  recommande  : Religia 
munda  immaculata. 

Il  faut  que  la  piété , pour  être  pure  & 
fans  tache,  glorifie  Dieu,  Or  eft-ce  leglo- 
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rifier  , que  de  violet  un  de  fes  préceptes 
les  plus  étroits  , qui  eft  celui  de  la  cha- 
rité ? Eft-ce  le  glorifier  que  de  renverfer 
l’ordre  de  fa  providence  , qui  n’a  point 
donné  d’autre  fonds  aux  pauvres  que  ce 
qu’ils  peuvent  & ce  qu’ils  doivent  rece- 
voir de  la  charité  f Eft-ce  le  glorifier,  que 
d’oublier  fes  images  vivantes  , fes  fubfti- 
tuts  , fes  enfans , qu’il  a commis  aux  foins 
des  Fidèles  & à leur  charité  f II  faut  que 
la  piété , pour  être  pure  & fans  tache  , 
foit  édifiante,  foit  exemplaire,  foit  exernpte 
devant  les  hommes  de  tout  reproche  , & 
à l’epreuve  de  toute  cenfure  : & le  repro- 
che le  plus  honteux  qu’on  puHfe  faire  à une 
chrétienne  qui  fait  profeflîon  de  vertu , 
n’eft-ce  pas  de  ne  s’occuper  que  d’elle- 
même , & de  n’avoir  nulle  pitié  des  pau- 
vres.? Moins  de  prières  ,pourroit-on  lui  di- 
re , moins  de  pratiques  & d’exercices  d’o- 
raifon , & un  peu  plus  de  bonnes  œuvres. 
Moins  de  confeflipns  & de  Communions , 
& un  peu  plus  d’attention  & de  vigilance 
pour  vos  freres  & les  membres  de  Jefus- 
Chrift.  Ou  plutôt  fans  rien  retrancher 
de  vos  prières  , ni  diminuer  le  nombre 
de  vos  communions  » montrez-en  l’utilité 
& le  fruit , par  le  zèle  qu’elles  vous  inf- 
pireront  pour  des  chrétiens  comme  vous  , 
& ^our  fub venir  à leur  indigence.  Autre- 
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ment , ou  vous  n’avez  que  les  dehors  de 
la  religion  , ou  la  religion  que  vous  pro- 
feflez-,  ôc  dont  vous  prétendez  vous  pré- 
valoir , n’eft  pas  la  religion  fans  tache  que 
je  vous  prêche  : Religio  munda  & imma- 
culata. 

III.  Religion  pure  & fans  tache  aux 
yeux  de  Dieu  notre  Pere , Apud  Deum  Gt* 
Patrem.  Car  Dieu  eft  le  pere  des  pau- 
vres , & en  particulier  le  pere  des  orphe- 
lins ; par  conféquent  la  vraie  religion  doit 
porfer  toute  ame  chrétienne  à aimer  fin- 
guliérement  les  orphelins  , & à leur  en 
donner  des  marques , folides  : pourquoi  ? 
parce  que  la  vraie  religion  , répond  faint 
Auguftin , eft  d^entrer  dans  les  vues  de 
Dieu  , & dans  les  inclinations  de  Dieu. 
Or  Dieu  fe  plaît  à être  le  pere  des  or- 
phelins , il  s’en  fait  honneur  ; & quand 
V il  fe  glorifie  de  cette  qualité  , il  veut  être 
Pfal.  9*  en  cela  notre*  modèle.  Tihi  derdidtus  eji 
pauper  ; orphano  tu  eris  adjutor.  Oui, 
Seigneur  , c’eft  à vos  foins  paternels  que 
le  pauvre  eft  confié  , & c’eft  vous  qui  êtes 
le  proteéleur  de  l’orphelin.  Que  faites- 
vous  donc,  Mefdames , quand  vous  vous 
appliquez  à faire  fubfifter  ces  pauvres  en- 
fans  , qui  font  aujourd’hui  l’objet  de  vo- 
tre charité  ? je  ne  vous  dis  pas  que  vous 
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déchargez  Dieu 'du  foin  de  pourvoir  à 
leur  fubfiftance  : il  eft  trop  bon  pour  cef- 
fer  jamais  de  penfer  à eux.  Mais  je  dis 
que  vous  êtes  par-là  les  miniftres  de  fa 
miféricorde  , que  vous  en  êtès  les  côopé- 
ratrices  & les  coadjutrices.  Je  dis  que 
vous  acquittez  en  quelque  forte  fa  provi- 
dence à l’égard  de  ces  enfâns  , afin  qu’ils 
n’aient  jamais  lieu  de  fe  plaindre  qu’il 
leur  ait  manqué.  Il  eft  leur  pere  , & quand 
vous  entrez  dans  leurs  befoins  par  une 
charité  bienfaifante  , vous  leur  tenez  lieu 
de  meres  en  Jefus-Chrift.  Je  dis  plus  en- 
core, & c’eft  ainfique  vous  devenez  dans 
un  fens  aullî  véritable  , qu’il  eft  honora- 
ble , comme  les  meres  de  Jefus-Chrift  mê- 
me. Ne  -croyez  pas  qu’il  y ait  là  de  l’exa- 
gération , puîfque  c’eft  le  Sauveur  lui- 
même  , ce  divin  Sauveur , qui  vous  le  té- 
moigne. Car  dans  fon  Evangile  il  a dé- 
claré, que  fa  vraie  mere  félon  l’efprit, 
c’étoit  quiconque  fait  la  volonté  de  fon 
Pere  célefte  : Quicumque  fecerit  volunta^ 
zem  Patris  mei,ipfe  meus  frater  ù"  mater  > 
efl.  Or  pouvez-vous  mieux  accomplir  la 
volonté  du  Pere  célefte  , qu’en  vous  em- 
ployant auprès  de  ceux  dont  il  vous  a 
particuliérement  chargées  , qui  font  les 
orphelins  ? Religio  munda  &*  immacula-^ 
ta  apud  Deum  ù"  Patrem  htec  ejî. 
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I V.  Mais  pourquoi  les  orphelins 
Vijîtare  pupillos  ? Ne  le  voyez- vous  pas  , 
Mefdames  ? parce  que  l’orphelin  eft  de 
tous  les  pauvres  le  plus  deftitué  de  fe- 
cours  & de  moyens  ; parce  que  c’eftà  l’or- 
" phelin  que  la  protedion  de  Dieu  eft  plus 
néceflaire  ; parce  que  c’eft  l’orphelin  qui 
a plus  droit  de  recourir  à Dieu  comme  à 
fon  unique  refuge  , & de  dire  comme 
David  : Mon  pere  & ma  mere  m’ont  quit- 
té ; ils  font  perdus  pour  moi  ; mais  le  Sei- 
Tf.  i6.  gneur  m’a  pris  en  fa  garde  : Quoniam 
pater  meus  ô"  mater  meadereliquerunt  me  .* 
Dominus  autem  a£'umpjit  me.  Ce  n’eft  pas 
aflez;  mais  j’ajoûte  qu’entre  les  orphe- 
lins il  n’y  en  a point  à qui  ces  paroles 
conviennent  fi  naturellement  qu’à  ceux 
que  la  charité  a retirés  dans  cette  mai- 
fon  y où  vous  venez  les  vifiter.  Les  au- 
tres , quoiqu’orphelins , au  défaut  de 
leurs  peres  & de  leurs  meres , peuvent 
encore  avoir  des  appuis.  Ils  trouvent  dans 
leurs  familles  des  parens , des  proches  , 
qui  les  reconnoiflfent  & les  élévent.  Ils 
ont  des  tuteurs  qui  ménagent  leur  bien  , 
qui  font  valoir  leurs  deniers.  Ceux-ci 
n’ont , ni  tuteurs , ni  parens  , dont  ils 
puiflent  implorer  l’alTiftance.  Défavoués 
de  tout  le  monde  , ils  n’ont  perfonne  dans 
tout  le  monde  à qui  s’adrelfer.  Les  autres  ^ 
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quoique  fans  pere  & fans  mere , font  fou- 
.vent  dans  un  âge  où  ils  peuvent  s’aider 
eux-mêmes  : ceux-ci  dès  le  moment  dé 
leur  nailfance  font  expofés  au  danger  pro- 
chain de  périr,,  & périroient  en  effet , fi  le 
Créateur  qui  les  a formés  , ne  leur  avoir 
ménagé  une  relTource  dans  la  providence 
des  hommes.  Il  eft  donc  inconteliable  que 
ce  font-là  les  orphelins  les  plus  abandon- 
nés de  leurs  peres  & de  leurs  meres  ; que 
ce  font  ceux  fur  qui  Dieu  eft  plus  engagé 
à veiller , ceux  dans  qui  la  religion  pure 
& fans  tache  fe  pratique  plus  à la  lettre  , 
Vijîtare  pupillos.  C’eft  entre  les  bras  de 
Dieu  feul  que  ces  pauvres  enfans  font 
dépofés  ; & c’eft  dans  vos  mains  , Mef- 
dames  , qu’il  les  remet , pour  les  retirer 
de  la  mort , & leurconferver  une  vie  dont 
.vous  aurez  à lui  répondre.^ 

Quel  foin  dans  l’ancienne  loi,  quel 
zélé  Dieu  n’a-r-il  pas  fait  paroître  pour 
les  orphelins  f Ceci  mérite  votre  atten- 
tion , & vous  apprendra  votre)  religion. 
Qu’étoit'Ce  dans  l’ancienne  loi  que  les 
orphelins  f des  perfonnes  privilégiées,  des 
perfonnesfpécialement  protégées  de  Dieu, 
& comme  telles  refpeélées.  Rien  de  plus 
authentique  ni  de  plus  formel , que  ce 
^que  nous  lifons  fur  cela  dans  le  Dèuté- 
ronome.  Dieu  vouloir  que  les  orphelins 
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fuflfent  confidércs  des  Ifraëlites  comme 
leurs  freres  ; que  chaque  famille  en  adop- 
tât un  ; & que  cet  orphelin  ainli  adopté 
mangeât  à la  table  , eût  part  à tous  les 
biens , fût  traité  comme  les  autres  enfans 
de  la  maifon.  Il  vouloir  que  dans  chaque 
famille , il  y eût  une  partie  des  dixmes 
alFeélée  aux  orphelins  ; & que  lorfqu’on 
faifoit  la  récolte  des  fruits  de  la  terre  , 
on  en  réfervât  une  portion  pour  l’orphe- 
lin , afin  qu’il  eût  de  quoi  vivre.  Il  vou- 
loir que  les  juges  établis  pour  adminiftrer 
la  juftice  , la  rendifient  à l’orphelin  , pré- 
férablement à tout  autre.  Voilà  ce  que 
Dieu  avoir  ordonné  dès  Ja  loi  de  Moyfe. 
Dans  la  loi  nouvelle , qui  eft  une  loi  d’a- 
mour & de  miféricorde  , au  lieu  de  tout 
cela  , Dieu  s’en  repofe  fur  votre  charité. 
Il  ne  vous  oblige  , ni  à recueillir  ces  or- 
phelins dans  vos  maifons,  ni  à les  faire 
manger  à vos  tables:  mais  il.fe  contente 
que  votre  charité  pourvoie  d’une  ma- 
nière efficace  à leur  établiflfement.  Sans 
exiger  de  vous  d’autres  dixmes , il  veut 
que  votre  charité  foit  pour  eux  la  dixme 
aflurée  de  vos  biens  ; & qu’ainfi  vous 
foyez  à leur  égard  encore  plus  fecoura- 
bles  par  le  principe  de  la  charité  , que  ne 
l’étoient  les  Ifraëlites  par  l’obligation  de 
la  loi. 
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V.  Vous  y êtes  d’autant  plus  indif- 
penfablement  engagées  , Mefdames  , que 
ces  orphelins  fe  trouvent  ici  dans  un  état 
plus  déplorable  : In  tribulatione  eorum. 

Leur  afiliélion  eft  extrême  : je  veux  dire 
que  leur  indigence  eft  aulîi  grande  que 
vous  pouvez  l’imaginer , & j’ai  bien  fujet 
de  m’écrier  avec  S.  Paul  ; Os  nojirum pa^ 
iet  ad  vos  ; je  fuis  député  pour  vous  par- 
1er , & pour  vous  parler  fortement  : Cor 
nojirum  dilatatum  ejl  ; je  fens  mon  cœur 
qui  fe  dilate  , qui  s’étend  par  le  zélé  de  la 
charité  , & même  de  la  religion  qui  eft 
là-deflus  inféparable  de  la  charité  : Non  ibtdi 
angujiiamini  in  nobis  ; mes  entrailles  ne 
font  point  reflerrées  pour  vous  & pour 
votre  fanâification  : Angujiiamini  autem  jbid, 
in  vifceribus  vejîris  ; mais  que  je  crains  que 
vos  âmes  ne  fe  tiennent  fermées  , ou  qu’el- 
les ne  s’ouvrent  pas  autant  qu’elles  de- 
vroient  & qu’il  eft  à fouhaiter  ! Voilà  des 
enfans  dont  Dieu  nous  charge  aujour- 
d’hui , vous  &moi.  Il  m’ordonne  de  vous 
repréfenter  leurs  befoins  , de  plaider  au- 
près de  vous  leur  caufe,  & d’y  faire fervir 
tout  ce  qu’il  m’a  donné  de  connoiffance  & 
de  forces.  C’eft  là  mon  miniftère,  & je 
tâche  à m’en  acquitter.  Mais  quel  eft  le 
vôtre  ? de  contribuer  à l’éducation  de  ces 
enfans  & à leur  falut  ; de  répandre  fur  eux 
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libéralement  & faintement  vos  dons:  li^ 
béralement  , afin  qu’ils  en  reçoivent  une  •! 
folide  afliftance  : faintement , afin  que  vous 
en’  ayiez  devant  Dieu  le  mérite , & que 
vous  en  obteniez  la  récompenfe.  Ce  fera 
la  même  pour  nous.  Or  puifque  vous  af- 
pirez  à la  même  gloire  que  moi  , que 
vos  cœurs  s’élargiffent  comme  le  mien  ^ 
Eandetn  autem  habemes  remunerationem , 
dilatamini  fir  vos. 

A Dieu  ne  plaife  que  je  veuille  exa- 
gérer les  misères  de  cette  maifon  ! Je  fuis 
le  prédicateur  de  la  vérité  , & je  ne  vou- 
drois  pas  m’en  départir  une  fois  , ni  d’un 
feul  point , pour  exciter  votre  charité. 
On  vous  a dit  qu’un  grand  nombre  de  ces 
cnfans  font  mons  , faute  de  nourriture  & 
des  chofes  les  plus  nécelfaires.  Je  n’exa- 
mine point  fi  peut-être  on  vous  en  a trop 
dit.  Vous  avez  pu  vous  en  inftruire,  & mê- 
me vous  l’avez  dû  : car  votre  ignorance 
en  cela  ne  feroit  pas  une  légitime  excufe. 
On  vous  a dit  que  la  multitude  de  ces 
enfans  croît  tous  les  jours,  &^que  vos 
charités  devroient  croître  à proportion. 
Quoi  qu’il  en  foit , Mefdames , je  fçai  que 
ces  enfans  font  dans  la  foufffance , qu^ils 
font  dans  l’extrémité  de  l’indigence,  & ce 
ne  fera  point  amplifier  fi  je  conclus  qu’ils 
font  donc  dans  l’état  où  la  religion  vous 
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oblige  à faire  des  efforts  extraordinaires 
pour  les  foutenir  : Vifitare  pupilLos  in  tri^ 
bulatione  eorurn» 

Si  vous  y manquiez , le  fang  de  ces 
innocens  demanderoit  à Dieu  juftice.  Car 
leur  fang  , aulîi  bien  que  celui  d’Abel,  a 
une  voix  qui  fe  fait  entendre  de  Dieu  , ôc 
qui  crie  de  la  terre  jufqu’au  Ciel.  Il  efl: 
pour  vous  , Mefdames  , du  dernier  inté- 
rêt que  la  voix  de  ce  fang  ne  crie  jamais 
contre  vous.  Il  eft  pour  vous  d’une  con- 
-féquence  infinie  que  vous  écoutiez  cette 
voix , & que  fur  le  témoignage  que  je  vous 
rends  , vous  preniez  de  juftes  mefures , & 
vous  régliez  vos  aumônes.  Sans  cela , qui 
pourroit  vous  préferver  de  la  malédic- 
tion dont  Dieu  menaçoit  les  Ifraëlites  par 
ces  paroles  du  Pfeaume  : Turbabuntur  à 
fade  ejus , Patris  Orphanorum  , Judi-  67, 
cis  Viduarum  : Ils  feront  troublés  & fai- 
lis  de  frayeur  à fon  afped , parce  qu’il  eft 
le  peredes  Orphelins  , &qu’il  fera  un  jour 
leur  Juge;  c’eft-à-dire  , qu’il  leur  rendra 
juftice  aux  dépens  de  ceux  & de  celles 
qui  les  auront  négligés  , &qui  témoins  dé 
leur  extrême  difette  , ne  fe  feront  pas 
ipis  en  devoir  de  les  foulager. 

•Mais  que  dis-je,  Mefdames?  J’aime  mieux 
vous  exhorter  à ce  faint  exercice  par  l’ef- 
pérance  des  bénédiéUons  éternelles , que 
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Dieu  vous  promet.  C’eft  l’amour  , je  diî 
Pamour  de  votre  Dieu , qui  vous  doit  ani- 
mer , plutôt  que  la  crainte  de  l'es  châti- 
mens.  Il  s’agit  de  féconder  une  entreprife 
des  plus  importantes  à fa -gloire.  Il  s’agit 
de  fa  U ver  des  âmes  que  Jefus  Chrift  a ra- 
chetées , & qui  n’ayant  dans  le  Qicnde  nul 
afyle  , s’y  perdroient  immanquablement , 
fi  votre  zélé  n’y  remédioit.  Il  s'agit  de 
dreifer  des  enfans,  qui,  fans  vous , n’ayant 
nulle  inftruélion,  par  une  conféquence  iné- 
vitable, n’auroient  nullereligion.il  s’agit 
de  les  retirer  , non- feulement  de  la  pau- 
vreté , mais  du  vice  , mais  du  libertinage  , 
où  la  fainéantife  , par  une  trille  fatalité  , 
les  entraîneroit  avec  tant  d'autres.  Il  s’agit 
de  former  dans  leurs  perfonnes  de  bons 
fujets , pour  être  employés  par-tout  où  la 
Providence  les  dellinera. 

C’ell  votre  ouvrage,  Mefdames,  & vous 
y êtes  intéreifées:  car  vous  êtes  comme  les 
Fondatrices  de  cet  Hôpital.  C’ell  à vous 
que  Dieu  en  a premièrement  infpiré  le 
delTein  ; & c’ell  vous  qui  avez  eû  le  cou- 
rage de  l’entreprendre.  Quand  je  dis  vous, 
j’entends  ces  illullres  Dames,  dont  toutes 
les  AlTemblées  des  Saints  publient  & pu- 
blieront fans  c'eflTe  les  charités.  Vous  les 
avez  connues , & je  ne  vous  en  rappelle 
le  fouvenir , que  pour  vous  porter^  les 
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imiter.  Vous  leur  avezfuccédé  ; & cet  éta- 
bliflement  qu’elles  ont  commencé,  ne  peut 
' être  ni  maintenu , ni  conduit  à fa  perfec- 
tion que  par  vous.  Une  grande  Princefle 
dont  je  refpeélela  prélence,  & dont  l’hum- 
ble modeftie  m’oblige  à me  taire  fur  fes 
éminentes  qualités,  n’a  pas  cru  pouvoir 
mieux  honofer  Dieu , ni  mieux  reconnoî- 
tre  tout  ce  qu’elle  en  a reçu  , qu’en  fe 
mettant  à la  fête  de  cette  œuvre  de  piété. 

Sa  foi  l’y  a engagée  , & fon  exemple  doit 
vous  y attirer.  Faites-vous  un  devoir  & un 
mérite  de  vous  conformer  à fes  pieufes  in- 
tentions. Et  vous , Troupe  infortunée.  En- 
fans  que  le  crime  a fait  naître  , fans  vous 
rendre  criminels  , béniflez  dans  votre  mal- 
heur même , le  Dieu  fouverain  , le  Pere 
des  miféricordes  : Laudate , pueri , Domi-  PCal, 
num.  Si  vous  êtes  le  rebut  du  monde  , il 
y a dans  le  Ciel  un  Créateur  qui  s’inté- 
reflfe  à votre  confervation  , & à qui  vous 
êtes  auflî  chers  que  le  relie  des  hommes. 

Il  ell  au  plus  haut  point  de  la  gloire; 
mais  de  ce  haut  point  de  gloire  , il  ne 
dédaigne  pas  d’abailTer  fes  regards  fur 
votre  misère  : Qui  in  altis  habitat , & hu^ 
jniUa  refpicit.  C’ell  lui  qui  apprend  aux 
Grands  du  liécle  , & aux  plus  grands  , à 
defcendre  eux-mêmes  jufqu’à  vous  ; lui 
qui  les  fait  fortir  de  leurs  Palais , de  leurs 
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riches  & magnifiques  appartemens  , pouf 
fe  ranger  auprès  de  vous  : Sufcitans  de  ter-^ 

Ibid,  ra  inopem , ut fedeat  cum  Principikus  , eum 
Principibus  populi  fui.  Levez  vers  lui  vos 
voix  , pour  lui  payer  le  jufte  tribut  de 
vos  louanges.  C’eft  la  louange  des  enfanSj 
& des  enfans  à la  mamelle  , qui  lui  plaît 
Pfalm.  par-deflfus  toutes  les  autres  : Ex  ore  infan- 
tium  laElmtium  perfecijii  laudem.  Le- 
vez avec  vos  voix  vos  mains  encore  pu- 
res , & fervez  à toute  cette  Affemblée  • 
d’Intercefleurs.  Vous  n’en  pouvez  avoir 
de  plus  puiflTans  , .Mefdames , pour  vous 
ouvrir  le  trèfor  des  grâces  divines  ,&  pour 
vous  obtenir  l’éternité  bienheureufe  que 
je  vous  fouhaite  ^ &c. 
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CHARITÉ 
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Fax  Fratribus  , & charitas  cum  fide. 

Ç«e  la  paix  fait  fur  nos  Freres^  avec  la  chartsé  & 
la  foi.  Aux  Éphér,  chap,  6. 

VO  I c I , Mefdames , une  nouvelle  ' 
charge  pour  ^l^us  : mais  ce  feroit  , 
j’ofe  le  dire , vous  rendre  indignes  du  nom 
de  Chrétiennes  que  vous  portez  , fi  vous 
la  regardiez  comme  une  charge  ,*&  fi  vous 
ne  bénilfiez  mille  fois  le  Ciel , de  vous 
avoir  ainfî  réduites  à l’heureufè  néceflîté 
de  redoubler  vos  foins  & vos  aumônes. 
Vous  comprenez  qu’il  s’agit  des  nouveaux 
Catholiques  , ou  de  ceux  qui  font  dans  la 
difpofîtion  de  le  devenir,  & qui  n’attendent 
■peut-être  plus  pour  cela  que  votre  fe- 
cours.  Ils  font  répandus  dans  toute  la  Fran- 
ce } répandus  dans  tous  • les  quartiers  de 
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ii8  Sur  la  Charité 
cette  Ville  Capitale  : mais  par  une  provi- 
dence particulière , nulle  autre  Paroifle 
n’en  eft  plus  abondamment  pourvue  que 
celle-ci , & ne  doit  plus  s’employer  à leur 
foulagement.  Encore  une  fois , Mefdames, 
ne  vous  en  plaignez  point  ; & bien  loin  de 
vous  en  plaindre,  remerciez  Dieu  de  ce 
qu’il  vous  donne , contre  toute  efpérance, 
ces  nouveaux  fujets  d’exercer  votre  zèle. 
Confiez-vous  en  lui,  & ne  doutez  point 
qu’il  ne  vous  donne  en  même  tems  dé 
nouveaux  moyens  pour  fubvenir  à tout , 
& pour  remplir  dans  toute  fon  étendue 
l’obligation  qu’il  vous  impofe.  Soyez-lui 
fidèles  , en  faifant  des  efforts  extraordi- 
naires , pour  répondre  aux  deffeins  de,  fa 
roiféricorde  : & il  vous  fera  fidèle , en 
vous  faifant  trouver^  fonds  néceffaires , 
& en  fécondant  les  pieufes  intentions  de 
votre  charité.  Telle  eftla  préparation d’ef- 
prit  oè  vous  devez  être,  & que  je  vous  de- 
mande en  faveur  de  nos  freres , que  le 
malheur  de  la  naiffance  & de  l’éducation 
a tenus  fi  long  tems  féparés  de  nous. 
Que  la  paix  foit  fur  eux  avec  la  foi , & 
cela  par  la  charité  que  vous  pratiquerez 
envers  eux:  Pax  fratrih us ^ (y  charîtas  cum 
jîie.  En  deux  mots  qui  vont  partager 
cet  entretien  , il  faut  pourvoir  tout-à-la 
fois,  6c  à leurs  befoins  temporels  6c  à 
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leur  falut  éternel;  à leurs  befoins  tempo- 
rels , en  les  alliftant  dans  leur  preffante 
nécelGté  ; à leurlalut  éternel , en  les  con- 
firmant dans  la  foi  , & en  achevant  leur 
converfion  qui  n’eft  encore  qu’imparfaite 
& qu’ébauchée.  La  charité  fera  l’un  & l’au- 
tre , & c^eft  aufli  à l’un  & à l’autre  que  je 
viens  vous  exhorter. 


N’  En  doutez  point , Mefda’mes  : la  né- 
ceflîté  de  ces  pauvres,  nouvellement  con- 
vertis , eft  très-prelfante  ; & fi  l’on  ne 
pourvoit  à leurs  befoins  , il  efl:  évident 
qu’ils  doivent  bientôt  tomber  dans  l’ex- 
trême misère , pourquoi  f En  voici  la  preu- 
ve fenfible  ; c’eft  qu’ils  n’ont  plus  les  fe- 
cours  qui  les  faifoient  autrefois  fubfifter. 
Dès-là  donc  que  vous  ne  fuppléerez  pas  à 
ce  qu’ils  ont  perdu , ou  pour  mieux  dire , à 
ce  qu’ils  ont  volontairement  quitté , en  fe 
réunilTant  à l’Eglife  , quelle  fera  leur  ref- 
fourc'e , & qui  les  foutiendra  ? Je  m’expli- 
que , & faites  , s’il  vous  plaît , à ceci  une 
férieufe  réflexion. 

Car  tant  que  leur  religion  â été  tolé- 
rée , & qu’ils  ont  vécu  dans  l’Eglife  Pro- 
teftante  ,ils  y étoient  affiliés , & bien  affilr 
tés.  On  ne  les  voyoit  point  alors  s’adrelr 
fer  à nous  ; ils  ne  venoient  point  nous  ex- 
pofer  leur  pauvreté  ; ils  ne  nous  faifoient 
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point  entendre  leurs  gémiflfemcnS  & leurs 
' plaintes  : marque 'infaillible  qu’ils  ne  fouf- 
iroient  pas , & qu’ils  trouvoient  même 
fans  peine  , parmi  leurs  freres  , ce  qui 
fuffifoit  à leur  condition  & à leur  état.  En 
effet,  la  pauvreté , parmi  nos  hérétiques, 
n’étoit  ni  négligée  , ni  délailfée.  Il  y avoir 
entre  eux , non-feulement  de  la  charité , 
mais  de  la  police  & de  la  régie  dans  la 
pratique  de  la  charité.  C’étoit  pour  eux 
un  devoir  de  fecourir  les  pauvres  dans 
leurs  maladies  , de  les  retirer  de  la 
mendicité  : de  procurer  des  places  à 
ceux  qui  pouvoient  fervir , de  l’ouvrage 
à ceux  qui  pouvoient  travailler , des  aut- 
mônes  à ceux  qui  ne  pouvoient  s’aider 
eux-mêmes , ni  s’appliquer  ; de  n’oublier 
perfonne,  & de  veiller  fans  exception  fur 
tout  le  troupeau.  Soyons  de  bonne  foi , 
& ne  leur  refufons  point  la  juftice  qui 
leur  eft  dûe.  Rendons-leur  là-deflus  le 
témoignage  qu’ils  ont  mérité  , & qu’on 
leur  a fouvent  rendu.  Reconnoilfons  que 
fur  ce  point  nous  n’avons  rien  à leur  re- 
procher , & fouhaitons  que  fur  cela  mê- 
me ils  n’aient  de  leur  part  nul  reproche 
à nous  faire. 

Voila , dis-je  , comment  leurs  pauvres 
étoient  traités.  Mais  depuis  que  ces  pau- 
vres , renonçant  à l’erreur.qui  les  fédui- 
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îok , fe  font  fouftraits  à la  conduite  des 
faux  Payeurs  qui  les  égaroient  ; depuis 
qu’ils  font  fortis  de  leurs  mains  pour  fe 
jetter  dans  les  nôtres  , & que  du  fein  de 
f héréfie  ils  ont  pafle  dans  le  fein  de  la  vraie 
Eglife  : de  quel  œil  déformais  les  regarde 
tout  le  parti  qu’ils  ont  abandonné  ? On  les 
dénonce  aux  affemblées  comme  des  défera 
teurs , on  les  efface  du  nombre  des  freres  , 
& on  ne  les  compte  plus  dans  le  confiftoi- 
re  que  pour  des  apoftats  8c  des  excom- 
muniés : on  ne  leur  donne  plus  de  parc 
aux  diftributions  , 8c  on  leur  retranche 
tout  ce  qu’ils  recevoient.  Bien  loin  de  s’in- 
térefler  pour  èux  & de  leur  continuer  les 
mêmes  gratifications  , peut-être  au  fond 
de  l’ame  fe  réjouit-on  de  les  voir  dans 
la  foufïrance  & dans  la  difette , 8c  peut- 
être  en  triomphe-t-on.  Ainfi  donc  de  ce 
côté-là  reftent-ils  fans  efpoir;  & ces  four- 
ce3  auparavant  fi  abondantes  fe  font  tout- 
à-coup  defféchées , & ont  tellement  tari 
à leur  égard , qu’ils  n’y  peuvent  plus  rien 
puifer.  D’autant  plus  digne  de  notre  pi- 
tié & de  notre  zélé , que  c’eft  par  efprit 
de  religion  8c  pour  fe  joindre  à nous 
qu’ils  fe  font  privés  de  ce  foutien  , & 
qu’ils  ont  fermé  les  yeux  à toutes  les  con- 
fidérations  humaines  qui  les  pouvoient  re- 
tenir. 

Exhort.  Tom,  I,  F, 
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Mais  du  refte  , Mefdames , en  faifant  cô' 
facrifiçe  , à quoi  fe  font-ils  attendus , & à 
quoi  ont-ils  dû  s’attendre  ? Ils  ont  cru  que 
votre-  charité  les  dédommageroit  de  ieur^ 
perte.  Ils  fe  fopt  perfiTadés  que  dans  le 
parti  de  la  vérité  qu’ils  euibraflbient , il  y; 
auroit  des  âmes  auflî  tendres  & aufli  fecou- 
râbles  , que  dans  celui  de  l’erreur  dont  ils 
fe  détachoient.  Ils  fe  font  promis  que  de^ 
venant,  par  une  étroite  alliance,  nos  amis 
nos  frétés  , les  membres  du  même  corps, 
nous  ne  leur  refuferions  pas  les  devoirs  de 
l’amitié , de  l’hofpitalité , de  la  proximité  » 
d’une  fainte  fraternité.  Que  priant  devant 
les  mêmes  autels  que  nous , participant 
aux  mêmes  myftères  que  nous , mangeant 
avec  nous  le  même  pain  célefte , & ufanc 
du  même  aliment  fpirituel  à la  même  ta^ 
ble  qui  eft  la  table  de  Jefus-Chrift , on  ne 
les  kiflTeroit  pas  d’ailleurs  manquer  de  la 
nourriture  ordinaire  , ni  languir  dans  un 
• > trifte  abandonnement.  Que  Dieu  penfe»* 
roit  à eux  ; & que  cette  Eglifç  Catholique 
dont  on  leur  difoit  tant  de  merveilles , 
Pfalm.  Gloriofa  di6la  funt  de  te  , civitas  Del  ; 
que  cette  Eglife  à qui  ils  reeouroient  com- 
me à leur  mere.,  & qui  les  admettoit  par-^ 
ini  fes  enfans  , ne  feroit  pas  infenfible  à 
leur  indigence  , & ne  les  verroit  pas  périr 
làns  prendre  dejuftes  mefures  pour  la  coH'!- 
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fcrvation  de  leur  vie.  Telle  a été  leur  at- 
t;ente‘ j & dans  cette  confiance  ils  ont  fran-  * 
chi  le  pas.  Ils  ont  rompu  les  liens  les  plus 
forts , qui  depuis  de  longues  années  les 
arrêtoient.  Ds  n’ont  écouté  ni  les  fenti- 
mens  de  la  nature  en  s’éloignant  de  leurs 
proches*,  ni  la  voix  de  leurs  minières  dont 
ils  ont  également  raéprifé  & les  menaces 
Sc  les  promefles  , & les  inveélives  & les 
offres.  Ils  nous  ont  tendus  les  bras,  &nous 
les  avons  reçûs.  Dans  un  premier  mouve- 
ment, nous  leur  avons  témoigné  la  même 
joie,  quelle  bon  Pafteur  marqua  à tous 
fes  voifins  lorfqu’il  eut  ramené  fa  brebis. 
Congratulamini  mihi , quia  inveni  ovem  Luc. 
quce.  perlerai,  • c.  i$ 

Mais  en  quel  deuil  doit  fe  tourner  pour 
eux  cette  courte  joie  , fi  de  notre  part  ils 
demeurent  fans  aflîftance  ? N’ayant  plus 
rien  de  ce  qu’ils  avoient , & ne  trouvant, 
rien  chez  nous  de  ce  qu’ils  efpéroient , ne 
feront-ils  pas  dans  un  délaiffement  abfoluf 
Quand  les  Ifraëlites  fe  virent  engagés  fous 
la  conduite  de  Moyle&d’Aaron,  dans  une 
terre  aride  & déferte  , & qu’ils  fe  fenti-‘ 
rent  preffés  de  la  faim , il  s’éleva  parmi 
cette  innombrable  multitude  d’hommes  , 
de  femmes  , d’enfans,  un  murmure  géné- 
ral contre  leurs  conduéleurs  , & contre 
le  Dieu  même  d’Ifraël.  Oh  fommes-nous, 
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s’écrierent-ils,  & en  quel  pays  nous  a-t-oiï 
fait  venir  ? Du  moins  en  Egypte  nous 
avions  du  bien  en  abondance  : Comede- 
bamus  panemin  faturitate.  Je  fçais,  Mef- 
dames , que  ce  murmure  des  Ifraëlitcs 
étoit  injufte  & trop  précipité.  C’eft  pour 
cela  qu'ils  en  furent  punis,  & que  Dieu 
en  tira  une  fi  prompte  & fi  rigoureufe  ven- 
geance. Mais  lorfque  tant  de  nouveaux 
fidèles  relieront  parmi  nous  dans  l’oubli  , 
& qu’ils  y feront  dépourvus  de  toutes  eho- 
fes , n’auront-ils  pas  droit  de  fe  plaindre  5 
& que  leur  répondrons-nous  quand  il? 
nous  diront  : Comedebamus  panem  in  fa-- 
turitate.  Rien  ne  nous  manquoit  où  nous 
étions  : on  «nous  recherchoit , on  nous  enr 
tretenoit.  Vous  nous  avez  appellés,  vous 
nous  avez  invités  à vous  fuivre  ; vos  Pré-’ 
dicateurs  , vos  Palleurs  , toutes  iespuiflan- 
.ces  Eccléfialliques  & féculieres  nous  ont 
preflfés  là-delfus , & fait  des  inllanees  auf- 
quelles  nous  n’avons  pu  réfil^er.  Nous 
nous  fommes  rendus , nous  fommes  venus, 
nous  voici , & chacun  femble  nous  mé- 
' connoîcre  , chacun  fe  retire  de  nous  ! Que 
fera-ce  quand  ils  le  diront  à Dieu  : Come- 
debamus  panem  in  faturitate  ; Hé  , Seî-; 
gneur , nous  avons  éprouvé  les  effets  de 
votre  providence  , tandis  que  nous  mar- 
Ifhions  hors  de  vos  voies.  Nous  y avez-»; 
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Vous  attirés  pour  nous  donner  la  mort  ? 

Non  , Mefdames , ce  n’eft  point  ainfi 
que  Dieu  l’a  prétendu.  Ce  feroit  une  hon- 
te , & pourfon  fervice  ,&  pour  fon  Egli- 
fe.  L’honneur  de  l’un  & de  l’autre  de-  • 
mande  qu’on  n’y  trouve  pas  moins  d’a- 
vantage , pas  moins  de  douceur,  pas  moins 
de  charité  , que  dans  de  fauflfes  religions 
& dans  des  feéles  formées  contre  lui.  Si 
donc  il  eft  touché  des  murmures  qu’il  en- 
tend.ra , & fi  ces  murmures  excitent  fa  co- 
ïere  , ce  ne  fera  pas  tant  à l’égard  de  ceux 
qui  les  feront  , que  de  ceux  qui  les  caufe- 
ront.  Il  pardonnera  aifément  à des  mal- 
heureux trompés  dans  leurs  efpérances  , 
accablés  de  leurs  peines , incertains  de  leur 
lort , égalerhent  troublés  & de  la  vûe  du 
palfé,  & du  fentiment  des  misères  préfen- 
tes , & de  la  crainte  des  maux  à venir. 
Mais  fur  qui  il  exercera  fa  juftice  avec 
plus  de  févérité  ^ c’efl:  fur  vous-mcmes  ; 
pourquoi  ? parce  que  c’eft  vous  qui  les 
aurez  réduits  en  ces  triftefles  profondes  & 
en  ces  défolations,  vous  qui  aurez  été  le 
fujet  & l’occafion  de  ces  plaintes  amères 
& de  ces  révoltes  , vous  qui  aurez  ren- 
verfé  les  delfeins  de  la  Providence  , qui 
aurez  deshonoré  TEglife  de  Jefus^Clirifi  , 

^ & donné  à l’héréfie  une  efpéce  de  fupé- 

fiorité  6c  d’afcendant, 
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Car  quelles  feront  les  railleries  & les  in* 
fuites  des  hérétiques  opiniâtres  & endur- 
cis , lorfqu  ils  verront  le  déplorable  état 
de  ces  troupes  de  Catholique? tout  récem- 
• ment  entrés  dans  l’Eglife , après  s’être  fé- 
parés  d’eux  f N’auront-ils  pas  lieu  en  ap- 
parence de  leur  dire  ce  que  Moyfe  difoit 
avec  vérité  aux  Juifs  incrédules  & rébel- 
Vemer,  les:  Ubi funt  DU  , in  quitus  habebant  Jîdu- 
*’•  3’’»  ciam  ? Oâ  font  donc  vos  appuis  ? Oit 
font  ces  bénédiélions  du  Ciel  , dont  o» 
vous  répondoit  avec  tant  d’alfurance  , & 
furquoi  vous  faifiez  tant  de  fonds  ? Où 
font  ces  âmes  charitables , ces  proteéleurs 
puilfans  & vigilans,  ces  patrons  qui  dé- 
voient vous  fecourir  en  tout  & ne  vous 
renvoyer  jamais  les  mains  vuides  f Qu’ils 
paroilfent  , & qu’ils  vous  foulagent  a» 
J'uid,  moins  en  de  fi  fâcheufes  extrémités  : Swr- 
gant , opitulentur  vohis , ^ ih  necejji- 
tate  vos  protegant.  Or  ces  outrages , Mef-  , 
dames , ne  retomberont-ils  pas  fur  toute 
l’Eglife  f & n’en  ferez-vous  pas  refponfa- 
bles  à Dieu  ? 

Mais  le  nombre  de  ces  convertis  eft  trop 
grand.  Trop  grand , Mefdames  ? Ah  , le 
peut-il  être  trop  ? Le  pouvez- vous  penfer? 
Le  devez-vous  ? Et  qu’y  a-t-il  à fouhaiter  j 
davantage  , que  de  le  voir  croître  fans 
celfe , & d’être  tous  raflemblés félon  le  I 
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iàéfir  du  Fils  de  Dieu  , dans  une  même 
bergerie  & fous  un  même  Pafteur  : Et fiet  joan, 
unum  ovile  & unm  Pajîor.  Le  nombre 
de  ces  pauvres  eft  grand  : c’eft  pour  cela 
que  vous  devez  augmenter  vos  foins  j c’eft 
pour  cela  que  vous  ne  devez  pas  vous 
contenter  de  vos  aumônes  ordinaires;  c’eft 
pour  cela  que  vous  ne  devez  pas  feule- 
ment y employer  tout  le  fupcrflu  de  votre 
dtat)  mais  quelque  chofe  du  nécelTaire* 
Difons  la  vérité  : le  nombre  ne  feroit  pas 
trop  grand , fi  chacune  faifoit  fon  devoir, 

& donnoit  à proportion  de  fes  forces*  Il 
ti’eft  donc  trop  grand , que  parce  que  pîu- 
lieurs  ne  veulent  rien  contribuer , ou  ne 
.Veulent  pas  aflez  contribuer. 

Mais  les  tems  font  difficiles  : j^en  con- 
viens; mais  après  tout , Mefdames , ne  m’o- 
* bligez  pas  à réfuter  cette  objeélion  , ton- 
te fpédeufe  qu’elle  eft  , par  des  preuves 
qui  vous  Con  vain  croient  & qui  vous  con- 
fondroient.  Car  ce  font  des  argumens  pris 
de  vous-mêmes , de  votre  propre  exem- 
ple , de  vos  dépenfes  les  plus  communes , 
dont  nous  fommes  témoins  , & dont  nous 
gémiffons.  Quoi  qu’il  en  foit,  &quoi  qu’il 
y ait  à prendre  fur  vous  , vous  n’en  ferez 
jamais  tant  pour  bien  accueillir  ces  géné- 
reux profélytes , qu’ils  en  ont  fait  pour  par- 
\ venir  jufqu’à  nous , & pour  vaincre  tous 
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les  obflacles  qui  s’oppofoient  à leur  réu- 
nion. Combien  le  font  arrachés  par  une 
lainte  violence  d’entre  les  bras  de  leurÿ 
parens,  qui  les  baignoientde  leurs  larmes, 

& qui  leur  perçoient  le  cœur  des  cris  les 
plus  douloureux  f Combien  ont  abandon-  ’ 
né  leurs  héritages,  & ont  mieux  aimé  fe 
mettre  au  hazard  d’une  ruine  entière  , que 
de  s’obftiner  contre  la  lumière  qui  les 
.éclairoit  & contre  la  grâce  qui  les  preflbit  ? 
Que  leur  courage  vous  anime  ; que  leur 
défintéreflfement  vous  inftruife  : mais  fur- 
tout  ayez  égard  à leur  falut  éternel  ; & 
fouvenez  - vous  qu’en  les  aflîftant  dans 
leurs  befoins  , vous  les  confirmerez  par 
votre  charité  dans  la  foi , & vous  achève- 
rez leur  converfion  , comme  je  vais  vous 
le  montrer  dans  la  fécondé  partie, 

T7 converfion  , même  finccre,  n’ell 
' pas,  Mefdames  ,dans  le  fens  que  je  l’en- 
tends , une  converfion  parfaite  ; & je  n’ap- 
pelle converfion  parfaite , que  celle  où  l’a- 
me  demeure  bien  affermie , fans  être  fu- 
Jette  à ces  incertitudes  qui  rendent  fa  foi 
chancellante , ni  à ces  retours  qui  l’entraî- 
nent dans  fes  premiers  égaremens , & dé- 
truHent  en  elle  l’œuvre  de  Dieu.  Suivant 
ce  principe , nous  pouvons  dire  , que  s’il  y 
a beaucoup  de  Cadioliques  nouvcliemeat 
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'Convertis  , il  y en  a peu  qui  le  foient  plei- 
nement & parfaitement;  pourquoi  ? Parce 
qu’il  y en  a peu  en  qui  la  foi  ne  foit  en- 
core bien  foible  , & dont  on  ne  doive 
craindre  de  fcandaleufcs  rechutes.  Il  eft 
donc  d’une  extrême  conféquence  de  les 
fortifier , & de  nous  les  attacher  fi  étroi- 
tement , que  rien  ne  puifle  les  r’èngageir 
dans  leurs  anciennes  erreurs , ni  les  détour- 
ner du  droit  chemin  où  la  miféricorde  du 
Seigneuries  a conduits.  Que  faut-il  pour 
cela  ? gagner  leur  efprit  & leur  cœur  : leuc 
efprit  ,en  leur  perfuadant  toujours  de  plus 
en  plus  la  vérité  de  notre  religion  ; leur 
cœur  , en  les  afreélionnant  à cette  même 
religion,  Ôc  la  leur  faifant  aimer.  Or  l’un  8c 
l’autre , Mefdames,  dépend  de  vous , fera 
le  fruit  de  votre  zélé  pour  eux  & pour 
tout  ce  qui  les  concerne.  Voici  comment; 
écoutez-ie , s’il  vous  plaît. 

Car  je  foutiens  d’abord!  que  vous  ne 
leur  ferez  jamais  mieux  connoître  la  vé- 
rité de  notre  religion  , que  par  la  charité  ' 
qui  s’y  pratique  , puifque  la  charité  cfl:  la- 
marque  la  plus  certaine  de  la  fainteté  , & 
que  la  fainteté  efl  un  des  plus  favorables 
préjugés  de  la  vérité.  Je  ne  prétends  pas 
néanmoins  que  ce  fok-là  le  feul  motif  de 
leur  créance.  On  fçait  afTezquetoures  les 
iiérélies  ont  afiftété  l’éclat  des  bonnes  œu- 
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vres  & d’une  charité  faftueufe*  On  fçait 
que  faint  Auguftin  pour  cela  vouloir  qu’oir 
jugeât  des  perfonnes  par  la  foi  y&  non  de 
la  foi  par  les  perfonnes.  Mais  quand  aux 
autres  motifs  la  charité  fe  joint , une  cha- 
rité bienfaifante , une  charité  prévenante 
une  charité  toujours  vigilante  & confian- 
te, c’eft  ce  qui  achève  de  déterminer  les 
efprits  & de  les  fixer.  Aufli  eft  - ce  cette 
charité  envers  les  pauvres  qui  fi  long-tems 
a donnédu  crédita  la  Religion  prétendue 
réformée.  Ce  n’étoit  pas  une  preuve  fufiî- 
fante  pour  elle  , parce  que  ce  n^étok  pa5 
une  preuve  entière  & complette  : mais  en- 
fin cette  preuve , quoique  fufpeéle  de  fa 
part,  ne  laHToit  pas  de  faire  impreflion  &r 
de  lui  attirer  une  infinité  de  feélateurs.  C’é- 
toit  un  faux  nrfétal , mais  qui  ffappoit  les- 
yeux  ; & ces  pauvres  dont  vous  êtes  pré- 
lentement  chargés  , nVroient  la  plupart 
retenus  que  par-là  y & n’avoient  point  de 
plus  puiflante  raifon  qui  les  convainquît* 
Ainfi , Mefdaraes,  pour  vous  conformer 
à leurs  difpofitions  ,ilfaut  maintenant  que 
vous  les  détrompiez  de  la  faulfe  opinion 
©il  l’on  s’étudioit  à les  élever , que  de  tou- 
tes les  Religions,  il  n’y  avoir  que  la  Protef-  1 
tante  qui  s’intérefsât  pour  les  pauvres.  Il 
faut  que  vous  leur  faffiez  voir  , qu’entre 
les  autres  prérogatives  de  la  Religion  Ca-  ] 
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îÉÎiolique  , elle  à encore' celle-ci,  d’être  la 
plus  compatiflante  & la  plus  miférkordieu- 
fe*  On  prépare  des  miflions  pour  leur  inf- 
truélioTi , & je  ne  puis  aflez  louer  un  def- 
feiri  fi  digne  du  zélé  apoftolique.  Mais  du 
ïefte  il  faut  avant  toutes  chofes  que  vous 
foyez  vous-mêmes  leurs  miflîonnaires:  par 
où  f pat  vos  libéralités.  Car  pour  appliquer 
ici  la  parole  de  faint  Paul , Priùs  quod  ani-  ^ 
male  , deinde  quod  fpiritale  : le  tempo-  c. 
f el  ouvre  la  voie  au  fpiriruel , & c’efl:  un 
des  préparatifs  les  plus  efficaces.  Voilà  ce 
qui  Conciliera  aux  Miniltres  du  Seigneur 
^attention  de  ces  nouveaux  difciples.  Voi- 
là Ce  qui  donnera  de  la  force  à leurs  paro- 
les, & ce  qui  appuiera  leurs  prédications.’ 
Quand  ces  pauvres  que  l’Eglife  a recueil-  - 
. Ês  dans  fon  fein  , verront  des  Dames  de 
qualité  les  recherdier  elles-mêmes  , les 
vifirer , les  encourager , les  aider  , c’eft  ce 
qui  les  touchera.  Ils  concluront  qu’une 
Religion  qui  infpire  une  charité  fi  pure  , 
n’^eft  point  auffi  affreufe  que  leurs  Minif- 
tres  la  leur  dépeignoient.  Ils  reviendront 
des  faulfes  idées  qu’ils  en  avoient  conçûes, 
& ils  en  prendront  de  plus  juftes  & de 
plus  vraies.  Sans  cela  les  Prédicateurs 
auront  beau  parler , toutes  nos  exhorta- 
tions feront  inutiles  , Sc  tout  ce  que  nous 
I dirons  ne  produira  rien,-  Car  comment  re- 
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cevront  nos  dilcours , des  gens  à qui  notrs 
refufons  le  pain  & la  vie  j & qui  compa- 
rant ce  qu’ils  font  avec  ce  qu’ils  étoienty 
fe  trouveront  parmi  nous  alfaillis  de  toutes^ 
fortes  de  calamités  & fans  efpérance  d’au- 
cun foutien  ? Ne  croiront-ils  pas  que  leur 
misère  eft  une  punition  du  Ciel  ; que 
Dieu  condamne  leur  changement  & qu’il 
les  en  châtie  f ne  penferont-ils  pas  à re- 
tourner en  arriére  , & à rompre  l’engage- 
ment qu’ils  avoient  contraélé  avec  nous  ? 
Dangereufe  tentation  contre  laquelle  il  ne 
tient  qu’à  vous  , Mefciames , de  les  pré- 
munir & illufion  fubtile  dont  vos  charités: 
les  détromperont. 

Il  y a plus  : en  perfuadant  leurs  efprits  y 
voiis  gagnerez  leurs  cœurs.  Car  rien  ne 
gagne  plus  le  cœur  , que  PafFeéHon  qu’on 
nous  témoigne,  &que  le  bien  qu’on  nouS' 
fait.  Ils  trouveront  de  la  douceur  dans  la 


foi  Catholique , & par-là  ils  la  goûteront  p 
elle  leur  deviendra  chère  & aimable.  Tel 
eft  le  moyen  dont  fe  fervoit  le  Sauveur 
meme  du  monde.  ,Pour  fauver  les  âmes  , 
il  guérilfoit  les  corps , &à  peine  a-t-il  opé- 
ré l’un  de  ces  miracles  fans  l’autre.  Cela 


paroÎE  intérelTé  : mais  Dieu  dont  la  Provi- 
dence eft  adorable  , emploie  tout  à la  vo- 
cation & au  falut  de  fes  élûs.  Les  riches 
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fceux-là  d’une  certaine  manière  , ôi  ceux- 
ci  par  les  dons.  Mais  qu’importe  y pourvu 
qu’en  effet  on  les  gagne  tous,&  qu'àl’e-p 
xemple  de  notre  divin  Maître  nous  profi- 
tions des  befoins  des  pauvres  pour  les  ac- 
quérir à l’Eglife  , & nous  nous  prévalions 
de  leur  indigence  pour  la  gloire  & les  in- 
térêts de  Dieu  ? Moyen  le  plus  propor- 
tionné à leur  foibleffe  : convertis  ou  non 
convertis , ce  font  les  membres  de  Jefus- 
Chrift , mais  les  membres  foufiraiis  & lan- 
guiffans , qu’il  faut  par  conféquent  ména- 
ger , & mettre  en  état  de  bien  digérer  la 
fainte  nourriture  qu’on  leur  defiine.  Com- 
me pauvres  , ils  doivent  être  évangélifésr 
Pauperes  evaiigdi^antur  ; mais  il  eft  né- 
ceffaire  à leur  égard  que  l’Evangile  foit  < 
accompagné  d’amples  largeffes  & d’utiles 
fecourr.  Moyen  que  vous  avez  entre  les 
mains,  vous,  Mefdames,  que  Dieu  a pour- 
vues des  biens  de  ce  monde  , & qui  aurez 
îâ-deffus  plus  de  comptes  à lui  rendre. 
D ’où  s’enfuit  une  décifion,  qui  vous  éton- 
nera peut-être,  & qui  pourra  troubler  vos 
confciences;  mais  dont  vous  ferezobligées 
lie  convenir,  pour  peu  que  vous  y fafiiez 
d’attention  , & que  .vous  compreniez  les 
principes  les  plus  communs  & les  plus  in- 
dubitables de  la  morale  chrétienne,  C’eft 
par-là  que  je  finis , & c’eû  dans  cette  eon- 
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clufioTi  que  je  renferme  tout  ce  q"uî  riié 
refte  à vous  repréfenter  fur  un  fu  jet  fi  inv-* 
portant; 

Voici  donc  Comment  je  râifonne.  ïl  efÉ 
terrain  que  les  œuvres  de  mifériCorde  ner 
font  pas  feulement  de  confeil  , mais  de 
précepte,  dans  le  Chriflianifme  , puifque 
c’efl:  particuliérement  fur  ces  œuvres  de 
miféricorde  que  nous  devons  être  jugés  uiï 
jour , & récompenfés  ou  rc-prouvés  éter- 
nellement. Il  eft  certain  que  ces  œuvres- 
de  miféricorde  ordonnées  fous  de  fi  griè  vesP 
peines , ne  regardent  pas  feulement  les  be- 
foins  du  corps , mais  les  befoin»  de  famé  J 
& même  les  befoins  de  l’ame  encore  plus 
que  Ceux  du  corps , puifque  l’ame  eft  bien 
plus  noble  que  le  corps.  De-  là  je  conclus  , 
que  ce  qui  fufîîroit  pour  être  coupable 
d’un  péché  mortel  par  rapport  aux  befoins 
du  corps  , fufKt  à plus  forte  raifon  pour 
être  également  criminel  par  rapport  aux 
befoins  de  Famé.  Si  donc,  comme  il  eft 
évident , Sc  comme  vous  le  reconnoiffex 
toutes,  ce  feroit  un  péché  digne  de  la  dam- 
nation , d’abandonner  le  pauvre  dans  le 
dangpr  prochain  de  perdre  la  vie  du  corps, 
faute  d’un  fecours  qu^on  peut  lui  fournir  , 
c’eft  pne  conféquence  inconteftable,  que  ce 
ne  fera  pas  un  moindre  crime  ( je  devrois 
dire  que  ce  fera  un  crime  mille  fois  plus 
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■grand  ) de  l’abandonner  dans  le  prochairï 
danger  de  perdre  la  vie  de  l’a  me  & de  fe 
pervertir,  lorfqu’on  peut,  par  une  affiflance’ 
îalutaire,  le  mettre  à couvert  de  ce  malheur 
& l’en  préferver.  Or  ne  fçavez-vous  pas  ^ 
Mefdames,  que  c’eft-là  le  péril  où  fe  trou- 
vent une  infinité  de  pauvres  à demi-conver- 
tis ? Je  dis  à demi-convertis;  car  malgré 
toutes  les  démonftratione  extérieures  & 
toutes  les  paroles  qu’ils  ont  données  , nous 
ne  devons  pas  fuppofer  qu’à  leur  égard 
tout  foit  déjà  fait , & nous  devons  plutôt 
fuppofer  que  tout  eft  encore  à faire.  En  ef- 
fet , les  uns , ainfî  que  je  vous  l’ai  d’abord 
marqué  , quoique  convertis  de  bonne  foi , 
ne  font  pas  néanmoins  bien  établis  dans  la 
grâce  de  leur  converfion.  D’autres  font 
da  'S  le  trouble  & dans  l’agitation  qu’a  dû 
leur  caufèr  un  changement  qui  les  éloigne 
de  tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus  cher  , & 
qui  les  engage  à une  créance  &à  des  pra- 
tiques où  ils  n’ont  point  été  élevés.  Quel- 
ques-uns demeurent  dans  une  indifféren- 
ce & une  froideur,  qui  ne  les  attache  à' 
rien  ; & plufieurs  ne  fe  font  enfin  fournis 
que  par  force,  & catholiques  au- dehors,, 
ne  le  font  guère  dans  le  cœur.  Jugez  ce 
qu’il  doit  arriver  de  tous  ces  gens- là,  lî 
votre  charité  n’y  remédie.  Jugez  , fi  Ton 
peut  railônnablcment  efpérer  qu’ils  aient 
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afl'ez  de  perfévérance  , pour  tenir 
dans  l’afïliélion  & dans  la  difette.  Ce  font 
des  arbres  tranfplantés  : s’il  n’y  a point  de- 
fuc  dans  la  terre  pour  les  nourrir , fi  c’efÉ 
pour  eux  une  terre  féche , y prendront-ils 
racine , & dès  le  premier  orage  ne  feront-^ 
ils  pas  renverfés  ? 

Reprenons,  Mefdames  : il  eft  donc  vrai 
que  cette  nomjpreufe  multitude  de  nou- 
veaux Catholiques  eft  expofée  à retomber 
dans  l’he'réfie,  à renoncer  la  foi  & à fe 
damner.  Il  n’eft  pas  moins  vrai  que  vous 
pouvez  les  arrêter  fur  le  bord  du  précipi- 
ee  & les  fauver  en  les  cultivant,  en  les  con— 
folant,  en  les  foulageant , en  fubvenant  à 
leur  infortune.  Si  vous  ne  le  faites  pas  ,• 
.vous  en  croirez- vous  quittes  devant  Dieu? 

Hé , Mefdames  > qu’on  vînt  aéluelle- 
ment  vous  dire , qu’à  la  porte  de  cette 
maifon  un  pauvre  eft  fur  le  point  d’expires 
par  la  faim  qui  le  confume  ,y  en  a-t-il  une 
de  vous  qui  ne  courût  à l’aide  & qui  s’erv 
tînt  difpen-fée  f Or  je  vous  avertis  moi,  & 
vous  ne  pouvez  l’ignorer,  que  des  milliers 
de  pauvres  font  prêts  à périr  fpirituelle- 
Hient,  parce  que  vous  les  laiflTez  périr  tem- 
porellement';  & fur  cela  vous  vivrez  tran- 
quilles & fins  fcrupulc  ? Vous  penferex 
n’en  être  point  comptables  à Dieu?  vous 
ne  craindrez  point  cette  formidable  me- 
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fiace  qu’il  vous  fait  dans  l’Ecriture , auflî- 
bîen  qu’à  ces  Prêtres  qu’il  avoit  choifis 
pour  la  conduite  de  fon  peuple  : Sangui- 
nem  autem  ejus  de  jnanu  tua  requiram. 
.Voilà  des  âmes  dont  le  falut  dépendoit  de 
vous.  Elles  rh’étoient  bien  précieufes  -, 
puifque  je  les  avois  rachetées  de  mon 
Sang  : mais  les  voilà  perdues  par  votre 
faute.  Je  vous  les  redemande  ; & lî  vous 
ne  pouvez  me  les  rendre , il  faut  que  la 
vôtre  m’en  réponde  : Sanguinem  autem 
ejus  de  manu  tua  requiram.  Oui,  Mefda- 
fnes,  la  vôtre  en  répondra;  mais  ce  qui  doit 
être  auffi  pour  vous  d’une  confolation  in- 
finie , c’eft  qu’autant  d’amesque  vous  con- 
ferverezà  Dieu,  autant  mettrez- vous-  le 
falut  de  la  vôtre  en  sûreté  ; autant  Dieu  la 
comblera-t-il  de  grâces  en  cette  vie,  & dé 
ploire  dans  Téternité  bienheureufe,  que 
je  vous  fouhaite  , 
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EXHORTATION 
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CHARITÉ 

ENVERS  UN  SEMINAIRE. 

« 

Maria  efgo  acccpit  libram  unguenti  nardi  pi^ 
ticipretiofi,  & unxit  pedes  ejus* 


Marie -Magdeleine  frit  une  livre  d'huUe  de  fen* 
teurd’un  nard  excellent  & de  grand  frix  , 
elle  en  arrofa  les  ftedt  de  Je  fus.  En  faint  Jean  ^ 
chap.  iz. 


C’Est  le  témoignage  , que  Magde- 
leine , l’une  des  plus  illuftres  Péniten- 
tes de  l’Eglife  de  Dieu , & , fi  j’ofe  ufer 
de  cette  expreflîon  , l’une  des  plus  faintes 
Amantes  de  Jefus-Chrift  , donne  à ce 
divin  Maître  des  fentimens  de  fon  cœur  , 
& de  l’attachement  le  plus  pur&  le  plus 
facré.  Le  parfum  le  plus  précieux  ne l’eft 
point  encore  allez,  pour  fatisfaire  fon  zélé,' 
& il  n’y  a rien  qu’elle  voulût  épargner 
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'dès  qu’il  l’agît  de  ce  Sauveur  adorable  , 
dont  elle  a embrafle  la  Loi  , & à qui  elle 
s’eft  dévouée  fans  referve.  Beau  modèle 
que  vous  propofe , Mefdames  , l’Evangile 
de  ce  jour , & qui  m’a  paru  convenir  ad- 
mirablement  à ce  que  vous  venez  faire 
dans  cette  Aflemblée.  C’eft  la  charité  qui 
vous  y amene , & une  charité  d’autant  plus 
relevée  & plus  parfaite , qu’elle  regarde 
les  Prêtres  du  Seigneur , & fes  Miniftres- 
Je  puis  donc  la  comparer  avec  famour  dé 
Magdeleine  , & avec  tout  ce  qu’il  lui  inf- 
pire  aujourd’hui , pour  honorer  le  Fils  de 
Dieu  , & pour  lui  marquer  fon  inviolable 
fidélité.  Je  dis  plus , & je  prétends  raêm*e 
que  votre  charité  a des  avantages  qui  la 
diftinguent,  & voici  dans  une  comparai- 
fo^j  fui  vie  tout  le  fonds  & tout  le  partage 
de  cet  entretien.  Jefus  - Chrift  témoignai 
que  l’aftion  de  IVTagdeleine  lui  étoit  agréa- 
ble , Sinite  illam  j mais  votre  charité  doir 
ctre  encore  devant  lui  d’un  plus  grand 
mérite  ; c’eft  la  première  partie.  Judas  & 
la  plupart  des  Apôtres  traitèrent  de  pro- 
digalité l’a  6Hon  de  Magdeleine,  & en  mur- 
murèrent, Ut  quid perdido  hœc?  Mais  votre 
charité  doit  être  d’une  utilité  ft  évidente  , 
qu’il  ne  peut  y avoir  d’efprit  aflfez  critique, 
pour  ne  la  pas  approuver  : c’eft  la  léconde 
partie.  Enfin  toute  la  maifon  fut  remplie 
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de  l’odeur  du  parfum  , que  Magdeleirié 
verfa  fur  les  pieds  du  Sauveur  du  monde, 
^ han.  £j.  impleta  eji  ex  odore  unguenii  ; 

& le  fruit  de  votre  charité  fe  répandra 
dans  toute  l’Eglife  ^ c’eft  la  derniere  par- 
' tie.  Donnez-moi , s’il  vous  plaît , votre 
attention. 

I.  ^ 

pAfLUE,  (^’£ST  une  témérité  de  vouloir  faire  co  m 
paraifon  des  mérites  des  Saints  ; & faine 
Jérôme  traite  d’indiferets  , & d^efprits  pen 
fenfés  , ceux  qui  entreprendroient  d’exa- 
miner fi  de  deux  Saints,  l’un  eft  plus  grand 
devant  I^eu  que  l’autre , & s’il  le  furpafle 
'tlieron  l’état  de  gloire  : Qui  fan6lorum  me-^ 
rua  Jlultè  comparant.  Mais  on  peut  , fans 
imprudence  , & même  avec  fagefie  , faire 
comparaifon  des  bonnes  œuvres  & des  ac- 
tions des  Saints  , en  jugeant  les  unes  plus 
méritoires , plus  louables , plus  agréables 
à Dieu  que  les  autres  , parce  que  Dieu 
nous  a donné  dans  l’Ecriture  des  régies  , 
pour  les  difeerner  de  la  forte  , 6c  les  con- 
noître.  Il  ne  nous  a pas  révélé  lequel  des 
Bienheureux  dans  le  Ciel  efl:  plus  élevé 
& plus  glorieux  ; mais  il  nous  a révéle  j 
par  exemple  ^ que  l’obéiflfance  vaut  mieux 
que  le  facrifice , & qu’il  faut  quitter  l’Au- 
tel , pour  aller  fe  réconcilier  avec  fon  frere. 
Il  m’elx  donc  ici  permis  de  comparer  la 
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cliarité  que  vous  exercez  envers  les  Prê- 
tres de  Jefus-Chrift  , avec  i'adtion  que  fait 
Magdeleine  j en  répondant  un  parfum  pré- 
cieux fur  les  pieds  du  même  Sauveur  ; & 
je  ne  crois  point  manquer  au  refpeft  dû  à 
cette  fainte  Pénitente,  ni  diminuer  fa  gloi- 
re , quand  je  dis  , que  de  contribuer  par 
vos  aumônes  à la  fubfiflance  des  Miniftres 
de  l’Eglife  , c’eft  quelque  chofe  encore  de 
plus  excellent  dans  l’eftime  de  Dieu  , & 
dont  il  fe  tient  infiniment  plus  honoré.* 
Jefus-Chrift  difoit  bien  , en  parlant  defa 
propre  perfonne  , que  celui  qui  croiroit 
'en  lui , feroit  de  plus  grands  miracles  que 
lui- même  : Qui  crédit  in  me  , opéra  quee 
ego  fado  & ipfe  faciet , Gr  majora  horum 
faciet  : pourquoi  ne  pourrons-nous  pas 
dire  , fans  rien  perdre  de  Phumilité  chré- 
tienne, qu’avec  la  grâce  de  Dieu  , &par 
la  grâce  de  Dieu , nous  fbmmes  capables 
d’être  employés  à une  oeuvre  plus  impor- 
tante en  elle-même  , & plus  relevée  que 
celle  de  Magdeleine  convertie  ? Non 
Mefdames,  ni  Jefus-Chrift,  ni  Magdeleine 
n’en  feront  point  ofFenfés  , pourvû  que 
cette  coroparaifon  ferve  à exciter  votre 
I zélé  pour  la  charité  la  plus  parfaite  que 
vous  puifliez  pratiquer.  Or  c’eft-là  que  je 
, rapporte  tout  le  parallèle  que  je  vais  faire 
j ^e  Magdeleine  & de  vous , ou  plutôt  de 


Joâfii 
Cp  If 


Digitized  by  Google 


142  . Sur  LA  Charité 
l’aélion  de  Magdeleine  & de  la  vôtre.  Ap- 
pliquez-vous. Jefus-Chrift  étoit  dans  la 
mailon  de  Marthe , ôfcMagdeleine  prenant 
un  vafe  plein  de  parfum  , le  vint  répandre 
fur  les  pieds  de  fon  adorable  Maître:  elle 
les  baigna  de  fes  larmes , ôc  elle  les  effuya 
de  fes  cheveux.  Tout  cela  , difent  les  Pe- 
res  , étoit  la  figure  de  l’aumône , qui  félon 
toutes  les  Ecritures , eft  le  précieux  par- 
fum que  la  charité  répand  fur  le  Corps  My  f- 
'tique  de  Jefus-Chrift,  & fur  fes  membres, 
qui  font  les  pauvres.  Ces  cheveux , dont 
les  pieds  du  Fils  de  Dieu  furent  elTuyés  , 
nous  repréfentent , dans  la  penfée  de  faint 
Auguftin  , les  biens  fuperflus  qui  fervent, 
ou  qui  doivent  fervir  à l’entretien  des  pau- 
vres. Si  donc  ce  qui  n’étoit  encore  que 
l’ombre,  que  la  figure , fut  néanmoins  d’un 
tel  mérite  auprès  du  Sauveur  des  hommes, 
combien  plus  eft-il  glorifié  de  la  vérité 
même  & de  l’effet 

Je  vais  plus  avant , & j’ajoute  quo  Je- 
fus-Chrift  n’agréa  l’aélion  de  Magde- 
'ieine,  que  parce  que  c’étoit  la  figure  de 
l’aumône  & de  la  charité  chrétienne.  Car 
dans  le  fond  cette  aélion  n’avoit  rien  par 
elle-même  qui  dut  lui  plaire , ni  qui  ré- 
pondit aux  inclinations  de  fon  cœur.  Il 
put  êtrefenfible  à la  piété  de  Magdeleine, 
& au  zélé  qu’elle  eut  de  lui  en  donner 
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quelque  marque  : mais  cette  marque  de 
répandre  llir  lui  des  parfums  , ne  conve- 
noit  nullement  à la  morale  & à l’efprit  de 
ce  divin  légiflateur  , puifqu’il  étoit  venu 
prêcher  le  renoncement  aux  délices  de  la 
vie , & enfeigner  , foit  par  fa  doélrine  , 
foit  parfon  exemple , l’auftérité  & la  mor-r 
tification.  Pourquoi  donc  loua-t-il  non-feur 
lement  l’intention  , mais  l’adion  de  Mag- 
deleine ? Parce  quel’adion  de  Magdeleine 
devoir  être  pour  nous  non  - feulement  la 
figure  , mais  l’exemplaire  & le  ' modèle 
d’une  des  plus  effentielles  vertus  du  ChriG> 
tianifme.  Or  jugez  par-là  de  quel  œil  Ôc 
avec  quels  fentimens  cet  homme  - Dieu 
vous  voit  accomplir  aujourd’hui  dans  un 
exercice  réel  & véritable  , ce  qui , de  la 
part  de  Magdeleine , n’étoit  qu’une  image 
& qu’une  difpofition.  Jugez  fi  vous  de- 
vez envier  le  fervice  qu’elle  eut  le  bon- 
heur de  rendre  à Jefus-Chrift.  Que  dis- 
je  ? jugez  fi  vous  n’avez  pas  de  quoi  vous 
féliciter  devant  Dieu  , de  quoi  le  ^nir 
&.  le  remercier , de  quoi  lui  témoigner 
la  plus  vive  reconnoiflance,  lorfqu’il  vous 
met  en  pouvoir , & qu’il  vous  fournit  les 
moyens  & l’occafion  d’agir  plus  félon  fes 
afFedions  & fon  gré , que  cette  femme  fi 
vantée  toutefois  dans  l’Evangile , & dont 
i’amour  fut  fi  promptement  & fi  abondam- 


Digitized  by  Googic 


144  Sur  la  Charité 

ment  récompenfépar  l’entière  rémiffiondc 

fes  péchés. 

Prenez  garde,  je  vous  prie  : Magdeleine 
ne  fe  contenta  pas  de  répandre  ce  parfum 
fur  les  pieds  de  Jefus-Chrift  ; elle  le  ré« 
pandit  encore  fur  la  tête  de  ce  divin  Sau- 
lilatth.  yem-  j fUper  caput  ipjîus  recumbentis, 
Circonflance  que  l’Evangélifte  a remar- 
quée , circonflance  qui  ne  fut  pas  fans  un 
Myftère  particulier,  8c  bien  propre  à re- 
doubler votre  ardeur  pour  l’oeuvre  fainte 
à laquelle  je  ne  puis  trop  fortement  vous 
exhorter.  Car  entre  les  pauvres  , qui  font 
les  Membres  de  Jefus-Chrift  , & qui  com- 
pofent  fon  Corps  Myflique , il  ÿ en  a de 
différens  ordres.  Les  uns , dît  fainr  Au- 
guftin , en  font  comme  les  pieds  , & les 
autres  comme  la  tête.  Ceux-là , ce  font 
les  pauvres  ordinaires,  qui  quoique  chers  à 
Jefus-Chrift  , ne  tiennent  après  tout  dans 
fon  Eglifeque  le  dernier  rang.  Mais  ceux- 
ci,  ce  font  les  Miniflres  du  Seigneur  , fes 
Pretfes  , par  qui  l’Eglife  eft  gouvernée  , 
eft  conduite , eft  dirigée , & dont  la  pau- 
vreté n’avilit  ni  le  caraélère , ni  la  dignité. 
Que  fit  donc  Magdeleine , quand  elle  ver- 
la  ce  parfum  fur  la  tête  du  Fils  de  Dieu  ? 
Elle  nous  donna  la  première  idée  du  de- 
voir de  charité  dont  vous  venez  vous  ac- 
quitter, Elle  nous  traça  le  premier  plan 
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de  cet  établilTement  que  nous  voyons  en-  ^ 
fin  commencer  , & qui  ne  peut  être  ache- 
vé que  par  votre  fecours  & par  vos  foins. 

Elle  vous  apprit  a honorer  & à foulager  , 
non-feulement  les  pieds  , mais  la  tête  de 
ce  grand  & facré  corps , où  nous  fommes 
tous  attachés  en  qualité  de  chrétiens. 

Ainfi  j’ai  droit  de  vous  dire  , en  vous 
'la  montrant:  Infpice , fac  fecundùm  Exoi, 
exemplar,  Confidérez  , Mefdames  , exa-  c.  ly, 
minez  , & formez- vous  fur  ce  que  l’Evan- 
gile vous  met  devant  les  yeux.  Voilà  vo- 
tre régie  , voilà  votre  inftruélion  , voilà 
le  fujet  de  votre  imitation , & le  digne  fu- 
Jet.  Ce  parfum  que  Magdeleine  répand 
fur  les  pieds  de  Jefus-Chrift  , vous  fait 
connoître  à quel  ufage  vous  devez  defti- 
ner  tous  ces  agrémens  de  la  vanité  humai- 
ne , dont  le  fexe  eft  fi  curieux , & dont  le 
prix,  quelquefois  exceflîf,  feroit  bien  mieux 
employé  en  faveur  des  pauvres.  Ces  lar- 
mes que  Magdeleine  verfe  fur  les  pieds 
de  Jefus-Chrift,  vous  apprennent  à com- 
patir aux  maux  du  prochain  , & de  quels 
fentimens  vous  devez  être  touchées  en 
voyant  les  misères 'des  pauvres.  Ces  che- 
veux avec  lefquels  Magdeleine  elTuie  les 
pieds  de  Jefus-Chrift  , vous  donnent  à en- 
tendre où  doit  aller  tout  le  fuperflu  de  vos 
biens  , & qu’au  lieu  de  fe  dilfiper  en  d’ir 
Exhort,  Tom,  I.  G 
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nutiles  dépenfes , il  ne  doit  fortir  de  vos 
mains  que  pourpaffer  dans  celles  des  pau- 
vres. 

Leçons  générales  ; mais  en  voici  une 
particulière  : Infpice  f^facfecundùm  exem- 
plar.Magdeleine  ne  s’en  tient  pas  aux  pieds 
de  Jefus-Chrift  ; & parmi  les  pauvres  il 
y en  a qui  font  comme  les  chefs  du  peu- 
ple de  Dieu.  Ce  font  des  pauvres  , mais  ' 
des  pauvres  refpeétables  par  leur  miniftère, 
mais  des-pauvres  tout  apoftoliques  , mais 
des  pauvres  fpécialement  chéris  de  Dieu , 
qui  les  a établis  pour  être  les  gardiens 
des  âmes  , & les  pafteurs  de  fon  troupeau. 
C’eft  de  ceux-là  qu’il  difoit  par  le  Prophè- 
te Zacharie  Quiconque  s’attaque  à vous 
& vous  bleflfe , s’attaque  à moi-même  , 
& me  bleffe  dans  la  prunelle  de  l’œil: 
Zach,  Qui  tetigerit  vos,  tangit  pupillam  ociilî 
1,  mei.  Expreflîon  qui  nous  marque  qu’après 
les  avoir  honorés  de  fon  facerdoce  , il  les 
honore  d’une  proteélion  toute  finguliére  ; 
que  fà  providence  veille  particuliérement 
fur  eux , 6c  que  c’eft  fur-tout  pour  eux  & 
pour  leur  fubfiftance  , qu’il  vous  ordonne 
de  vous  intérefier. 

Ne  doutez  donc  point , Mefdames,  que 
votre  charité  envers  ces  oints  du  Seigneur, 
Pfal.  pour  parler  le  langage  de  l’Ecriture,  Chrif- 
tos  jncos  : ne  doutez  point , dis-je  , que 
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votre  empreflement  à les  fecourir  & à les 
féconder,  ne  foit  une  des  œuvres  les  plus 
glorieufes  à Jefus-Chrift , & que  Jefus- 
Chrift  ne  vous  en  tienne  un  compte  exaél. 

C’eft  répandre , non  plus  fur  fes  pieds , 
mais  fur  fa  tête  , le  parfum  le  plus  ex- 
quis. Car  s’il  a dit  à fes  Prêtres  , Celui 
qui  vous  méprife  , me  méprife  , Qui  vos  Luc, 
Jperniti  me  fpernit;  n’étoit  - ce  pas  aufli 
leur  dire  conféquemment , Celui  qui  vous 
refpefte  , celui  qui  prend  foin  de  vous  , 
prend  foin  de  moi , & tout  ce  que  vous 
en  recevez  d’afliftance  , je  le  reçois  com- 
me fi  j’en  profitois  moi-même.  Ainfi  , 
pour  ne  plus  parler  en  figure , & pour  vous 
faire  comprendre  plus  fimplement  vos 
obligations , ainfi  en  uferent  ces  faintes 
femmes  qui  dans  le  cours  de  fes  voyages 
lui  fournilToient  & à fes  Apôtres  les  chofes 
nécefiaires  , & y confacroient  leurs  reve- 
nus : Quæ  minijîrabant  ei  de  facultatibus 
fuis.  Magdeleine  étoit  de  ce  nombre  , & c.  g.  * 
cette  troupe  dévote  fuivoit  pour  cela  ce 
divin  Maître.  Maintenant  qu’il  eft  monté 
au  Ciel  , & qu’il  n’eft  plus  vifible  fur  la 
terre , c’eft  dans  la  perfonne  de  fes  minif- 
tres  que  vous  pouvez  , & que  vous  de- 
vez lui  rendre  les  mêmes  devoirs.  Il  n’eft 
pas  befoin  de  les  fuivre  & de  les  accom- 
pagner dans  leurs  travaux  évangéliques 
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Il  ne  faut  point  les  chercher  loin  de  vous , 
puifqu’ils  font  au  milieu  de  vous  & au- 
près de  vous.  Quand  vous  contribuerez  , 
non  pas  à les  entretenir  dans  une  abon- 
dance fenfuelle  , mais  à leur  procurer  une 
nourriture  frugale  & mefurée  ; non  pas  à 
leur  bâtir  de  fuperbes  & de  valles  édifi- 
ces , mais  à les  loger  modeftement  & dans 
une  demeure  convenable  à leurs  fondions;  ' 
non  pas  à les  vêtir  , à les  meubler  en  ec-r 
çléfiaftiques  mondains  , ( car  il  y en  a de 
mondains  & de  très-mondains  , ) mais  en 
eccléfiaftiques  fagcs  , humbles , retenus  , 
ennemis  d’une  propreté  affedée,  & ne 
voulant  que  la  pure  décence  de  leur  état  : 
quand  vous  leur  affûterez  , non  pas  d’am- 
ples héritages  plus  propres  à les  relâcher  , 
qu’à  les  aider  dans  les  exercices  de  leur 
miniftère  , n\ais  alfez  de  fonds  pour  n’ê- 
tre  pas  détournés  par  les  inquiétudes  & 
les  embarras  de  la  yie  ; ^lors  vous  imite- 
rez ces  âmes  pieufes  dont  faint  Luc  a fait 
l’éloge  , & vous  aurez  le  même  mérite  de 
fervir  chacune  Jefus-Chrift  félon  l’éten-» 
due  de  vos  facultés  : Minijîrabant  ei  de 
facultatibus  fuis. 

Ah  ! Mefdames  , on  a quelquefois  du 
zélé  pour  l’ornement  des  autels  , on  met 
là  piété  à embellir  & à parer  les  taberna- 
çles  où  repofe  le  corps  de  Jefus-Chrift  , 
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on  n’y  épargne  rien  de  tout  ce  que  l’arc 
peut  imaginer  de  plus  riche  & de  plus 
grand.  Veux-je  condamner  une  dévotion 
fl  folide  , fi  ancienne , & fi  digne  de  l’ef- 
prit  chrétien  ? A Dieu  ne  plaife  ! dès  qu’il 
eft  queftion  du  temple  de  Dieu  , du  fanc- 
tuaire  de  Dieu  , de  la  demeure  de  Dieu , 
rien  ne  doit  coûter  à des  hommes  formés 
de  fa  main , & comblés  de  fes  dons  , 
rien  ne  doit  coûter  à des  enfans  de  Dieu. 

Mais  ces  tabernacles  après  tout , ces  au- 
tels , ne  font  que  des  autels  , que  des  ta- 
bernacles inanimés  : & pouvez-vous  igno- 
rer que  les  Prêtres  font  les  tabernacles 
& les  autels  vivans  de  ce  Dieu  de  gloi- 
re ; que  c’eft  dans  leurs  mains  qu’il  s’in-* 
carne  tout  de  nouveau  , dans  leurs  mains 
qu’il  s’immole  & fe  facrifîe  tout  de  nou- 
veau ; que  c’eft  dans  leur  fein  qu’il  habite 
réellement , corporellement , fubftantielle- 
ment,  & dans  leur  cœur  qu’il  a pofé  fon 
trône  ? O excellence  du facerdoce , s’écrie 
là-delTus  faint  Auguftin,  dans  unfentiment 
d’admiration  ! O vmeranda  facerdotum  Augufl, 
dignitas  ! Quelle  honte  feroit-ce  donc , 
quelle  indignité  , que  des  miniftres  revê- 
tus de’  ce  facerdoce  fi  vénérable  , fuflenc 
négligés  & abandonnés  ? Avançons  : toute 
agréable  qu’étoit  à Jefus-Chrift  l’aélion 
de  Magdeleine  , les  Apôtres  en  murmu- 
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lyo  Sur  la  Charité 
rerent  & la  traitèrent  de  profulîon  ; & 
l’œuvre  fainte  que  je  viens  vous  recom'- 
mander,  eft  d’une  utilité fi évidente, qu’il 
n’y  a perfonne  qui  puill'e  lui  refufer  fon 
lufFrage,  Sc  fe  défendre  de  l’approuver. 
Vous  l’allez  voir  dans  la  fécondé  partie. 

C ’E  s T par  la  fin , & par  la  convenance 
ou  le  rapport  des  moyens  qu’on  emploie 
pour  y parvenir , qu’il  faut  juger  de  l’u- 
tilité d’une  entreprife.  Car  de  travailler 
pour  une  fin  peu  importante , ou  de  n’u- 
fcr  pas  des  moyens  qui  y font  propres  , 
c’efi  un  zélé  mal  entendu  , & que  la  cha- 
rité même  ne  peut  juftifier.  Or  fuivant 
ce  principe  , je  prdtens  que  de  toutes  les 
œuvres  qui  fe  pratiquent  dans  le  chriftia- 
nifme , une  des  plus  utiles  & des  plus  né- 
ceflfaires  , eft  celle  dont  j’ai  préfentemenc 
^ vous  faire  connoître  les  avantages.  Quel- 
le en  eft  la  fin,  & quels  en  font  les  moyens? 
voilà  ce  qui  demande  une  attention  toute 
nouvelle. 

La  fin  , Mefdames  , c’eft  la  fanélifica- 
tion  de  l’Eglife;  & cette  fan élification  de 
l’Eglife  confifte  à en  arrêter  les  défordres, 
à en  retrancher  les  fcandales  , à en  réfor- 
mer les  mœurs , à en  faire  obferver  les 
loix  , à en  rétablir  la  difcipline.  La  fin 
eft  de  remédier  à la  perte  d’une  infini-. 
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té  d’ames  , qui  périflent  tous  les  jours , 
foit  par  l’ignorance  des  vérités  de  la  foi 
& l’oubli  de  leurs  devoirs , foit  par  la  con- 
tagion des  vices  qui  fe  répandent  avec 
plus  d’impunité  que  jamais  , & portent 
par-tout  avec  eux  la  licence  & la  corrup- 
tion. Dommage  infini , & perte  ineflima- 
ble.  O ab;^me  des  confeils  & des  juge- 
' mens  de  Dieu!  pouvons-nous  être  té- 
moins de  tant  de  chûtes  & de  tant  de 
malheurs  , &.  n’en  pas  fécher  de  douleur 
comme  le  Prophète:  Tabefcere  tne /ecif  pyjjg,. 
!(elus  meus.  La  fin  eft  de  faire  celfer  la 
profanation  des  chofes  faintes  , l’abus 
des  Sacremens  , les  relâchemens  de  la 

fjénitence  , les  facriléges  dans  l’ufage  de 
a.  Communion.  La  fin  eft  de  relever  le 
culte  du  Seigneur , d’infpirer  aux  peuples 
du'tefpeél  pour  nos  redoutables  myftères, 
de  les  rendre  plus  aflidus  à nos  prédica- 
tions , à nos  inftruéfions , à nos  offices , 
à nos  cérémonies  ; de  rallumer  l’ardeur  de  - 
leur  dévotion  prefqu’entiérement  éteinte  ,• 

& de  renouveller  ainfi  tout  le  troupeau 
de  Jefus-Chrift.  En  un  mot,  Mefdames  , 
imaginez-vous  tout  ce  qu’il  y a dans  le 
miniftère  apoftolique  de  plus  parfait  & de 
plus  divin  , c’eft  ce  qu’ont  eu  en  vûe  des 
hommes  de  Dieu , de  fervens  zélateurs  de 
fa  gloire,  & de  dignes  miniftres  de  fa  parole. 

G iiij 
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C’eût  été  peu  néanmoins  qu’une  fin  fi 
noble , s’ils  n’euflfent  fagement  penfé  aux 
moyens.  Ils  ont  donc  cru  que  le  moyen  | 
le  plus  court , le  moyen  le  plus  efficace  , I 
le  plus  infaillible , étoit  de  formerde  bons  I 
Prêtres , qui  comme  le  fel  de  la  terre  , 
félon  la  figure  de  Jefus-Chrift,  & com- 
me la  lumière  du  monde , éclairaffent  l’E- 
glife  , & en  confervaflTent  la  pureté.  Ils  ont 
confidéré  que  ce  fel  de  la  terre  étant  une 
fois  corrompu , & cette  lumière  du  monde 
obfcurcic,  c’etoit  une  conféquence  imman- 
quable, que  les  efprits  dévoient  tomber 
dans  les  plus  épaifles  ténèbres,  & les  cœurs 
fe  pei'vertir  : Que  la  défolation  du  Chrif- 
tianifme  étoit  venue  dans  tous  les  tems 
' beaucoup  moins  des  peuples  que  de  ceux 
qui  les  dévoient  conduire  ; & qùe  pour 
aller  à la  fource  du  mal , il  falloir  avoir 
des  Prêtres  fçayans , des  Prêtres  vigilans  , 
des  Prêtres  laborieux  & appliqués  , des 
Prêtres  d’une  vie  régulière  & fans  repro- 
,che , d’habiles  prédicateurs , de  fages  con- 
felTeurs  , de  fidèles  & de  zélés  pafteurs  : 
Qu’il  étoit  pour  cela  néceflaire  qu’il  y 
eût  des  maifons  où  ils  fuflfent  élevés  & 
perfedionnés  ; des  maifons  qui  ferviffenc 
aux  Eccléfîaftiques  de  noviciat , comme  il 
y en  a pour  les  religieux  ; & que  de  mê- 
me que  les  Ordres  religieux  ne  fe  font 
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maintenus  dans  l’efprit  de  leur  inftitut , 
que  parce  qu’ils  ont  èu  de  ces  maifons 
d’épreuve  où  l’on  inftruifoit  & Ton  difpo- 
foit  des  fujets , en  leur  faifant  pratiquer 
toutes  les  obfervances  de  leur  état , aufli 
l’on  ne  pouvoit  fe  promettre  , que  jamais 
le  Clergé  fût  florilfant , je  dis  floriflant  en 
vertu  , fi  de  bonne  heure  dans  des  Sé- 
minaires l’on  ne  préparoit  à la  vie  cléri- 
cale ceux  qui  fe  propofoient  de  l’embraf- 
fer  , & qui  s’y  fentoient  appellés  de  Dieu  : 
Que  ces  Séminaires  au  refte  dévoient  bien 
être  d’une  autre  conféquence  par  rapport 
aux  Eccléfiaftiques  qu’aux  fimples  Reli- 
gieux, parce  que  les  fimples  Religieux  en  fe 
relâchant , ne  nuifent  qu’à  eux-mêmes  , 
au  liejijj^  que  le  déréglement  des  Eccléfiafti- 
ques & des  Prêtres  eft  préjudiciable  à tout 
le  monde  chrétien  , dont  ils  doivent  être 
les  guides  & les  conduéleurs  : Que  l’on 
n’eût  pas  vû  fi  fouvent  le  Clergé  réduit 
dans  la  plus  déplorable  décadence  , s’il  y 
avoit  eu  de  ces  Séminaires,  & fi  l’on  n’eût 
pas  admis  aux  fonétions  les  plus  facrées 
des  hommes,  fans  capacité  , fans  régulari- 
té, & même  fans  piété;  des  hommes 
qui  ne  connoiftoient  ni  la  fainteté  de  leur 
vocation , ni  la  grandeur  de  leurs  obliga- 
tions ; qui  ne  fçavoient  ni  ce  que  Dieu 
demandoit  d’eux  , ni  comment  ils  le  de- 
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Sur  la  Charité 
voient  accomplir;  .des  hommes  qui  prc- 
noient  aveuglémen'l  des  fardeaux  qu’ils  ne 
pouvoient  porter  , & fous  lefquels  ils 
étoient  obligés  de  fuccomber  ; des  hom- 
mes qui  fans  nulle  préparation  & nul  exa- 
men , commençoient  par  ce  qu’il  y a de 
plus  difficile  & de  plus  terrible  ; des  hom- 
mes que  la  néceffité , que  la  cupidité , que 
l’ambition  , que  des  vues  toutes  humai- 
nes & toutes  profanes  faifoient  entrer 
dans  l’Eglife  contre  les  delfeins  de  Dieu  ; 
& pour  de  fordides  intérêts  : Qu’afin  de 
.tirer  plus  d’avantage  de  ces  Séminaires  > il 
convenoit  d’y  recevoir  les  pauvres  gratui-  ' 
tement  ; & de  ne  rien  exiger  d’eux,  parce 
qu’autrement  les  meilleurs  fujets  fe  trou- 
veroient  exclus , parce  que  les  pauvjüçs  ont 
communément  plus  d’application  & plus 
^de  talent , parce  qu’il  n’étoit  pas  jufte 
que  delà  dépendît  un  auffi  grand  bien 
que  celui  qu’on  attendoit  de  leur  éduca- 
tion. Voilà,  dis-je , Mefdames  , les  réfle- 
xions qu’ils  ont  faites , & le  plan  qu’ils 
fe  font  tracé.  Mais  peuvent- ils  l’exécuter, 
fi  vous  n’y  coopérez  ? Or  c^eft  pourquoi 
ils  ont  recours  à vous.  C’eft  par  ma  bou- 
che qu’ils  vous  parlent , & qu’ils  vous  ex- 
pofent  leurs  faintes  intentions  & leurs 
preffans  befoins.  C’eft  en  leur  nom  & 
de  leur  part  que  je  vous  di? , félon  les  ré- 
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gles  & les  belles  maximes  du  grand  Apô- 
tre , que  votre  abondance  doit  fuppléer 
à leur  indigence  : Vejira  abundantia  illo~ 
rum  inopiam  fuppleat  : que  travaillant  à 
vous  communiquer  les  biens  fpirituels  , il 
eft  raifonnable  qu’ils  recueillent  quelque 
chofe  de  vos  biens  temporels  : Si  nos  vo- 
bis  fpirifualia  feminavimus , magnum  eji  fi 
nos  carnalia  vejira  metamus  ? 

Mais  que  fais-je  , & pourquoi  vous  ci- 
ter  l’Apôtre  , lorfque  le  Maître  s’eft  ex- 
pliqué ? Car  il  s’agit  d’obéir  à l’ordre  de 
Dieu  , qui  vous  dit  aujourd’hui  ce  que  le 
Sauveur  du  monde  difoit  autrefois  à,  fes 
Difciples  : MeJJîs  quidem  multa  , operarii 
autem  pauci  ; Levez  les  yeux  , & voyez  : 
la  moififoir eft  abondante  ; mais  il  y a peu 
d’ouvriers  pour  faire  la  récolte.  AdrelTez- 
vous  donc  au  Maître  de  la  moiffon  : priez- 
le  d’appeller  des  ouvriers,  & d’en  envoyer: 
Rogate  ergoDomînummeJfîSf  ut  mittat  ope- 
rarios.  Il  y eft  déjà  difpofé  ; mais  c’eft  de 
vous  qu’il  veut  fe  fervir  pour  les  envoyer. 
Vous  me  direz  que  jamais  il  n’y  eut  tant 
de  Miniftres  de  l’Eglife  qu’il  y én  a pré- 
lentement  ; & moi  je  vous  réponds  deux 
chofes  : premièrement , que  plus  il  y en 
a , plus  il  faut  de  fonds  pour  les  entrete- 
nir; fecondement , que  s’il  y a pluSHi’ou- 
vriers  que  jamais , c’eft  ce  qui  vous  montre 
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évidemment  l’importance  & l’utilité  des 
Séminaires.  Car  voilà  ce  qu’ils  ont  pro- 
duit. Avant  qu’ils  fuffent  érigés  , il  n’y 
avoit  qu’un  petit  nombre  de  Prêtres  , la 
plûpart  ignorans  & méprifés  du  public  r 
î’héréfieen  triomphoit,  le  libertinage  s’en 
prévaloit.  Mais  dans  la  fuite  la  face  des 
chofes  a bien  changé , & cela  par  les  Sémi- 
naires. Si  l’on  voit  encore  quelques  Prê- 
tres fcandaleux  qui  déshonorent  leur  ca- 
raélère  , du  moins  y en  a-t-il  d’autres  qui 
les  confondent  par  leur  conduite , & qui 
nous  édifient  par  leurs  exemples. 

Cependant , Mefdames  , nous  en  pou- 
vons toujours  revenir  à la  parole  de  Je- 
fus-Chrift , MeJJïs  multa  , operarii  pauci  : 
grande  moiflbn , & peu  d’ouvriers  : ou  fi 
vous  voulez , beaucoup  d’ouvriers , mais 
peu  par  rapport  à l’ouvrage  & aux  foins 
qu’il  demande.  Beaucoup  d’ouvriers,  mais 
peu  qui  réunifient  dans  leurs  perfonnes 
toutes  les  qualités  requifes  , la  doélrine , 
la  piété  , le  zélé , la  difcrétion  , la  patien- 
ce , l’amour  du  travail.  Beaucoup  d’ou- 
vriers , mais  peu  qui  pourvûs  de  tous  les 
dons  nécefiaires , veuillent  foutenir  les  fa- 
tigues du  facerdoce , y confumer  leur  vie, 
s’y  dévouer  & s’y  facrifier.  Beaucoup  d’ou- 
vriers*^our  remplir  certaines  places  , pour 
poflédcr  certaines  dignités , pour  en  avoir 
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l’honneur  , les  privilèges , les  revenus  ; 
mais  peu  pour  en  porter  la  charge  & le 
fardeau.  Beaucoup  d’ouvriers  pour  les  mi- 
1 niftères  èclatans , mais  peu  pour  les  em- 
plois obfcurs  ; beaucoup  pour  les  villes  , 

1 mais  peu  pour  les  campagnes  ; beaucoup 
pour  Paris  , mais  peu  pour  les  Provinces. 
Et  je  ne  m’en  étonne  pas  : car  pour  fe 
confiner  dans  les  Provinces,  fur-tout  pour 
travailler  dans  les  campagnes  , U faut  fe 
réfoudre  à tout  ce  qu’il  y a de  plus  pé- 
nible, de  plus  mortifiant,  de  plus  ennuyeux 
& de  plus  rebutant.  Il  faut  être  préparé 
à la  plus  trille  folitude  , vivre  avec  des 
hommes  qui  n’ont  prefque  de  l’homme  que 
la  figure , fe  familiarifer  avec  eux  , s’ac- 
commoder à leurs  manières  barbares  , ef- 
fuyer  leurs  grofliéretés  , leur  répéter  cent 
fois  les  mêmes  inllruélions  pour  les  leur 
faire  comprendre , & s’épuifer  de  yoix  & 
de  forces  pour  leur  donner  quelque  tein- 
ture de  la  Religion. 

Or  l’établiflTement  de  ce  Séminaire  re- 
garde aulfi  bien  les  campagnes  que  les 
. villes , auflî-bien  les  Provinces  que  Paris, 
auflî-bien  les  emplois  obfcurs  que  les  mi- 
nillères  les  plus  èclatans.  On  n’y  envi- 
fage  que  la  gloire  de  Dieu  & le  falut  du 
prochain.  Par-tout  où  l’un  & l’autre  peut 
fe  rencontrer , on  eft  réfolu  de  l’y  cher- 
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cher  fans  diftinélion  de  lieux  & d’ëtats; 
Tels  font  les  fentimens  qu’on  infpire  à 
de  jeunes  Eccléfiaftiques , & qu’ils  rem- 
portent de  cette  maifon  après  s’y  être 
quelque  tems  exercés.  A quoi  leur  zélé 
ne  les  porte-t-il  point  ? je  l’ai  vu  , Mef- 
dames , & j’en  puis  rendre  témoignage. 
Honoré  des  ordres  de  notre  incompara- 
ble Monarque , & envoyé  pour  annoncer 
TEvangile  à des  peuples  éloignés , j’ai 
vu  fur  ma  route  de  ces  Miflionnaires  & 
de  ces  dignes  Pafteurs  duTroupeaude  Je- 
fus-Chrift.  Mais  avec  quelle  confolation 
les  ai  - je  vus  ! avec  quelle  admiration  ! 
J’en  ai  encore  le  fouvenir  vivement  im- 
primé dans  la  mémoire , & je  ne  le  per- 
drai jamais.  J’ai  vu  des  hommes  tou- 
jours prêts  dès  qu’il  s’agiifoit  de  l’avan-- 
cement  des  âmes  ; des  hommes  occupés 
fans  relâche  à cultiver  des  terres  féches 
& arides  , je  veux  dire  à ramener  des  ef- 
prits  égarés  , à détromper  des  efprits  pré- 
venus , à gagner  des  efprits  opiniâtres  , 
à éclairer  des  efprits  plongés  dans  le  plus 
profond  aveuglement  , à fe  les  conciÛer, 
pour  les  réconcilier  avec  l’Eglife.  Je  les 
ai  vus , & j’ai  béni  mille  fois  la  maifon 
d’où  ils  font  fortis , comme  les  Apôtres 
fortirent  du  cénacle  : c’eft  celle-ci.  J’ai 
fouhaité  mille  fois  qu’ils  pulfent  alfez  fe 
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,3  multiplier  , pour  faire  part  de  leurs  tra- 
-I  vaux  à toute  notre  France.  Quelle  réfor- 
rs  me  fuivroit  de-là , & dans  le  Clergé  , 6c 
j dans  tout  le  corps  des  Fidèles  ! Si  donc, 
! Mefdames,  vous  n*êtes  pas  tout-à-fait 
{ infenfibles  à l’honneur  de  Dieu  &au  bien 
n fpirituel  de  ^os  freres  ; fi  vous  n’êtes  pas 

2 infenfibles  à vos  propres  intérêts  , & fi 
jr  vous  voulez  pleinement  & folidement  ré* 
i parer  tous  les  fcandales  que  peut-être 
J vous  avez  donnés , les  uns  avec  connoif- 
j,  fance  , & les  autres  fans  le  remarquer  ni 
13  Iç  fçavoir , eft-il  rien  que  vous  deviez  mé- 

nager , & rien  que  vous  puiffiez  refufer 
J pour  maintenir  un  Séminaire  où  fe  forment 

3 de  tels  Minifires  ? Combien  d’ames  ga- 
gnerez-vous  à Jefus-Chrift  par  vos  aumô- 

j.  nés , en  leur  procurant  de  fi  habiles  maî- 
j très  & de  fi  zélés  Prédicateurs  ? Toute  la 
j,  maifon  où  étoit  Magdeleine  fut  remplie  de 
,,  la  bonne  odeur  du  parfum  qu’elle  verfa 
. fur  les  pieds  de  Jefus-Chrift  ; & pour  ache- 
I ver  le  parallèle  que  j’ai  commencé , le  fruit 
, de  votre  charité  fe  répandra  dans  toute 
• l’Eglife  ; c’eft  la  troifiéme  partie. 


^ ^^Uelque  grâce  qu’eut  reçu  S.  Paul 
^ pour  reprendre , pour  menacer , pour  pref- 
i fer  & pour  exhorter  ; pour  reprendre  les 
'j  pécheurs,  pour  menacer  les  çndurcis,  poiuç 
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prelfer  les  lâches  , pour  exhorter  les  tié- 
Z.  Tint,  des  & les  négligens , Argue  , obfecra , in~ 
c.  4.  crêpa  in  omni  patientia  doSlrina  ÿ il  ne 
laiÜToit  pas  de  mêler  parmi  fes  menaces 
& fes  réprimandes , des  confolations  & 
même  des  louanges  , pour  encourager 
les  Fidèles.  Après  leur  avoir  fortement 
repréfenté  leurs  devoirs , il  les  félidtoic 
quelquefois  de  leurs  bonnes  œuvres  , il 
s’en  réjouiffoit  avec  eux  , il  en  rendoit 
grâces  au  Ciel  5 étant  perfuadé  que  cela 
fervoit  beaucoup  à exciter  leur  zélé , & 
que  rien  n’étoit  plus  capable  d’augmei^ 
ter  la  ferveur  de  leur  charité  , que  de  leur 
mettre  devant  les  yeux  les  fruits  qu’elle 
produifoit  aduellement  dans  l’Eglife  de 
Dieu. 

Ainfi , Mefdames  , écrivant  aux  Chré- 
tiens de  ThelTalonîque  , leur  témoignoit- 
il  fa  joie  de  ce  que  par  'leur  moyen  la 
parole  divine  s’étoit  fait  écouter  .&  ref- 
pedler , non -feulement  dans  la  Macédoine 
& dans  l’Achaïe , mais  dans  tous  les  lieux 
du  monde  où  la  foi  étoit  devenue  célé- 
i.Thef-hre:  A i/obis  diffamatus  efi  ferma.  Sur 
**quoi  je  vous  prie  d’obferver  , que  cette 
foi  des  Theflfaloniciens  ne  s’étoit  pas 
moins  étendue  dans  toute  l’Alie  par  les 
effets  d’une  charité  .bienfaifante , que  par 
Védification  & le  bon  exemple.  Car  tel 
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étoic  leur  efprit , tel  étoit  leur  caraiière. 
Une  Eglife  particulière  faifoit  reflentir  à 
toutes  les  autres  le  zélé  qui  l’animoit , & 
n’afpiroit  qu’à  leur  communiquer  les  dons 
céleftes  & les  grâces  dont  elle  avoit  été 
favorifée. 

Ainli  le  même  Apôtre  , fans  prétendre 
enfler  les  Corinthiens  d’un  vain  orgueil , 
leur  infpiroit-il  une  fainte  confiance  , fon- 
dée d’un  côté  fur  le  fuccès , & de  l’au- 
tre fur  l’ardeur  du  zélé  dont  ils  étoient 
remplis.  Je  ne  puis  alfez  louer  Dieu  , 
mes  freres , leur  difoit-il , ni  alfez  le  re- 
mercier de  ce  qu’il  répand  par  vous  en 
tous  lieux  l’odeur  & la  gloire  de  fon  nom  : 
Deo  autem  gratias , qui  odorem  notitix  fuæ 
manifejiat  per  nos  in  omni  loco.  Car  nous 
foinmes  , leur  ajoutoit  - il , la  bonne  o- 
deur  de  Jefus-Chrill , foit  à l’égard  de 
ceux  qui  fe  fauvent , foit  à l’egard  de  ceux 
qui  fe  perdent  : à l’égard  de  ceux  qui  fe 
fauvent , parce  que  c’eft  nous  qui  par  nos 
foins  leur  procurons  les  fecours  du  falut  ; 
à l’égard  de  ceux  qui  fe  perdent , parce 
que  s’ils  abufent  de  ces  moyens  & de  ces 
fecours,  nous  fervirons  un  jour  de  témoins 
contre  eux , & nous  juftifierons  la  Provi- 
dence dont  ils  ne  pourront  fe  plaindre  : 
Quia  Chrijli  bonus  odor  fumus  Deo , in 
iis  qui  fal^i Jîunt  , & in  iif  qui  pereunt^ 


2.  Cor, 

c,  Z. 
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i62  Sur  la  Charité 
C’eft  ainfi  , dis-je , que  ce  Doéteur  des 
nations  confoloit  les  Fidèles,  & que  pi- 
qués d’une  émulation  toute  chrétienne  , 
ils  faifolent  chaque  jour  de  nouveaux  ef- 
forts pour  la  propagation  de  la  Foi , & 
pour  y contribuer  par  leurs  aumônes. 
Voilà  comment  le  Chriflianifme  a com- 
mencé. 

Or  il  ne  tient  qu’à  vous  , Mefdames  ^ 
que  je  ne  puiflfe  aujourd’hui  vous  donner 
la  même  confolation  , & la  partager  avec 
vous.  Il  n’eft  pas  jufte  que  je  fois  conti- 
nuellement employé  à faire  la  cenfure  de 
vos  avions  & de  vos  mœurs.  Il  n’eft  pas 
jufte  que  vous  n’entendiez  jamais  de  moi 
que  des  reproches.  Vous  pouvez  me  met- 
tre dans  l’heureufe  obligation  de  vous  faire 
les  mêmes  conjouilfances  , que  faînt  Paul 
faifoit  à ceux  de  Theffalonique  : car  c’eft 
par  vous  que  la  parole  du  Seigneur  peut 
être  prêchée  , par  vous  que  la  grâce  de 
fes  Sacremens  peut  être  fageraent  & uti- 
lement difpenfée  ; par  vous  que  les  peu- 
ples peuvent  être  inftruits,  convertis,  fanc- 
tifiés , non-feulement  dans  ce  Diocèfe  , 
mais  dans  tous  les  Diocèfes  du  Royaume  ; 
mais , Il  je  l’ofe  dire  , dans  tout  l’uni- 
vers. Et  c’eft  ce  qui  arrivera  , quand  vous 
aiderez  de  vos  foins  & de  vos  largelfes 
ce  Séminaire  inftitué  pour  fournir  à toute 
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les  Eglifes  des  Doéleurs  de  la  vérité  & des 
Direéleurs  dans  les  voies  de  Dieu  : A vo- 
his  diffamatus  eji  ferma.  Par-tout  où  agi- 
ront ces  Miniftres  Evangéliques  , il  y fera 
parlé  de  votre  foi  & de  votre  charité  ; 

Sed  à"  in  omni  loco  fides  veflra  quee  eji  ai  ^>Thef. 
Deum  , profeêia  e//.  Ils  publieront  Pun-^*^*** 
& Pautre  , ils  les  exalteront , & de  toutes 
les  perfonnes  ici  préfentes , dont  ils  au- 
ront en  quelque  forte  reçu  leur  miflîon  , 
il  n’y  en  aura  pas  une  dont  il  ne  foit  vrai , 
par  proportion  , comme  de  Magdeleine  , 
que  dans  toutes  les  contrées  & chez  tous 
les  peuples  où  l’Evangile  fera  annoncé  ^ 
on  annoncera  ce  qu’elle  a fait  pour  ceux 
qui  en  étoient  les  Prédicateurs  : Ubicum-  Marc.  ' 
que  prædicatumfuerit  Evangelium  ijîud  in'<^> 
univerfo  mundo  , Gr  quod  fecit  heee  narra- 
bitur  inmemoriam  ejus. 

Il  ne  tient  qu’à  vous  que  la  connoiflTance 
de  Dieu  ne  foit  répandue  aulfi  loin  , & 
même  plus  loin  qu’elle  ne  fe  répandit 
par  la  charité  des  Chrétiens  de  Corinthe. 

Car  vous  devez  être  comme  eux  la  bonne 
odeur  de  Jefus-Chrift  , félon  l’expreffion 
de  P Apôtre;  & malheur  à vous,  li  vous 
ne  pouviez  pas  dire  dans  le  même  fens 
qu’eux  : Chrijli  bonus  odor  fumus  in  omni 
loco.  Or  le  propre  de  l’odeur  eft  de  s’é- 
tendre , & de  remplir  toute  la  capacité  du 
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lieu  où  elle  eft  contenue.  Combien  de 
pays , je  ne  dis  pas  parmi  les  Idolâtres  & 
les  Sauvages  , mais  jufques  dans  la  chré- 
tienté, où  Dieu  n’eft  point  encore  connu  > 
du  moins  n’eft  connu  que  très-obfcuré- 
ment  & très-imparfaitement  f Combien  de 
Villages  en  France  , où  l’on  n’aprefque 
nulle  idée  des  articles  les  plus  effentiels 
de  la  Religion  ? Quel  bonheur  pour  moi 
fi  je  pouvois  rendre  ici  par  avance  à Dieu 
d’humbles  aélions  de  grâces  , & le  bénir 
de  ce  que  vous  y allez  pourvoir,  & de  ce 
que  l’odeur  de  votre  charité  pénétrera 
dans  ces  régions  incultes  & abandonnées  ! 

2.  Cor.  Deo  autem  grattas , qui  odorem  notititz  fucz 
».  14.  manifejîat  per  nos  in  omni  loco.  Vous  imi- 
terez en  cela  le  zélé  des  premiers  Chré- 
tiens , dont  vous  devez  profelTer  la  foi. 
Comme  les  Apôtres  étoient  chargés  de 
parcourir  le  monde  , & d’inftruire  toutes 
les  nations,  les  Fidèles  fe  croyoient  obli- 
gés de  penfer  à leurs  befoins  , tandis  qu’ils 
travailloient  à l’accroifTement  de  l’Eglife. 
Lifez  les  Epîtres  de  faînt  Paul  : vous  y 
verrez  comment  on  recueilloit  pour  cela 
tous  les  jours  les  aumônes , & avec  quelle 
ardeur  chacun  s’intéreflbit  à l’établifTe- 
ment  du  Chriftianifme. 

Vous  me  direz  : J’ai  des  pauvres  dans 
mes  terres , que  j’aflifte.  Il  eft  vrai , Mef- 
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dames , & à Dieu  ne  plaife  que  je  blâme 
cette  charité.  Elle  eft  folide , elle  eft  né- 
ceflaire , & j’avoue  même  que  c’eft  par-là 
que  vous  devez  commencer.  Operemur 
honum  ad  omnes , jnaximè  autem  ad  domef- 
ticos  Jidei,  Faifons  du  bien  à tous,  mais  fur- 
tout  aux  domeftiques  de  la  Foi , à ceux 
dont  la  conduite  nous  a été  fpécialement 
confiée , & qui  nous  appartiennent  de  plus 
près.  Rien  de  plus  raifonnable , ni  de  plus 
jufte  que  cette  régie.  Suivez-la , j’y  con- 
fens  : mais  fuivez-la  toute  entière , & ne 
vous  contentez  pas  d’en  prendre  une  par- 
tie , & de  laifler  l’autre.  Car  elle  renferme 
deux  points  : l’un  particulier,  c’eft  de  fou- 
lager  d’abord  les  néceflités  de  ceux  qui 
relèvent  de  vous,  & qui  vous  font  fournis, 
Maximè  ad  domeJHcos  ; l’autre  général , & 
c’eft  d’être  charitables  &bienfaifans  en- 
vers tout  le  monde  , Operemur  bonum  ad 
omnes.  Si  donc  de  ces  deux  devoirs  vous 
vous  en  tenez  au  fécond  , & vous  aban- 
donnez le  premier  , vous  n’accompliflez 
qu’à  demi  la  Loi  ; & pécher  dans  un  arti- 
cle de  la  Loi , c’eft  , félon  la  parole  du 
Saint- Efprit  , violer  la  Loi. 

Et  qui  êteS'  vous  pour  prefcrire  ainfi  des 
bornes  à la  Providence  du  Seigneur,  & à 
(à  miféricorde  f Et  qui  eflh  vos  qui  tenta- 
lis  Dominum  ? Je  dis  à fa  Providence  & s. 
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à fa  miféricorde  qui  doivent  être  le  mo- 
dèle de  notre  charité  , & qui  étant  infi- 
nies, exigent  de  nous  une  charité  fans  li- 
mites. Ce  n’eft  pas  que  j’ignore  qu’elle 
peut  être  relferrée  dans  fes  effets  par  la 
médiocrité  delà  fortune  & des  biens:  mais 
hors  de-là,  c’eft-à-dire,  dans  la  difpofition 
du  cœur  , elle  doit  être  immenfe , & em- 
bralfer  tout.  Car  c’eft  en  ce  fens  que  nous 
fommes  Catholiques , & il  ne  fuffit  pas 
d’en  porter  le  nom , fi  nous  n’en  remplif- 
fons  la  fignification.  Je  m’explique,  & ob- 
fervez  cette  penfée.  Il  ne  fuffit  pas  que  ce 
nom  de  Catholique  convienne  à notre  Foi, 
il  faut  encore  qu’il  convienne  à notre  cha- 
rité. Je  veux  dire,  que  comme  notre  Foi 
ell:  la  Foi  de  tous  les  tems , de  tous  les 
pays,  de  toutes  les  nations  du  monde,  & 
que  c’eftpour  cela  qu’elle  eft  appellée  Ca- 
tholique ou  Univerfelle  ; auffi  notre  cha- 
rité , du  moins  dans  le  défir  & la  prépa- 
ration de  l’ame  , ne  doit  avoir  ni  terme  , 
ni  mefure.  Or,  Mefdames,  quand  ce  dé- 
fir eft  bien  allumé  & bien  fincère  , il  paffe 
à la  pratique  autant  qu’il  le  peut , & fé- 
lon qu’il  le  peut  ; & en  vérité  ne  pouvez- 
vous  pas , fans  rien  retrancher  des  aumô- 
nes que  vous  diftribuez  dans  tous  les  lieux 
de  votre  dépendance  , trouver  encore  de 
T.  loi  foutenir  ce  Séminaire,  & de  quoi 
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rétablir  par  - là  tant  d’Eglifes  défolées  ? 

Peut-être  ajouterez-  vous  qu’il  y a d’au- 
tres Séminaires  dans  tous  les  Diocèfes  du 
Royaume  , ou  prefque  dans  tous  , & je  le 
fçai  ; mais  là  - delfus  voici  ce  que  j’ai  à 
répondre.  Car  premièrement,  c’eft  de-là 
même  que  je  tire  la  preuve  de  ce  que  j’ai 
avancé.  Et  en  effet , d’où  font  venus  tant 
de  Séminaires  inftitués  depuis  quelques  an- 
nées à la  gloire  de  Dieu  & à l’avantage 
du  public  l n’eft-ce  pas  fur  le  modèle  de 
celui-ci  qu’ils  ont  été  formés  , & celui- 
ci  n’en  a-t-il  pas  été  l’origine  ? ne  font- 
ce  pas  les  fruits  qu’on  en  a retirés , qui 
ont  excité  la  vigilance  & le  zélé  des  Pré- 
lats , pour  procurer  à leurs  Eglifes  le  mê- 
me bien  ? La  plupart  ne  s’en  font-ils  pas 
expliqués  de  la  forte  ? ne  l’ont-ils  pas  re- 
connu, & ne  le  reconnoilfent-ils  pas  ? Vous 
voyez  donc  comment  la  bonne  odeur  de 
cette  maifon  & de  la  piété  de  toutes  les 
perfonnes  qui  fe  font  intéreifées  en  fa  fa- 
veur , s’eft  déjà  fait  fentir  jufqu’aux  extré- 
mités de  la  France  , & quelles  bénédic- 
tions elle  y a portées  : Et  domus  impleta 
eft  ex  odore.  Mais  en  fécond  lieu , je  fou- 
tiens  que  les  Séminaires  particuliers  n’em-*^* 
pêchent  pas  que  celui-ci  ne  foit  nécelfaire, 

& qu’ils  ont  befoin  que  celui-ci  fubfifte 
comme  le  Séminaire  univerfel;  pourquoi  ? 
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afin  d’entretenir  l’uniformité  d’efprit  dans 
toutes  les  Eglifes  ; en  y entretenant  l’uni- 
formité de  doélrine,  de  difdpline,  de  cé- 
rémonies & de  culte,  d’obfervances & de 
loix.  Car  puifque  ce  Séminaire  eft  la  régie 
des  autres,  & qu’il  l’a  été  jufqu’à  préfent , 
le  même  efprit  qui  régné  en  celui-ci , doit 
régner  dans  tous  les  autres , & voilà  le 
sûr  moyen  de  maintenir  par-tout  l’unité 
de  la  foi. 

t > Si  cette  foi  vous  eft  chère  , Mefdames,, 
comme  elle  le  doit  être  , vous  ne  manque- 
rez aucune  occafion  d’en  étendre  l’empire, 
& de  lui  foumettre  les  coeurs.  Tant  d’en- 
nemis en  attaquent  la  pureté , & en  profa- 
nent la  fainteté:  verrez-vous  d’un  œil  tran- 
quille les  atteintes  mortelles  qu’elle  reçoit 
tous  les  jours  ? & la  lailTerez- vous  en  proie 
à l’erreur  qui  la  détruit , & au  péché  qui  la 
corrompt  f II  lui  faut  des  défenfeurs , des 
propagateurs  ; & c’eft  ce  qu’elle  vous  de- 
mande. Prenez  garde;  elle  ne  vous  deman- 
de pas  que  vous  entrepreniez  vous-mêmes 
de  combattre  ; elle  fe  contente  que  vous  y 
foyezdifpofées  quand  lanéceffitélerequiert.’ 
Elle  ne  demande  pas  que  vous  quittiez  vos 
familles,  &?que  vous  alliez  travailler  vous- 
mêmesà  l’établir  dans  des  terres  éloignées; 
elle  a d’autres  miniftres  que  vous  qu’el- 
le y appelle:  mais  ces  miniftres  ne  peuvent 

rien 
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nen  fans  vous.  Quelle  excufe  vous  jufti- 
fieroit  un  jour  devant  Dieu  , lorfque  dans 
fon  jugement  il  vous  reprocheroit  votre 
indifférence  pour  l’honneur  & le  progrès 
d’une  foi  qui  vous  devoit  être  plus  pré- 
cieufe  que  la  vie  ; de  cette  foi  que  vous  de- 
viez défendre , non-feulement  au  péril  de 
tous  vos  biens,  mais  au  prix  de  votre  fang  ? 
,Vous  vous  plaignez  quelquefois  qu’elle 
s’afFoiblit  dans  le  Chriftianifme , & cette 
plainte  n’eft  que  trop  jufte  & que  trop  vé- 
ritable ; mais  que  ne  fervez-vous  donc,  au- 
tant qu’il  vous  eft  poffible  , & qu’on  vous 
en  préfente  les  moyens , à la  réveiller  & à 
la  fortifier  ? Vous  vous  plaignez  meme  de 
tems  en  tems  qu’elle  eü  bien  hinguilfante 
dans  vos  cœurs , & qu’il  vous  femble  à 
certains  momens  qu’elle  y eft  morte  ; mais 
que  ne  travaillez- vous  donc  à la  relfufciter 
dans  vous'- mêmes  en  contribuant  à la 
relfufciter  dans  les  autres  ? Car  félon  que 
vous  donnerez , on  vous  donnera  ; c’eft- 
à-dire  que  plus  vous  contribuerez  à ré- 
pandre au-dehors  ce  don  de  la  foi , plus 
Dieu  le  fera  croître  en  vous.  Telle  fera 
dès  cette  vie  la  récompenfe  de  votre  zélé*, 
jufqu’à  ce  que  vous  receviez  dans  le  fé- 
jour  des  Bienheureux  une  gloire  éternelle 
& la  fouveraine  félicité  que  je  vous  fou* 
haite , &c, 

Exhort,  Tom.  I,  H 
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ENVERS  UN  SEMINAIRE; 

Zelus  domûs  luæ  comedit  me. 

Le  zélé  de  votre  maîfon  me  dévore.  Au  Pfèaus 
me  68. 


C’est  un  prophète  qui  parle,  Mcfdar^ 
mes  ; & fans  être  infpirées  comme  lu| 
de  l’efprit  prophétique , j’ofe  dire  que  vous 
devez  être  animées  du  même  zélé.  C’étoit 
l’honneur  de  la  maifon  de  Dieu  qui  le  tou- 
choit  ; & à quoi  devez-vous  être  plus  fen- 
fibles  qu’aux  befoins  de  ce  Séminaire , où. 
Dieu  habite  d’une  façon  d’autant  plus  par-^- 
ticuliére , que  c’eft  la  demeure  de  fcs  minif^ 
très  , & leur  réfuge  dans  la  tribulation  dont 
ils  ont  été  affligés  ! Ils  n'en  relfentent  en- 
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core  que  trop  les  eflPets , & fi  la  charité 
ne  s’intérelfe  pour  eux  & pour  leur  foula- 
gement , ils  ne  doivent  s’attendre  défor- 
mais qu’à  une  ruine  totale , & à une  entière 
défolation.  La  laiflferez-vous  tomber  cette 
maifon  de  Dieu?  Faudra-t-il  qu’une  œuvre 
fi  faintement  entreprife , foit  tout-à-coup 
arrêtée  manque  de  fecours , lorfqu’il  ne 
tient  qu’à  vous  de  la  foutenir  , de  l’avan- 
cer , de  la  confommerf  Non , Mefdames  , 
vous  ne  l’abandonnerez  point.  Le  zélé 
dont  le  Prophète  étoit  confumé,  s’allume- 
ra dans  vos  cœurs,  ou  s’y  réveillera  ; & 
c’eft  pour  l’exciter  que  je  veux  vous  faire 
voir  deux  chofes  : qui  font  ceux  que  vous 
devez  ici  affifter  , ce  fera  la  première  par- 
tie : pourquoi  vous  les  devez  alTifter  , ce 
fera  la  fécondé.  Faflfé  le  Ciel  que  vous 
|Tortiez  de  cette  aifemblée  aufli  ardentes 
pour  la  maifon  du  Seigneur  , que  l’étoit 
ce  faint  Roi , qui  s’écrioit  dans  le  tranf- 
port  de  fon  ame  : Zelus  domus  tuæcome^ 
jfic  me.  Falfe  le  Ciel  que  fans  vous  borner, 
pi  à des  défirs  , ni  à des  paroles , vous 
en  prouviez  la  fincérité  & la  folidité  par 
une  prompte  & confiante  pratique.  Voi- 
là tout  le  fujet  & tout  le  fruit  de  cette  ex- 
hortation. 


eft  vrai , Meldames,  & c’efi  une  maxi- 
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' ipe  de  l’Apôtre  dont  vous  ctes  pleinement 
inllruites:  la  charité,  pour. être  chrétien- 
ne , doit  être  univerfelle  , & faire  , autant 
qu’il  lui  eft  poffible,  du  bien  à tout  le  mon- 
de. Mais  fans  déroger  en  aucune  forte  à 
ce  grand  principe , ni  l’affoiblir  , il  faut 
après  tout  reconnoître  qu’il  y a des  pau- 
vres plus  dignes  de  nos  foins  les  uns  que 
Içs  autres  , & que  vous  êtes  par-là  mê- 
me plus  fortement  engagées  à les  foula- 
ger,  Or  tels  font  les  pauvres  dont  je  par- 
le : car  qui  font-ils  ? apprenez  , s’il  vous 
plaît,  à les  connoître  , 6c  fuivez-moi. 

Ce  font  de  véritables  pauvres , aflbciés 
on  cçtte  qualité  de  pauvres  ; & réunis  dans 
une  Communauté  fpécialement  formée 
pour  les  pauvres  ; qui  n’y  font  admis  qu’a- 
près  un  examen  de  leurs  perfonnes,  de  l,eur 
état , & fur-tout  de  leur  pauvreté  ; par 
conféquent , qui  n’impofent  point  par  des 
misères  feintes  6c  apparentes , & dans  le 
difeernement  defquels  vous  ne  pouvez 
être  trompées. 

Je  fçai  que  la  charité  n’eft  point  dé- 
fiante ni  foupçonneufe.  Je  fçai  même 
qu’elle  doit  être  au  contraire  facile  à croi- 
^ î,Cor.rç:  Omnia  crédit',  qu’elle  doit  plutôt 
c*  IJ*  courir  le  hazard  de  fe  tromper  en  afliftant 
le  prochain  , que  de  manquer  au  moindre 
de  fes  devoirs.  Mais  du  relie  elle  a.  des 
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mefures  à garder  & des  extrémités  à évi- 
ter. Elle  doit  être  éclairée , fage , circonf- 
peéle  , pour  préférer  les  vrais  pauvres  à 
ceux  qui  ne  le  font  pas  , les  plus  pauvres 
à ceux  qui  le  font  moins , les  pauvres  cer- 
tains & dédarés  aux  pauvres  fufpeds  & 
douteux.  Une  crédulité  trop  prompte  pour- 
roit  dégénérer  en  imprudence,  comme  auflî 
une  défiance  extrême  & trop  vigilante 
feroit  fouvent  inhumanité  & dureté.  Mais 
de  ces  deux  écueils  , vous  n’avez  à crain- 
dre , Mefdames , ni  l’un  ni  l’autre  dans 
la  charité  que  vous  exercerez  à l’égard  de 
cette  maifon.  Vous  y trouverez  des  pau- 
vres de  bonne  foi , des  pauvres  éprouvés  ; 
tout  ce  qu’ils  recevront  de  vous  , & tout 
ce  que  vous  leur  mettrez  dans  les  mains  , 
fera  fûrement  employé  , parce  qu’il  fera 
employé  avec  connoilfance.  Je  pourrois 
donc  en  demeurer  là  , & m’en  tenir  pré- 
cifément  à la  raifon  générale  du  précepte 
de  l’aumône  , & de  l’indifpenfable  com- 
mandement que  Dieu  vous  a fait  de  prê- 
ter fecours  à l’indigent  dans  fa  néceflité  : 
commandement  d’autant  plus  abfolu  & 
moins  fujet  auxexcufes  & aux  prétextes , 
que  cette  indigence  vous  efl:  plus  con- 
nue , & que  vous  en  avez  de  plus  évîdens 
témoignages. 

Mais  il  y a quelque  chofé  ici , Mefda- 
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mes  de  plus  particulier  & de  plus  tou- 
chant encore  pour  vous.  Car  ce  ne  font 
pas  feulement  de  véritables  pauvres  ; ce 
font  de  faints  pauvres , des  pauvres  qui  vi- 
vent dans  Tordre,  qui  fervent  Dieu  , qui 
édifient  le  public,  qui  ne  fcandalifeiit  point 
par  une  pauvreté  déréglée  , à qui  la  licen- 
ce & le  libertinage  ne  tiennent  point  lien 
de  richeffes  ; des  pauvres  qui  obfervent 
une  difcipline  exaéle  , qui  joignent  à la 
difette  où  les  réduit  leur  condition  , l’af- 
fujettifiement  de  l’efprit , l’obéiflance  à' 
leur  fupérieur , la  pureté  des  mœurs  Sc 
une  parfaite  régularité  ; des  pauvres  qui 
pratiquent  la  vie  la  plus  auftère  , & toute 
la  mortification  , toute  la  perfection  du 
chriftianifme.  Tellement  que  ce  féminaire 
peut  pafler  pour  le  modèle  d’une  pauvreté 
évangélique  , d*^une  pauvreté  contente  du 
pur  nécelTaire , d’un  pauvreté  ennemie 
par  profefîion  de  tout  ce  qui  peut  flatter 
les  fens  , &tant  foit  peu  fomenter  la  mol- 
lefle  & la  délicatefle  du  corps.  Or  par-lÙ 
c’efl;  une  pauvreté  plus  conforme  à celle 
du  Sauveur,  plus  fpiriraelle,  plus  intérieu- 
re, plus  du^araétère  de  cette  pauvreté  que 
Jefus-Chrift  a érigée  en  béatitude,  & à qui 
le  Koyaume  du  Ciel  appartient  : Beati 
fauperes  fpiritu. 

Il  y a des  pauvres  en  qui  la  pauvreté 
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nullement  une  vertu  , parce  qu’elle 
n’eft  pas  dans  leur  cœur , & qu’au  con- 
traire la  cupidité  y régné  , l’avarice,  l’in- 
f juftice  , un  défir  prefque  infatiable  d’amaf- 
>•  fer  par  quelque  voie  , & à quelque  prix 
que  ce  foit.  Mais  celle-ci , bornée  à une 
j fimple  fubfiftance  , & ne  voulant  rien  de 
î plus  y n’a  ni  vûes  , ni  deflfeins  , ni  intri- 
gues ni  fentimens  qui  puiflènt  la  corrom- 
pre en  aucune  forte  , & en  altérer  l’inno** 
cence.  De-là  même,  pauvreté  refpeélable. 
La  pauvreté  par  elle-même  infpire  la  corn- 
paffion  , fans  infpirerle  refpeét  ; bien  loin 
de  relever  les  fujets  fur  qui  elle  tombe , & 
qu’elle  afflige  de  fes  calamités  temporel- 
les, elle  les  rabaifle  , elle  les  avilit,  elle  les 
dégrade  dans  l’eftime  des  hommes  : mais 
la  pauvreté  qui  fe  préfente  ici  à vos  yeux  ^ 
toute  obfcure  & toute  dépouillée  qu’elle 
eft , doit  attirer  le  refpeél , & non  la  com- 
paffion.  Si  nous  fommes  chrétiens  , nous 
devons  plutôt  lui  porter  envie  , ou  du 
tnoins  nous  ne  pouvons  luirefufer  l’hon- 
ïieur  qui  lui  eft  dû  , & les  éloges  qu’elle 
mérite  : mais  encore  moins  pouvons-nous 
l’oublier  & la  délaiflfer. 

Ce  font  des  pauvres  qui  ont  choifi  Je- 
fus-Chrift , & que  Jefus-Chrift  a choifis. 
Car  quoique  Dieu , à parler  en  général  , 
^it  choifi  les  pauvres  pour  les  enrichir  des 
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dons  de  fa  grâce , & pour  les  faire 
■Jacob.  de  fon  Royaume  célefle , Nonne  Deui 
elegit  pauperes  in  hoc  mundo  , àivites  in 
Jide  Êr  hæredes  regni  f il  ne  les  a pas  néan- 
moins tous  choifis  également  , & tons 
ne  l’ont  pas  également  choifi.  Il  y en  a 
qu’il  rejette  & qu’il  réprouve,  parce  qu’ils 
font  criminels  j il  y en  a fur  qui  il  n’a  nulle 
vue  particulière,  & qu’il  ne  defline  à 
rien  autre  chofe  dans  le  monde  , qu’à  y 
tenir  le  dernier  rang  que  fa  providence 
leur  a marqué  : mais  il  n’en  eft  pas  de 
même  de  ceux-ci.  Ce  font  des  pauvres 
dont  Dieu  a fait  un  choix  fpécial , des  pau- 
vres qu  il  a diftingués  entre  les  pauvres  , 
en  les  appellant  à lui , & les  prédedinant 
pour  fon  fervice  par  une  vocation  qui  leur 
eft  propre  ; des  pauvres  qui  répondant  à 
cette  vocation  , ont  eux-mêmes  fait  choix 
de  Dieu  , ont  embralfé  pour  cela  l’état 
eccléfiaftique  , & ont  ainfi  confacré  leur 
pauvreté  même  & leur  perfonne  au  mi- 
niftère  des  autels.  Il  n’y  a point  de  pau- 
vre dans  la  vie  qui  n’ait  droit  de  dire  com- 
iPfaK  nie  le  Prophète  , Dominas  pars  hereditatis 
iS*  mece  y le  Seigneur  eft  ma  portion  & mon 
héritage  ; mais  qui  le  peut  dire  avec  un 


titre  mieux  établi , que  ces  pauvres  , qui 
là-delfus  ont  l’engagement  le  plus  folem- 
nel .? 
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C’eft  donc  à vous,  Mefdames,  de  pren- 
dre garde  que  ce  titre  ne  leur  manque 
pas.  Car  Dieu  vous  en  commet  le  foin , 
& vous  ne  pouvez , fans  contrevenir  à fes 
ordres  , le  négliger.  Dans  l’ancienne  loi 
il  y avoit  des  terres , des  villes  même  , 
affignées  aux  Lévites  ; mais  ces  Lévites  de 
la  loi  de  grâce  , fi  je  puis  ainfi  les  nom- 
mer, Dieu  veut  qu’ils  n’aient  pour  entre- 
tien & pour  appui  que  votre  charité.  D’au- 
tres ont  des  bénéfices  , ont  des  penfions , 
ont  des  revenus  : ceux-ci  n’ont  de  reve- 
nus , n’ont  de  penfions  , n’ont  de  béné- 
fices , que  vos  libéralités  dont  ils  n’abufe- 
ront  jamais.  Si  ces  aumônes  & ces  libé- 
ralités , fl  ces  fources  viennent  à tarir  pour 
eux,  que  feront-ils  ? à qui  s’adrefleront- 
ils  ? & ne  pourront-ils  pas  fe  plaindre  à 
Dieu  qu’il  les  abandonne , qu’il  les  avoit 
choifis  pour  leur  tenir  lieu  de  tout , & 
pour  ne  les  attacher  qu’à  lui  ; que  dans 
cette  vue  ils  ont  renoncé  à toutes  les  af- 
faires humaines,  & n’ont  voulu  s’occuper 
que  de  lui  ; qu’ils  fe  font  féparés  du  mon- 
de & retirés  dans  ce  Séminaire  , comptant 
^ fur  fa  providence  & fe  confiant  en  lui  : 
mais  que  cette  providence  ne  leur  fournit 
rien , ôc  qu’ils  demeurent  les  mains  vui- 
des , fans  fonds  & fans  affiflance  ? Plaintes 
qui  retomberoient  fur  vous , Mefdames , 
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& dont  vous  vous  expoferiez  à porter  uti 
jour  toute  la  peine. 

Que  dirai-je  encore  ? ah  ! voici , ce  me 
femble , ce  qui  doit  faire  fur  vos  cœurs 
une  imprelfion  toute  nouvelle  & plus  fen- 
fible.  Ce  font  des  pauvres  étrangers , ban- 
nis de  leur  patrie , en  haine  de  leur  reli- 
gion & de  leur  foi  ; des  pauvres  perfécu- 
tés  , qui  foufFrent  pour  la  caufe  de  Dieu  5 
des  pauvres  à qui  le  lieu  de  leur  naiflance 
n’efl;  interdit , que  parce  qu’ils  font  Prê- 
tres ou  qu’ils  fe  difpofent  à l’être , que 
parce  qu’ils  font  Catholiques  & qu^ils  dé- 
f^endent  les  intérêts  de  l’Églife.  Dans  les 
premiers  fiécles  du  Chriftianifme , on  les 
eût  mis  au  nombre  des  Martyrs  & des 
Confelfeurs  de  Jefus-Chrift.  Car  dans  le 
tems  des  perfécutlons , c’étoit  une  efpéce 
de  martyre  d’être  exilé  pour  la  foi , d’être 
prifonnier  & captif  pour  la  foi.  Or  voilà 
l’état  & la  fituation  de  ces  pauvres.  La 
foi  qu’ils  profelfent , leur  a fufcité  autant 
d’ennemis  que  l’erreur  a formé  d’héréti- 
ques parmi  des  peuples  indociles  & ré- 
béles  à la  lumière.  Ils  ont  enduré  pour 
cette  foi  les  traitemens  les  plus  rigou- 
11/  reux , AnguJHati , affiiSli.  Ils  ont  été  prof- 
crits,  pourfuivis , emprifonnés , Infuper 
yincula  ù'  carceres.  Ils  ont  été  obligés  de 
fe  cacher  dans  des  déferts  & dans  des 
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ïâvemes;  & ce  n’eft  qu’a  près  avoir  elfuyé 
mille  périls , qu’ils  ont  pû  parvenir  jufqu’à 
nous  & chercher  en  ce  Royaume  un  afyle: 

In  folitudinibus  errantes  y in  montibus  ô*  ibîir 
eavernis  tetrce. 

' Mais  quel  afyle  y trouvent -ifs,-  s’ils  n’y 
peuvent  fubfifter  ? & que  leur  (ert  d’être 
échappés  aux  traits  de  leurs  perfécüteurs 
de  aux  attentats  de  l’héréfie  , fi  nous  les 
laiflfons  languir  dans  la  misère  au  milieu 
de  la  Catholicitéf  Comprenez,  Mefdames^ 
comprenez  bien  , qu’il  ne  s’agit  point  feu-* 
lement  ici  de  la  charité  & de  la  miféri-’ 
corde  chrétienne  , qui  vous  oblige  à fe-* 
courir  les  pauvres  ; mais  qu’il  s’agit  dé' 
votre  religion  , laquelle  vous  engage  par 
an  devoir  encore  plus  inviolable  à feebu-- 
rir  des  pauvres  , qui  ne  font  pauvres , que' 
parce  que  leur  confiance  à foutenir  fa  gloi- 
re les  a réduits  dans  cette  pauvreté.- Quand 
les  Martyrs  autrefois  étoient  arrêtés  dans- 
les  fers , tout  le  corps  des  Fidèles  s’em- 
ployoit  à leur  foülagemeht.  Oh  les  alloit 
trouver  dans  les  prifons  ; on  imaginoit 
mille  moyens  de  leur  adoucir  leur  capti- 
vité & leurs  peines;  on  s’éxpofoit  pour' 
cela  foi-même  au  martyre  : tant  on  les' 
honoroif,  & tant  on  prenoit  de  part  à tous 
leurs  befoins.  Il  n’y  a plus  préfentement 
le  même  danger  ; ees  Miniflres  du  Dieu 
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vivant, ces  généreux  confeflfeurs  de  la  foi,’ 
vous  pouvez  fans  obftacle  les  aider  ; & s’il 
vous  refte  quelque  zélé  pour  cette  Eglife 
dont  vous  êtes  comme  eux  les  membres 
& les  enfans , combien  vous  doivent  être 
chers  & vénérables  des  hommes  préparés 
à lui  faire  le  facrifice  de  leur  fang , après 
lui  avoir  déjà  facrifié toutes  leurs  efpéran-, 
ces  temporelles  & leur  repos  ? 

Ce  font  des  pauvres  envers  qui  vous 
pratiquerez  tout  à la  fois  , & l’aumône 
corporelle , & l’aumône  fpirituelle  : c’eft- 
à-dire  , envers  qui  vous  pratiquerez  toute 
la  perfeélion  de  la  charité.  Car  prenez 
garde,  je  vous  prie  , la  charité  qui  efl:  la 
Reine  des  vertus  , ne  fe  rend  pas  feule- 
ment attentive  aux  befoins  corporels  du 
prochain  ; & je  puis  dire  même  que  ces 
befoins  qui  regardentla  vie  préfente  , font 
les  moindres  fujets  de  fa  vigilance  & de 
fes  foins.  Contribuera  l’inftruélion  , à l’é- 
ducation , à la  fanélificatîon  du  prochain  ; 
lui  procurer  les  fecours  du  falut , & non- 
feulement  de  fon  falut , mais  du  falut 
d’autrui  auquel  il  peut  travailler:  voilà  l’ob- 
jet principal  de  la  charité.  A l’égard  des 
pauvres  vagabonds,  on  n’exerce  que  cette 
charité  commune  qui  foulage  le  corps.  Il 
efl:  vrai  que  Dieu  l’ordonne  , & qu’il  la  ré- 
compenfe  ÿ mais  ce  n’efl  du  refle  qu’une 
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charité  du  dernier  ordre,  & bien  inférieure 
à celle  qui  va  jufqu’à  l’ame  , puifque  l^a- 
me  eft  infiniment  plus  noble  que  le  corps. 
Dans  les  hôpitaux  on  joint  l’une  & l’au- 
tre, & l’on  ajoute  au  foulagement  du 
corps  la  conduite  de  l’ame  ; mais  après 
tout  la  fin  immédiate  & direéfe  de  ces 
maifons  de  charité  , & fi  j’ofe  ainfi  m’ex- 
primer , de  ces  infirmeries  publiques , c’efl: 
la  fanté  du  corps.  Tout  ce  qui  concerne 
l’ame  n’en  eft  que  l’acceflbire  ; au  lieu 
que  l’aumône  corporelle  ne  fe  fait  ici 
qu’en  vue  de  l’aumône  fpirituelle  ; qu’en 
vue  d’affermir  des  hommes  Apoftoliques 
dans  leur  attachement  à la  vraie  créance, 
& de  leur  affocier  de  zélés  ouvriers  qui 
puiffent  les  féconder  dans  leurs  faintes 
entreprifes. 

Enfin  , Mefdames  , ce  font  des  pauvres 
qui  par  leurs  prières  vous  rendront  au  cen- 
tuple ce  qu’ils  auront  reçu  de  vous  , & 
qui  fans  celfe  feront  monter  en  votre  fa- 
veur- vers  le  trône  de  Dieu  , les  vœux  les 
plus  ardens  & les  plus  puiffans.  Deux 
chofes  qu’il  ne  faut  point  féparer  , & que 
vous  devez  bien  remarquer  : les  vœux  les 
plus  fincères  & les  plus  ardens  , & les 
vœux  auprès  de  Dieu  les  plus  efficaces  & 
les  plus  puiffans.  Car  ce  ne  font  point  de 
ces  pauvres  greffiers  6c  mal  nés  , tels  que 
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nous  en  voyons  dans  le  monde , qui  né 
penfent  qu’à  leurs  perfonnes , & dont  vous 
ne  pouvez  attendre  aucun  retour.  Ce  ne 
font  point  de  ces  pauvres  tout  matériels  > 
qui  ne  fehtent  que  leurs  misères , fans  être 
touchés  de  leurs  obligations  envers  les  ri- 
ches , & fans  en  avoir  aucun  fentiment. 
Ce  ne  font  point  de  ces  pauvres  libertins, 
qui  fouvent  n’ont  aucun  ufage  des  exer- 
cices dé  la  religion  , & ne  prient  prefque 
jamais  pour  eux  - mêmes , bien  loin  de 
prier  pour  ceux  qui  les  afliftent.  Ce  font 
des  pauvres'  reconnoiflans  , des  pauvres 
fenfibles  aux  bienfaits , des  pauvres  qui 
par  chriftianifme  & par  piété,  encore  plus 
que  par  une  gratitude  naturelle  , fe  tien- 
dront obligés  de  lever  pour  vous  les  mains 
au  Ciel&  de  lui  oflrir  leurs  facrifices.- 
Oui , Mefdames , pendant  que  vous  êtes 
dans  le  tumulte  & l’agitation  dü  monde  ^ 
recueillis  devant  Dieu , ils  imploreront 
pour  vous  fa  miféricorde , lui  repréfen- 
teront,  pour  la  fléchir , vos  aumônes  ôc 
Vos  charités.  Pendant  que  vous  êtes  ait 
milieu  dé  mille  dangers , & dans  des  oc*-- 
cafions  fi  fréquentes  de  tomber  & de  vous 
perdre  , profternés  au  pied  des  autels  , ils 
demanderont  à Dieu  pour  vous.des  grâces 
de  falut , & les  grâces  les  plus  fortes  & 
les  plus  précieufes.  Pendant  que  vous  êtes- 
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peut-être  hors  des  voies  de  Dieu  & dans 
le  défordre  du  péché  , humiliés  en  lapré- 
lènce  du  Seigneur  , ils  folliciteront  auprès 
de  lui  voire  converfion  , ils  arrêteront 
les  coups  de  là  julUce  , & l’engageront  à 
jetter  fur  vous  un  regard  favorable.  Car 
fi  leurs  vœux  font  fincères  & ardens  , ils 
ne  feront  pas  moins  efficaces  lii  moins 
puifians. 

Nous  fçavons  de  quels  poids  font  les- 
. prières  des  pauvres  ; nous  fçavons  , & l’E- 
criture nous  apprend  que  Dieu  exauce  juf- 
qu’à  leurs  fimples  défirs  , Dejîderium  pau-  Pfah  pr 
perum  exaudivit  Dominus  ; mais  il  y a des 
pauvres  néanmoins  plus  en  état  d’obte^ 
nir  , & cela  par  leur  mérite  perfonnel  & 
par  leur  fainteté.  Quand  le  pauvre  prie 
dit  faint  AuguHin,  fi  c’eft  un  pécheur,  ce 
n’ell  pas  lui  que  Dieu  écoute  en  faveur 
du  riche , mais  c’eft  l’aumône  même  àvt 
riche , qui  mife  comme  un  dépôt  dans  le 
fein  de  ce  pauvre  , fe  fait  entendre  , & a 
fon  langage  pour  s’exprimer.  Au  lieu  que 
fi  c’eli  un  jufte , fi  c’eft  un  homme  de  Dieu, 
agréable  à Dieu,  & uni  avec  Dieu  ; ce  n’eft 
plus  feulement  l’aumône  qui  touche  le 
cœur  de  Dieu , mais  le  pauvre  & l’aumô- 
ne tout  enfemble.  De  forte  que  Dieu  le 
trouve  doublement  engagé  à ouvrir  fes 
tréfors  & à les  répandre.  Que  ne  devez- 
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vous  donc*  pas  attendre  de  la  médiation 
& des  prières  de  ces  pauvres  qui  vous 
cxpofent  aujourd’hui  leurs  befoins  ? Par  le 
commerce  de  l’aumône  vous  entrerez  en 
fociété  de  tous  les  biens  fpirituels  qu’ils 
acquiérent  dans  la  retraite  , comme  ils  en- 
treront en  fociété  des  biens  temporels  que 
vous  pofledez  dans  la  vie.  Ce  font  de  fi- 
dèles ferviteurs  de  Dieu , qui , félon  l’ex- 
prefle  doélrine  de  faint  Paul  fuppléeront 
à votre  pauvreté,  comme  vous  fuppléerez 
à leur  indigence.  Il  faut,  difoit  ce  grand 
Apôtre  écrivant  aux  Corinthiens , & leur 
recommandant  la  miféricorde  & la  charité, 
il  faut  que  votre  abondance  foit  le  fup- 
plément  de  l’indigence  de  vos  freres,afin 
que  dans  votre  pauvreté  vous  foyez  vous- 
mêmes  foulagés  par  leur  abondance.  Ce 
Maître  des  nations  fuppofoit  que  les  pau- 
vres étoient  riches  devant  Dieu  en  méri- 
tes ôc  en  vertus  ; c’eft  pourquoi  cette  ré- 
gie ne  peut  pas  être  appliquée  à tous  les 
pauvres , mais  feulement  à ceux  qui  fe 
fanélifîent  parla  pauvreté,  à ceux  qui  font 
pauvres  de  cœur  & d’efprit , à ceux  qui 
vivent  dans  un  détachement  parfait  des 
biens  de  la  terre  : & ce  même  Dofteur 
des  Gentils  fuppofoit  au  contraire  que  les 
riches  font  communément  très-pauvres  en 
bonnes  œuvres  & en  fainteté  : d’oii  il 
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eoncluoit  que  par  une  communication  mu- 
tuelle & utile  aux  uns  & aux  autres , ils  dé- 
voient fe  prêter  fecours  & s’entr’aider. 

Or  voilà,  Mefdames , la  condition  avan- 
tageufe  que  Dieu  vous  offre , ou  que  je 
vous  offre  moi- même  de  fa  part.  Autant 
que  ces  pauvres  pour  qui  je  m’emploie 
auprès  de  vous,  font  pauvres  félon  le  mon- 
de , autant  font-ils  riches  félon  Dieu , & 
autant  peuvent-ils  vous  enrichir  , non  pas 
de  biens  palfagers  & perilfables  , mais  de 
biens  éternels  & incorruptibles.  Voilà  les 
amis  que  vous  devez  vous  faire  fuivant  la 
parole  de  l’Evangile,  & que  vous  devez  , 
pour  ufer  de  cette  expreffion  , acheter  au 
poids  de  l’or,  Facitevobis  amicos  de  mam-  . 
mona  iniquitatis  : des  amis  agréables  à c.  16, 
Dieu  , chéris  de  Dieu , fpécialcment  élûs 
de  Dieu , des  amis  qui  dans  leurs  lon- 
gues oraifons,  dans  leurs  auftérités  & leurs 
mortifications , dans  leurs  faints  exercices 
fe  fouviendront  de  vous  , & ne  celferont 
d’intercéder  pour  vous , des  amis  qui  com- 
me les  Anges  de  la  terre , fe  préfenteront 
devant  le  trône  du  Très-Haut:  je  dis  plus; 
qui  revêtus  du  plus  facré  caraélère  , & cé- 
lébrant chaque  jour  le  redoutable  Myftère 
de  nos  autels  , immoleront  pour  le  falut 
de  vos  âmes  l’Agneau  fans  tache  & la  Vic- 
time de  propitiation.  Ah  ! Mefdames 
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quand  au  Sang  de  ce  divin  Agneau , ik 
joindront  vos  aumônes  & leurs  humbles 
demandes  , le  Ciel  fe  tiendra-t-il  fermé  ? 
& que  faudra-t-il  davantage  poür  vous 
mettre  à couvert  de  tous  fes  foudres , & 
pour  attirer  fur  vous  toutes  fes  bénédic- 
tions ? Dé-là  vous  voyez  qui  font  ceux 
que  vous  devez  aflîfter  j & je  vais  encore 
vous  faire  voir  plus  particuliérement  pour- 
quoi vous  les  devez  aflifter.  C’eft  la  fé- 
condé partie. 

Il  eftdifEcile,  Mefdames  , que  vous 
* ignoriez  l’état  déplorable  où  fe  trouve  ré- 
duit Un  Royaume  jufques  à préfent  fi  fi- 
dèle à l’Eglife  , & fi  Catholique.  L’erreur 
à prévalu  , non  par  la  forcé  de  la  perfua- 
fion  ,•  inais  par  la  violence  des  armes. 
L’héréfie  J’  après  avoir  défolé  l’Angleterre 
6c  l’Écolfé , pour  comble  dé  fes  prétendus 
triomphés,  a pénétré  dans  l’Irlande  ,&y 
a porté  fes  ravages.  Il  n’eft  permis  à nul 
Prêtre-  dy  entrer;  tous  les  Evêques  en 
font  challés;’  tous  les  Miflîonnaires  exilés. 
Si  l’on  ÿ tolère  encore  quelques  Pafteurs 
c’eft  feulement  jufqu’à  leur  mort  &fans  es- 
pérance de  fucceflion.  Voilà  donc  le  trou- 
peau de  Jefus-Chrift  abandonné  ; voilà 
fort  héritage'  détruit  ; voilà  dans  cette 
terre  fi  long-tems  éclairée  des.  plus  pu- 
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feslumiérès  de  la  Foi,  & fi  fertile  en  Saints, 
la  Religion  éteinte  y à moins  que  Dieu  par 
fon  aimable  Providence  ne  daigne  y pour- 
,Voir.  Or  il  y pourvoit  par  l’établiflement 
de  ce  Séminaire , à quoi  vous  devez  con- 
tribuer. 

Car  dans  cei.  établiflenierit  qu’efi  - ce 
qu’on  fepropofe  ? D’élever  des  fujets  qui 
puiflent  un  jour  fervir  cette  Eglife  affligée^ 
& en  réparer  les  ruines  ; qui  malgré  l’in- 
jüftice  des  loix , & la  rigueur  des  arrêts , 
aillent  remplacer  les  Pafteurs  qu’elle  aura 
perdus  , & dont  elle  eft'  fur  le  point  dé 

voir  entièrement  deftituée  ; qui  ofent 
hafarder  pour  cela  leur  liberté,  leur  vie, 
& que  nul  péril , que  nulle  crainte  ne  foit 
capable  d’arrêter;  des  fujets  qui  confolenr, 
qui  rafiurent , qui  maintiennent  le  Trou- 
peau, non  pas  encore:  abfolument  difperfé^ 
niais  à la  veillé  de  l’ être  qui  confirment 
les  foibles  dans  la  foi , qui  ranienent  ceux 
que  l’orage  auroit  entraînés , qui  infpi- 
rent  un  courage  tour  nouveau  à ceux  que 
la  perfécütion  n’aura  pû  ébranler.  Ca«  du 
moment  qu’ils  manqueront  de  ce  foutien , 
que  doit-on  fe  promettre  d’euX’?  & qud 
fonds  y a-t-il  à faire  fur  des  peuples  in- 
timidés , troublés  , déconcertés  ? Tel  eft  , 
dis-je,  lé  deflfein  que  fefont  tracé  les  zé- 
lés Infiituteurs  dé  cette  IVTaifon.  Ils  ont  eu’ 
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en  vue  d’établir  un  Séminaire  conçu  & 
formé  folon  l’idée  du  Concile  de  Trente, 
c’eft- à-dire , de  celui  de  tous  les  Conciles 
qui  s’eft  appliqué  avec  plus  de  foin  à la 
réformation  du  Clergé , qui  nous  a donné 
là-delTus  déplus  folides  & de  plusfaintes 
régies  , & en  particulier  celle  qui  regarde 
l’éreélion  des  Séminaires  : deflfein , qui  n’a 
pû  être  que  l’œuvre  de  Dieu , & dë  cet 
efprit  de  vérité  , lequel  difpofç  tout  avec 
autant  d’efficace , que  de  douceur  & de 
fagelfe. 

Animés  d’un  vrai  zélé  pour  la  gloire 
du  Seigneur,  de  vertueux  Miniftres  ont 
entrepris  d’accomplir  à la  lettre  tout  ce 
que  les  Peres  du  Concile  ont  prefcrit  , & 
de  le  fuivre  de  point  en  point.  Ils  l’ont 
entrepris,  & c’efl:  ce  qui  s’exécute  heureu- 
fementen  cette  fainte  Communauté.C’eft- 
là  qu’on  cultive  de  jeunes  gens  , comme 
de  jeunes  plantes  dans  la  Maifon  de  Dieu; 
de  jeunes  hommes  qui  déjà  ont  aflez  de 
raifon  pour  connoître  leur  état  & fes  de- 
voirs , mais  qui  n’ont  point  encore  aflez 
d ufage,  ni  aflez  d’expérience  pour  en  exer- 
cer les  fonélions.  C’eft-là  qu’on  drefle  de 
jeunes  Clercs,  dont  on  éprouve  le  mérite  , 
dont  on  démêle  les  bonnes  & les  mau- 
vaifes  qualités  , les  unes  pour  les  faire 
croître  , & les  autres  pour  les  retrancher 
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& les  corriger  ; dont  on  étudie  le  naturel , 
le  génie,  les  forces,  les  talens,  afin  de 
les  appliquer  chacun  à ce  qui  leur  con- 
vient , & de  leur  partager  utilement  leurs 
emplois.  C’eft-là  qu’on  forme  de  jeunes 
Eccléfiaftiques  à fervir  l’Eglife  dans  l’efprit 
d’humilité  , de  pauvreté , de  patience , de 
renoncement  à foi-même.  Les  gens  de 
qualité  entrent  dans  l’Eglife  pour  s’y  agr 
grandir  , pour  s’y  enrichir , pour  en  pof- 
féder  les  honneurs  , pour  en  percevoir  les 
revenus  ; & félon  la  faulfe  opinion  du  mon-^ 
de  dont  ils  ne  fe  laiflent  que  trop  préve- 
lîir  , ce  feroit  une  honte  pour  eux  d’être 
Eccléfiaftiques,  & de  n’avoir  nul  autre  titre 
qui  les  diftinguât.  Mais  on  fait  entendre  à 
ceux-ci  que  le  plus  grand  honneur  où  ils 
puiflent  prétendre , eft  de  rendre  à l’E- 
glife  les  fervlces  qu’elle  leur  demande  ; 
qu’ils  ne  doivent  avoir,  en  la  fervant , ni 
d’autres  vues,  ni  d’autre  ambition  ; qu’ils 
la  doivent  fervir  pour  les  fruits  qu’elle  en 
peut  retirer  , & non  pour  les  avantages 
temporels  qu’ils  en  peuvent  efpérer  ; & 
que  bien  loin  de  vouloir  profiter  de  fes  dé-r 
pouilles  , ils  doivent  eux-mêmes  fe  dé- 
pouiller de  toutes  chofes  , ou  du  moins 
confentir  à en  être  dépouillés.  C’eft-là  que 
dans  un  certain  cours  d’études  , on  leur 
fait  acquérir  toutes  les  çonnoiflances  né» 
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ceflTaires  : fciences  humaines , fciences  di- 
vines , rien  n’eft  omis , & rien  n’échappe 
à leur  application  ; car  le  zélé  doit  être 
éclairé  , & fans  les  lumières  de  la  doélri- 
ne  , il  ne  peut  fe  conduire  lui- même , ni 
conduire  les  autres.  C’eft-là  que  par  une 
pratique  ordinaire  & journalière  de  l’orai- 
îbn , ils  s’inftruifent  des  voies  de  Dieu,  6c 
des  plus  fecrets  Myftères  de  la  vie  inté- 
rieure ; qu’ils  fe  nourrilfent  d’utiles  leéla- 
res,  qu’ils  y puifent  de  falutaires  enfeigne- 
mens,  6c  qu’ils  fe  difpofent  à être  un  jour 
d’habiles  direéieurs  des  âmes.  Enfin , c’eit- 
là  que  par  avance  6c  en  des  exercices 
particuliers  , ils  font  une  efpéce  d’appren- 
tilfage  des  différens  minillères  , où  dans 
la  fuite  ils  doivent  être  employés  ; qu’ils 
s’accoutument  à chanter  l’Office  divin  , 
à en  obferver  toutes  les  cérémonies , à 
enfeigner , à catéchifer , à exhorter,  à prê- 
cher. Quelle  reffource  pour  cette  Eglife  , 
où  ils  font  deftinés;  6c  fans  cette  relTour- 
ce , en  quelle  décadence  va-t-elle  tom- 
ber , 6c  que  pourra -t-on  recueillir  de  tant 
d’ouailles  livrées  au  pouvoir  5c  à la  fureur 
du  loup  raviflant  ? 

Or  le  moyen , Mefdames , de  leur  pro- 
curer ce  fecours  , 6c  de  l’entretenir , fi  la 
charité  n’y  contribue  ? Comment  cette 
Maifon  fubfiftera-t-elle  fans  fonds , ôcquel 
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autre  fonds  a-t-elle  préfentement  que  la 
Providence,  & que  les  aumônes  des  Fidè- 
les f C’eft  4pnc  à vous  que  s’adreflfe  toute 
une  Eglife  autrefois  fi  floriflante  , n\ais 
maintenant  plongée  dans  l’amertume  , & 
accablée  fous  l’oppreflîon  de  fes  ennemis. 
C’ell  vers  vous  qu’un  nombre  infini  de 
Catholiques  tendent  les  bras , & c’eft  fur 
vous  qu’ils  appuient  toute  leur  efpérance. 
Il  eft  rapporté  aux  Aéles  des  Apôtres,  que 
faint  Paul  vit  en  fonge  un  homme  de  Ma- 
cédoine. C’étoit  l’Ange  tutelaire  de  cette 
Province  , qui  l’invitoit  à y yenir  annon- 
cer l’Evangile:  Tranjîens  in  Macedoniam ^ 
adjuva  nos.  Aidez-nous,  lui  difoit-il , & 
^enfez  à nous.  Après  cette  vifion  , ajoûte 
î’Hiftorien  facré,  Paul  ne  tarda  pas  à par- 
tir , nous  nous  mîmes  promptement  en 
chemin , afiurés  que  Dieu  nous  appelloit 
pour  inftruire  les  Macédoniens  : Ùt  au» 
îem  vifum  vidit , Jlatim  quæjîvimus  proji» 
. cifci  in  Macedoniam,  certi  faEli  qubdvo- 
' cajfet  nos  Deus  tvangdi^are  eis.  Ce  n’efi: 
point  l’Ange  Proteéleur  de  l'Irlande  qui 
vous  parle  ici  , Mefdames  ; mais  c’eft  le 
Miniftre  du  Seigneur  envoyé  de  fa  part , 
& chargé  de  vous  recommander  une  des 
plus  chères  portions  de  fon  troupeau.  Ce 
n’eft  point  pour  des  Idolâtres  & des  In- 
fidèles que  je  viens  intercéder  , ce  n’efi 
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point  pour  des  Schifmatiques  & des  Héré-- 
tiques  : c’eft  pour  des  enfans  de  la  'mê- 
me Eglife  que  vous , 'c’eft  pour  vos  fre- 
resi  Je  ne  vous  demande  point  que  vous 
couriez  après  ces  brebis  errantes  , ni  que 
vous  alliez  les  chercher  fur  leurs  mon- 
tagnes. Je  ne  vous  dis  point  en  leur  nom  : 
Tranjiens  aàjuva  nos  ; Paffez  les  mers , 
hâtez-vous  de  nous  apporter  vous-mê- 
mes la  confolation  que  nous  attendons. 
Quand  je  vous  le  dirois  , le  même  zélé 
qui  brûloit  le  Maître  des  Gentils , &:  qui 
le  preflbit  fi  vivement , devroit  vous  dif- 
pofer  à entreprendre  les  plus  pénibles 
voyages  ; & retenues  par  de  juftes  confi- 
dérations,  par  des  raifons  de  bienféance  , 
de  convenance  , d’état,  du  moins  dans  le 
fentiment  du  cœur,  & par  le  défir,  devriez- 
voüs  être  préparées  à furmonter , s’il  le 
falloir , tous  les  obftacles , & à foutenir  , 
malgré  votre  foiblefte ,‘ toutes  les  fatigues 
qu’il  y auroit  à fupporter.  Mais  on  n’en 
exige  pas  tant  de  vous , & voici  précifé- 
ment  où  l’on  fe  borne;  Adjuva  nos:  c’efi: 
que  vousfafîiez  par  d’autres  ce  que  vous 
ne  pouvez  faire  par  vous-mêmes.  Or  vous 
le  ferez  , en  fourniflTant  par  vos  largefles 
de  quoi  aflembler  de  dignes  Miniftres , de 
quoi  les  nourrir , de  quoi  les  vêtir  , de 
quoi  les  envoyer  comme  une  fainte  mi- 
lice 
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Hce  qui  combatte  pour  l’EgJil'e.,  & qui 
îichéye  par  l’efficace  de  la  parole  de  Dieu  , 
ce  que  vous  aurez  commencé  par  l’abon- 
dance de  vos  charités. 

Mais  on  ne  peut  pas  fournir  à tout  ; 
vous  le  dites , Mefdames  , & c’ejfl;  un  lan- 
gage Ipécieux  dont  on  lé  prévaut  dans  le 
inonde  : mais  écoutez  ce  que  j’ai  à y op- 
pofer.  Car  je  foutiens  d’abord  qu’il  n’y  a 
communément  rien  à quoi  la  charité  chré- 
tienne ne  puilTe  fatisfaire  , lorfqu’elle  agit 
par  l’efprit  de  la  foi , de  qu’elle  eft  fécon- 
dée p^r  la  confiance  en  Dieu.  Cette  foi 
de  cette  confiance  en  Dieu  rendent  tout 
poffible.  Avec  l’une  & l’autre  on  eft  ca- 
pable de  faire  des  miracles  ; & c’eft  ce  qui 
fe  vérifie  tous  les  jours  , fur-tout  au  fujet 
de  l’aumône.  Confiez-vous  en  Dieu , & 
il  n’y  ajura  point  d’occafion  d’exercer  la 
charité  , que  vous  n’embraffiez  : ce  que 
vous  croyez  aujourd’hui  ne  pas  pouvoir, 
vous  deviendra  pratiquable  , & peut-être 
facile.  Mais  je  vais  plus  loin  , & je  pré- 
tends que  celles  qui  s’autorifent  de  cette 
excufe,  font  juftement  celles  qui  devroient 
moins  l’alléguer  ; pourquoi  ? parce  que  ce 
font  ordinairement  celles  qui  pratiquent 
moins  les  œuvres  de  miféricorde  , celles 
qui  donnent  moins  aux  pauvres,  celles  qui 
poiré dées  du  monde  Ôf  remplies  des  mar 
Exhort,  Tom,  I,  I 
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ximes  du  monde  , ont  moins  d’attention? 
& moins  de  zélé  pour  le  foulagement  du 
prochain  ; & par  conféquent,  qui  bien  loin 
d’être  juftihécs  par  l’impoffibilité  imagw 
liaire  de  fournir  à tout , devroient  rougir 
& fe  confondre  devant  Dieu  de  ne  con- 
tribuer & de  ne  fournir  à rien.  Je  prétends 
que  cette  excufe  eelTeroit , s’il  étoit  quef-» 
tion  de  toute  autre  chofe  que  de  la  cha- 
rité & de  l’aumône  ; s’il  s’agilfoit  de  four- 
nir à vos  divertiffemens  , de  fournir  à 
votre  jeu  , de  fournir  à votre  luxe  & k 
votre  fade. 

Mais  pour  cela  on  fe  retrancheroit  d’ailf 
leurs  : oui , Mefdames , on  fe  retranche--^ 
roit  pour  cela  ; & qu/&jie  fe  retranche-t-on 
aufli  pour  une  des  oeuvres  les  plus  im?- 
portantes  , qui  eft  celle  que  je  vouspro^ 
pofe  ? Vous  fçavez  ce  qui  fe  palfa  parmi 
les  Ifraëlites , lorfque  Moyfe  étant  fur  la 
montagne  où  il  s’entretenoit  avec  Dieu  , 
il  leur  vint  dans  la  penfée  de  conftruire 
un  veau  d’or , & de  l’adorer.  Quel  em- 
prelfement , quelle  ardeur  de  tout  le  peu- 
|)le  ! il  n’y  en  eut  pas  un  qui  ne  s’employât 
a l’exécuti(Mi  de  ce  déteftable  defl'ein  j 
toutes  les  femmes , pour  y concourir  , fe 
défirent  de  leurs  plus  précieux  ornemens. 
Voilà  ce  que  leur  infpira  l’efprit  d’idolâ- 
trie, 6c  que  ne  doit  pas  à plus  jufte  tk 
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tre  vous  infpirer  l’efprit  de  religion  ? Ne 
remontons  pas  li  haut,  ne  nQus  éloignons 
point  des  tems  où  nous  vivons , & des 
affaires  préfentes:  vous  favcz  par  quelle 
trille  révolution  trois  couronnes  ont  été 
enlevées  à l’un  des  plus  faints&  des  plus 
déclarés  proteéleurs  de  l’Eglife.  Providen- 
ce de  mon  Dieu , vous  l’avez  permis  par 
un  de  ces  conlèils  impénétrables  que  toute 
la  railbn  de  l’homme  ne  peut  approfon- 
dir. Quoi  qu’il  en  foit,  vous  Içavez  ,Mel- 
dames , quelles  ont  été , je  ne  dirai  pas 
les  contributions , mais  les  profufions  du 
parti  hérétique  pour  fufciter  une  guerre  , 
où  la  juftice  a fuccombé,  où  tous  les  droits 
ont  été  violés,  où  l’ufurpateur  a détrô- 
né le  Prince  légitime , & où  l’Eglife,  par 
la  chute  de  ce  Prince,  a perdu  de  Ci  belles 
efpérances.  Hé  quoi , à cet  exemple,  lï 
toutefois  c’ell  proprement  un  exemple,  Sc 
non  pas  un  fujet  d’horreur  ; à cette  vûe  , 
ne  vous  fentèz-vous  point  piquées  d’une 
pieufe  & généreufb  émulation  ? Quoi , 

1 héréfie  n’aura  rien  épargné  contre  la  foi 
que  vous  profelTèz , elle  aura  travaillé  de 
tout  fon  pouvoir  à en  arrêter  les  progrès 
& a la  détruire  j & vous  , pour  la  réta- 
blir , pour  en  fauver  au  moins  les  débris  , 
vous  ne  prendrez  rien  fur  vous  : tout  vous 
Coûtera , tout  vous  paroîtra  excéder  vos 
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forces  f Sur  cela  je  vous  renvoyé  auté*^ 
moignage  de  cette  foi  même  qui  vit 
encore  affez  dans  vrotre  cœur  pour  le  faire 
entendre.  Rendez  - vous  attentives  à fa 
voix , à fes  cris , à fes  reproches.  Que 
dis-je , Mefdames  f foyez  toujours  de  plus 
en  plus  fenfibles  à fes  intacts  , comme 
je  dois  croire  que  vous  l’avez  été  jufques 
à préfent,  & que  vous  l’êtes.  Agiflez  pour 
fa  caufe  & pour  fa  gloire  en  ce  monde  , 
& elle  agira  pour  votre  défenfe  devant  le 
tribunal  de  Dieu , & vous  élevera  dans 
l’éternité  à une  gloire  immortelle,  que  je 
you6  fouhaite , &c^ 
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£t  quicumque  hanc  regulam  lècuti  fuerlnt  pax 
fuper  iilos  & milêHcordia. 

Paix  & mtfêricorâe  à tous  ceux  qui  ohferveront 
cette  Régie»  Aux  Galat.  ch.  6, 

C’E  S T la  promefle  que  l’Apôtre  faint 
Paul  faifoic  aux  Galates , en  leur  pro- 
pofant  l’excellente  régie  du  renouvelle- 
ment intérieur,  qu’ils  dévoient  faire  d’eux- 
mêmes  en  Jefus-Chrift  , & fans  quoi  il 
leur  déclaroit , que  toutes  les.  obfervances 
& toutes  les  cérémonies  de  la  loi  leur 
ëtoient  abfolument  inutiles.  Je  me  fers 
aujourd’hui  des  mêmes  paroles  , Mes 
très-chères  Sœurs  ;&  à l’occafion  du  faine 
renouvellement  de  vos  vœux,  auquel  vous 
yous  préparez  fuivant  l’ufage  de  cette 
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Communauté,  je  ne  crois  pas  pouvoir  vous 
entretenir  d’une  matière  plus  importante  , 
que  de  l^oblervation  de  vos  régies.  Il  y 
a deux  chofes  à maintenir  dans  la  Reli- 
gidn  : le  vœu  & Ja  régFe.  L’iin  & l’au^ 
tre  font  fujets  à décheoir;  & par  là  mê- 
me nous  devons  , autant  qu’il  nous  efl: 
poflîbie  , nous  renouveller  dans  la  prati- 
que de  l’un  & de  l’autre.  Le  vœu  eft  com- 
me le  corps  de  cette  fortereflfe  myftérieufei; 
où  nous  nous  fommes  retranchés  en  quit- 
Ifaïe,  tant  le  rrionde  , ürhs  fortitudinis  hojtræ  S 
Ibid  ^ régie  lui  tient  lieu  de  rempart  , de 
* défenfe , de  dehors  , Ponetur  in  eâ  rtiurul 
&•  antemurale.  Je  ne  vous  parlerai  point: 
ici  du  vœu.  Je  ne  puis  douter  que  parmi 
des  a mes  lî  religieufès  , il  ne  £e  foit  tou- 
jours confervé  & ne  fe  conferve  dans  toute 
fon  intégrité  ; mais  à l’égard  de  la  régie  , 
nous  confelTons  tous  , chacun  dans  notre 
état , que  comme  elle  eft  plus  expofée 
aux  atteintes  de  notre foiblelTe  naturelle, 
il  nous  eft  beaucoup  plus  commun  aulîr 
d’en  faire  des  brèches  d’une  conféquence 
même  dangereufe  , & qui  demandent 
tous  nos  foins  pour  les  réparer , fi  nous 
voulons  être  fidèles  à la  grâce  de  notre 
vocation.  Saint  Paul  affuroit  les  premiers 
chrétiens , que  quiconque  fuivroit  exaéle- 
ment  la  même  régie  que  lui  , faifanç 
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{jfofeflîon  du  Chriftianifme,  jouiroit  d’une 
heureufe  paix  : Et  qukumque  hanc  régulant 
fecuti  fuerint  y pax  fuper  & moi 

réduifant  la  propofidon  de  ce  Maître  des 
Gentils  à la  régie  pardculiére  que  nous 
avons  embraflfée  en  entrant  dans  l’étac 
religieux  , ( car  ceci  me  regarde  aulfi-bien 
que  vous , mes  chères  Sœurs , ) je  dis  par 
une  jufte  oppofition  , que  fi  nous  venons 
à nous  relâcher  dans  l’accompliffemenc 
de  nos  régies  , à les  négliger  , à en  fe- 
couer  le  joug , & à nous  faire  une  crimi- 
nelle habitude  de  les  violer  , nous  ne  pou- 
vons alors  conferver  la  paix,  ni  avec  Dieu^ 
ni  avec  nous-mêmes , ni  avec  k prochain  , 
c’eft-à-dire  avec  nos  Supérieurs  & toutes 
ks  perfonnes  qui  vivent  fous  le  même 
habit  & dans  la  même  maifon  que  nous  : 

Ni  avec  Dieu  , qui  nous  en  demandera 
compte  J ni  avec  nous-mêmes , qui  fans 
celTe  en  refifentirons  au  fonds  de  nos  con- 
fciences  le  reproche  *,  ni  avec  le  prochain,' 
puifque  le  lien  qui  nous  unit  tous  dans 
une  parfaite  fociété , c’eft  la  régie,  & que 
ce  lien  fe  trouve  rompu  par  le  défordre 
d’une  vie  peu  exaéle  & peuréguliére.Trois 
points  auxquels  je  me  borne  , & qui  feront 
le  fujet  de  votre  attention, 

A Prendre  la  chore  dansfbn  principe,  parti*. 

î V 
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Dieu  feul  eft  la  régie  primitive  & elïèn--^ 
tielle  de  toutes  nos  aélions  ; & nous  pou<« 
vons  dire , que  comme  il  n’y  a point  de 
puiflance  qui  ne  vienne  de  Dieu  , il  n’y 
point  auffi  de  régie  j de  conftitution  , de 
loi , qui  ne  foit  une  participation  de  1» 
loi  de  Dieu,  & qui  ne  parte  originairement 
de  cette  fource  divine.  Qu’eft-ce  que  1» 
régie  qui  nous  eft  prefcrite  dans  la  Reli- 
gion f eft  - ce  une  fimple  produéiion  de 
la  fagelTe  des  hommes  r non , mes  chères 
Sœurs  : du  moment  que  les  hommes  ont 
été  fufcités  de  Dieu  pour  l’établir  ; du 
moment  qu’il  les  a remplis  de  fon  efprit 
pour  en  être  les  fondateurs  & les  inftitu- 
teurs:  qu’il  leur  a donné  pour  cela  un 
pouvoir  légitime  ; que  la  régie  qu’il  leur 
a diélée  lui-même  , a été  enfuite  juridi- 
quement approuvée , autorifée  & fcellée 
par  l’Eglife , nous  ne  la  devons  plus  con- 
fidérer  comme  leur  ouvrage , ni  par  rap- 
port à eux , & ils  ne  font  plus , félon  le 
terme  de  l’Ecriture,  que  les  Miniftres  dont 
Dieu  s’eft  fervi  en  qualité  de  Légiflateur  & 
de  Souverain , pour  nous  déclarer  fes  def- 
feins  & nous  intimer  fes  ordres.  * 

Cette  régie , conclut  faint  Thomas  , eft 
donc  une  volonté  fpéciale  de  Dieu,  &les 
hommes  à notre  égard  n’en  font  que  les 
interprètes.  Volonté  que  faint  Paul  ap- 
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|)elle  de  bon  plaifir  & de  perfeéHon,  pour 
la  diftinguer  d’une  autre  volonté  plus  ab- 
folue , & qui  nous  impofe  une  plus  rigou-* 
reufe  obligation  : Voluntas  Dei  bona , Gr  Rom. 
beneplacens , ^ perfeSia,  Volonté  par  la- 
quelle  Dieu  nous  fanélifîe , en  nous  mar- 
quant les  voies  où  il  veut  que  nous  mar- 
chions , & nous  préfervant  ainft  des  éga- 
remens  inévitables  où  notre  conduite  fe- 
roit  expofée , li  nous  étions  abandonnés 
à nos  propres  lumières  & même  à la 
droiture  de  nos  intentions.  Volonté  que 
Dieu  n’a  pas  formée  pour  le  commun  des 
hommes  , maisûnguliérement  pour  nous, 

& que  nous  devons  par  conféquent  en- 
vifager  Comme  une  grâce  de  choix.  En- 
fin volonté  dont  nous  nous  fommes  fait 
un  mérite  d’être  dépendans , & dont  nous 
avons  préféré  la  bienheureufe  fervitude  , 
à tous  les  avantages  de  la  liberté  du  fié- 
cle.  Voilà  ce  que  c’eft  que  notre  régie,  je 
dis  celle  que  nous  avons  à fuivre  dans  la 
profeflion  religieufe. 

Que  fais-je  donc , quand  par  un  efprit 
de  foumiflion  Sc  de  ferveur  , je  m’attache 
àl’obferver  f Prenez  garde , s’il  vous  plaît: 
je  m’unis  à Dieu  de  la  plus  excellente  ma- 
nière dont  une  créature  foible  comme 
moi  5 lui  puilfe  être  unie  fur  la  terre  : 
êc  comment  cela?  parce' que  j’applique 

I vj 
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cette  volonté  parfaite  qui  eft  en  Dieuy  aifiS 
moindres  aéfions  de  ma  vie ou  que  je- 
conforme  le$  moindres  aélions  de  ma  vie' 
à cette  volonté  parfaite  qui  eft  en  Dieu  p 
parce  que  je  me  fais  à chaque  moment- 
une  loi  de  ce  qui  lui  plaît  & qu’à  cha- 
que moment  je  reélifie-  mes  fentimens  8c 
mes  défirs  par  cette  loi  ; parce  que  j’agis? 
en  toutes  chofes  félon  fon  cœur , & que 
dans  mes  emplois  je  ne  difpofe  point  au- 
trement que  félon  fon  gré,  de  tout  mon- 
tems  & de  toute  ma  perfonne.  Or  en' 
cela  confifte  la  paix  que  je  fuis  capable 
d’entretenir  avec  lui,&  dont  je  jouis  tran-' 
quillement  , tandis  que  je  me  tiens  ainft 
dans  le  devoir  & dans  ufte  confiante  régu- 
larité. Mais  par  un  effet  tout  contraire  f 
quand  je  défobéis  à ma  régie  , je  mefé- 
pare  en  quelque  forte  de  Dieu , je'  m’’af- 
franchis  de  cette  aimable  fujettion  qtiî' 
m’attachoit  à lui  ; je  ne  veux  plus  que  ce' 
foit  -fa  volonté  qui  me  gouverne , je  veux 
que  ce  foit  mon  amour-propre.  Gomme 
fl  je  lui  difois  r Cette  volonté , Seigneur, 
fous  laquelle  vous  voulez  que  je  me  cap- 
tive , eft  trop  gênante  pour  moi  ; elle 
contredit  en  trop  de  rencontres  mes  incli- 
nations, 8c  j’aime  mieux  renoncer  aux 
biens  ineftimables  qu^elle  me  pourroit  pro- 
curer, que  me  réduire  dans  un  pareil 
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ëfclavage.  Elle  me  trace  une  telle  route  ï 
elle  m’ordonne^  le  fileiïcev  & je  veux  par-- 
kf  ; elle  m’appelle  à la  prière,  & je  veux- 
travailler  J elle  mkngage  à l’aétion  , & je’ 
veux  le  repos.  Car  l’infraèlio-n  de  la  régie  ^ 
fans  qu'ori  s’en  déclare  fi  exprelTément,  die 
tout  cel-a  5 & dans  cette  contrariété  qui  fe'  ^ 
trouve  alors  entre  Dieu  & nous,- le  moyen* 
que  la  paix  fubfifte  ? 

J’ai  péché,  mon  Dieu  is’écrioîtle  faint- 
homme  Job  pénétré  du  fentiment  de  fes* 
misères  ,-  j’ai  péché  ; & quelle  réparation 
puis-je  VOLTS  faire  cle  tant  d’ofTenfes  f Pec-  job^ 
C<ivi  : quii  faciam  tibi , o euflos  homitium  l c.  7.- 
Mais  permettez- moi , ajoutoit-il  , fans- 
prétendre  aceufer  votre  juftice  , de  me- 
plaindre  refpeél:ueafement&  humblement 
de  votre  Providence.  Pourquoi  m’avez- 
vous  Créé  dans  des  difpofitions  fi  différen-i- 
tes  de  celles  où  je  devtois  être  envers* 
vous  ? Pourquoi , Vous  qui  êtes  mon  fou- 
verairi  Auteur  , m’avez-vous  donné  une' 
Volonté  fi  oppofée  à la  vôtre  ? Quare  po-‘  ^bîd,- 
fu'iflirrie contrarium  tibil  Ainfi  parloit-ilà 
Dieu  dans  l’amertume  de  fort  ame.  Mais 
Dieu , dit  faint  Grégoire  Pape,  aüroit  pur 
lui  répondre  : Non , je  ne  t’ai  point  créé 
avec  cét  efprit  & ce  coeur  rébelk , & en 
vain  voudrois-tu  m’irtiputer  cette  oppofi- 
tion  de  ta  volonté  à la  mienne.  Ma  pro^ 
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•Vidence  n’y  a point  de  part  : c’eft  l’efîèt 
de  ton  péché.  Quand  je  t’ai  formé  de  mes 
mains  , il  n’y  avoit  rien  en  toi  qui  ne  fût 
réglé  ; & fi  tu  n’étois  pas  forti  de  la  dé- 
pendance où  te  bornoitta  condition  & où 
ma  grâce  te  contenoit,  il  y auroit  eû  en- 
^ tre  moi  & toi  une  éternelle  paix.  Mais 
en  péchant  , tu  l’as  troublée  , cette  paix  , , 
& tu  m’as  donné  lieu  de  tourner  contre 
toi  la  même  plainte  que  tu  m’adreflbis  : 
Q^uare  pofuijîi  te  contrarium  mihi  f pour- 
quoi toi-même  détruifant  l’œuvre  de  ma  -- 
grâce,  Sc  abufant  de  ta  liberté , t’es- tu  per- 
verti jufqu’à  me  refufer  l’obéiflance  qui 
m’eft  due  ? Voilà,  mes  chères  Sœurs , ce 
que  Dieu  peut  dire  par  proportion  à cha- 
cun de  nous , & ce  qu’il  nous  dit  dans 
le  fecret  de  l’ame  , lorfque  nous  craignons  . 
fl  peu  de  tranfgreflfer  ces  faintes  régies 
qu’il  nous  a marquées , & auxquelles 
nous  nous  femmes  volontairement  alTu- 
jettis.  Quare  pofuiJH  te  contrarium  mihi  ? 
Pourquoi,  à force  de  vous  émanciper  des 
loix  communes,  vous  faites-vous  une  con- 
duite particulière,  qui  renverfe  toutes  mes 
vûes  fur  vous  ? Pourquen  par  un  déré- 
glement de  vie  où  vous  vous  abandonnez  , 
tombez-vous  dans  ce  malheur , de  Vouloir 
prefque  toujours  ce  que  je  ne  veux  pas  , 

& de  ne  vouloir  prefque  jamais  ce  que  ' 
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Je  veux  ? Pourquoi  vous  arrive-t-il , c» 
mefervant,  moi,  qui  aime  l’ordre  , & 
qui  n’ai  rien  fait  que  dans  Pordre , d’être 
lî  fouvent  hors  de  l’ordre  ? 

Il  n’y  a qu’une  chofe  , dont  les  ames 
imparfaites  pourroient  ici  fe  prévaloir , & 
qui  femble  dans  un  fens  leur  être  favo- 
rable , fçavoir , que  le  péché  feul  trouble 
la  paix  de  l’homme  avec  Dieu.  Or  la  ré- 
gie , ainfi  qu’on  nous  l’a  fait  entendre,  fé- 
parée  du  vœu  & du  précepte , n’oblige 
point  fous  peine  de  péché.  On  nous  Pa 
dit , mes  très-cheres  Sœurs,  & il  eft  vrai  : 
mais  vous  fçavez  aulfi-bicn  que  moi , le 
correélif  important  & néceflfaire  , dont  en 
même  tems  on  a eû  foin  de  nous  pré- 
munir , pour  ne  pas^abufer  de  cette  ma- 
xime. Je  n’entre  point  dans  l’examen  d’un 
fentiment  qui  pourroit  faire  impreflion  fur 
vos  efprits  , & que  de  fçavans  Théolo- 
giens ont'foutenu  , qu’un  Religieux , qui 
de  delfein  formé  & par  état , viole  ouver- 
tement fa  régie , & la  néglige,  dès-là  tom- 
be dans  un  péché  grief , pourquoi  f par- 
ce que  dès-Ia,  difent-ils,  il  n’eft  plus  dans 
la  voie  de  la  perfeélion  oà  il  doit  tendre  ; 
parce  que  dès-là  il  renonce  à ce  qu’il  eft  , 
& qu’il  déshonore  fon  caraftère;  parce 
que  dès-là  il  fe  met  dans  une  impniflTance 
morale  d’accomplir  fon  vœu  , & par  con- 
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féquent  dans  un  danger  prochain  de 
damner  & de  fe  perdre.  Mais  fans  m’arrê- 
ter à cette  queftion  , ni  vouloir  la  déci- 
der , je  m’en  tiens  à la  belle  remarque  d© 
Hugues  de  làint  Vidor.  Car  , dit  ce  faint 
Dodeur,  il  y a ici  deux  chofes  à diftin-» 
guer:  une-  rupture  entière  de  Thomme 
avec  Dieu  , & un  fimple  refroicHflement 
entre  l’homme  & Dieu.  L’un  eft  l’effet  du- 
péché , j’entends  du  péché  mortel  ; & l’au- 
tre eft  la  fuite  de  certaines  fautes  moins- 
griéves  , de  certaines  imperfedions , quï 
ne  vont  pas  jufqu’à  Ce  divorce  , mais  qui 
ne  laiffent  pas  d’éloigner  Dieu  de  l’hom- 
me. Or  pour  troubler  la  paix  avec  Dieu  g 
cet  éloignement  fuffit.  Je  ne  dis-  pas  qu’il 
fiiffit  pour  la  rompre  abfolument , mais 
{)our  la  troubler  ; c’eft-à-dire,  pour  entre- 
tenir Pâme  religieufe  dans  un  état  de  con- 
trariété avec  Dieu  ; pour  interrompre  le 
commerce  intime  «5c  fecret  qu’elle  avoit , 
©U  qu’elle  pouvoir  avoir  avec  Dieu  ; pouc 
arrêter  le  cours  des  communications  de 
Dieu , des  grâces  de  Dieu , des  lumières 
de  Dieu  ; & voilà  ce  que  fait  au  moins 
h tranfgreflîon  de  la  régie.  Dieu  n’eft  pas 
content  d’une  ame , «&  né  doit  pas  l’êtrer 
Plus  donc  pour  elle  de  ces  faveurs  parti- 
culières qu’il  accorde  aux  âmes  exades; 
& qui  font  la  récompenfe  de  leur  fidélité^ 
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plus  Je  goût  dans  la  prière , plus  de  vûes 
dans  l’oraifon  , plus  de  bons  inoüvemens 
dans  la  Communion  , plus  de  ferv’euf  dans 
tous  les  exercices  de  la  Religion  : aridité, 
fédierefle , infenfibilité.  Lf’ame  de  fa  part , 
fi  je  puis  m’^éxprimef  de'  la  forte , n’eft  pas 
contente  de  Dieu  , parce  qu’elle  s’en  trou- 
ve ainfi  délailfée , & que  fouvent  elle  eft 
alfez  aveugle,  pour  ne  pas  voir  qu’eHe  s’eft 
elle-inem'e  attiré  Ce  châtiment.  Elle  ofe 
fe  plaindre  que  Dieu  l’abandonne , qu’elle 
ii’en  reçoit  rien  , qu’elle  ne  fent  rien , que 
(out  lui  devient  infi’pide  , & que  rien  ne 
lui  adoucit  le  fardeau  : ah  ! vous  vous 
en  étonnez,  ame  négligente  & infidelle 
mais  en- devez- vous  être'  fürprife  Car 
dites-moi , pour  qui  efl;  la  paix  de  Dieu  ? 

Pour  ceux  qui  aiment  Dieu  j di  c’eft  à pro- 
portion de'  leur  amour ,-  que  Dieu  leur  fait 
goûter  fes  douceurs  céleftes  : Pax  rrmltcc-  PfaJj 
diliÿentibus  legem  tuarfi.  Or  cominent  l’ai-  n8* 
mez-vous  ?Si  vous  n’aVeZ  pas  encore'pef- 
du  ce  fonds  d^amourabfoluraent  néceffaire 
pour  vous  préferver  dé  fa  haine  , & vous 
maintenir  eri  grâce  avec  lui , du  refte  avez- 
vous  cet  amour  vigilant  qui  étudie  toutes 
fes  volontés , cet  amour  agiflfant  qui  fe 
porte  à tout  cé  qui  peut  lui  plaire  , cet 
amour  prévenant  qui  n’attend  pas  même 
fes*  ordres , & qui  les  exécute  j pour  ainfi 
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parler , avant  que  de  les  avoir  reçus  f A-* 
,vez-vous  cet  amour  généreux  à qui  rien 
ne  coûte  , dès  qu’il  y va  de  fa  gloire  5 
cet  amour  libéral , qni  ne  ménage  rien  * 
dès  qu’il  eft  queftion  de  fes  intérêts  ; cet 
amour  prompt , fervent , confiant  , que 
rien  n’arrête  j & que  rien  ne  lalfe , dès 
qu’il  faut , & dans  les  grandes  occafions» 
& dans  les  plus  petites  chofes , lui  obéir  ? 
L’avez- vous,  dis-je  , cet  amour  parfait  , 
ou  travaillez-vous  à l’avoir  f Si  cela  étoit , 
n’auriez-vous  pas  toute  une  autre  exaéli- 
tude  dans  la  pratique  de  la  Régie , où  Dieu 
vous  déclare  ce  qu’il  veut  de  vous  , & de 
quelle  manière  il  veut  être  fervi  f Sça- 
chant  qu’il  en  eft  l’Auteur,&  qu’elle  vient 
de  lui , ne  la  refpeéleriez-vous  pas  ? & 
oferiez-vous  en  'omettre  un  point  f Eft-il 
donc  étonnant , Iqrfque  vous  la  violez 
avec  tant  de  liberté,  qu’il  vous  traite  com- 
me vous  le  traitez  lui  - même  ; & qu’il 
lailfe  fon  amour  fe  rallentir  pour  vous  , 
commeàfon  égard  vous  avez  laiffé  rallen- 
tir le  vôtre  f Or  cet  état  eft  ce  que  j’ap- 
pelle une  efpéce  de  guerre  entre  lui  & 
vous  5 & c’eft  alors  que  doit  s’accomplif 
dans  votre  perfonne  cette  parole  de  l’E- 
crirure  , que  quiconque  réfifte  à Dieu , ne 
’Job.û.j.  peut  être  en  paix  avec  Dieu:  Quis  rejîitit 
ei,  Gr  pacem  habuit  f 
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Mais , dites-vous , de  tranfgreflfer  ma 
Régie , ce  n’eft  pas  même  une  offenfe  de 
Dieu  vénielle*  Je  le  veux  : car  je  ne  pré- 
tends point,  mes  chères  Sœurs,  vous  ren- 
dre le  joug  plus  pefant  qu^il  n’eft , & en 
toutes  chofes  je  wiS  profeflion  de  m’en 
tenir  à la  plus  exaâe  vérité.  11  e(l  donc 
certain  , & je  le  reconnois  , que  ni  votre 
Régie , ni  ]a  mienne  , ne  font  point  en  foi 
des  fujets  de  péché  , & pas  même  du 
moindre  péché  : mais  en  même-tems 
que  je  le  dis  comme  vous  , voici  ce  que 
j’ajoute  , & de  quoi  vous  devez  conve- 
nir avec  moi  : c’eft  que  l’infraétion  de 
la  Régie  peut  n’être  pas  péché  prife  en 
elle-même  , & l’être  par  tapportaux  cir- 
conftances  qui  l’accompagnent.  Ainfi,  que 
ce  ne  foit  point  précifément  un  péché  de 
parler,  de  s'entretenir,  de  converfer  à 
une  heure  & dans  un  lieu  oh  la  Régie  or- 
donne de  fe  taire  , j’y  confens  ; mais  le 
fcandale  que  vous  caufez  alors  , eft  un 
péché;  mais  le  mépris  que  vous  faites 
alors  de  votre  Régie , efl:  un  péché;  mais 
i’immortification  , la  diflipation , la  curio- 
lité  ; peut-être  la  paffion,  l’animofité,  l’ef- 
prit  de  cenfure  , tous  les  fentimens  du 
cœur , qui  vous  font  alors  parler,  font  des 
péchés.  Or  qui  ne  fçait  pas  combien  il 
eft  facile  & ordinaire  que  ces  circonftan- 
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ces , ou  d’autres  femblables , fe  rencon^ 
trent  dans  la  tranlgreffion  de  nos  Régies  ? 
Ah  ! mes  chères  Sœurs , rentrons  en  nous- 
mêmes  , & faifons  une  férieufe  réflej^ion 
fur  nous-inêmes  ; nous  nous  trouverons 
beaucoup  plus  coupables  devant  Dieu  ^ 
que  nous  rie  l’avions  crû  jufques  à préfènt.- 
Quoi  qu’il  en  foit , des  âmes  dévouées  à 
Dieu  doivent- elles  donc  compter  fi  exac-» 
tement  avec  Dieu  ? & pour  me  faire  ob^ 
ferver  ma  Régie  danstoute  fon  étendue  ÿ 
pour  m’engager  à n’en  pas  omettre  l’arti-' 
de  le  plus  léger, ne  doit-il  pas  me  fuffiv 
re,  Seigneur,  que  ce  foit  au  moins  une  im-^ 
perfeébion  de  la  violer  ; que  ce  foit  m’op- 
pofer  à l’exécution  de  vos  defleins  , & agir 
contre  vos  vûes  ? Dans  cet  état  de  con-» 
tradiélion ,-  d’oppofition  mutuelle  & habi-* 
tuelle  entre  vous  & moi , que  puis-je  at-' 
tendre  de  vous  ? & par  quel  titre  pour- 
K)is-je  me  promettre  de  coriferver  une- 
fainte  union  avec  vous  ? Ne  feroit-ce  pas,; 
fi  je  rti’en  flattois , le  dernier  aveuglement?, 
Ne  feroit-Cepas  la  plusgroflîére  & la  plus 
dangereüfe  illufioiï  ? Il  faut-  donc,  fi  je  veuîc 
avoir  la  paix  de  Dieu  , comme  parle  fainC 
. Paul,  Pax  Dèi  : cette  paix  qui  eft  au-deflfus 
de  tous  les  fens , cette  paix  plus  précieufe 
que  toutes  les  riche  (Tes  , que  toutes  les 
grandeurs , que  tous  les  plaifirs  d'ü 
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2e;  cette  paix  que  j’ai  dû  chercher  dans 
la  retraite  rehgieufe , & que  j’y  dois  chér 
rir  comme  mon  unique  trélbr  ; il  faut , 
dis-je  , pour  l’avoir  cette  paix  divine,  que 
je  me  foumette  à ma  régie.  La  nature  y 
répugnera  , & cette  condition  lui  paroîtra 
onéreufe  ; mais  le  fruit  que  je  retirerai  , 
ce  fruit  de  paix,  & d’une  telle  paix  , efl 
un  alfez  grand  bien  , pour  me  dédomma-i' 
ger  de  tout  ce  qu’il  m’en  coûtera  de  vio- 
lences & d’eiTorts.  Avançons;  fans  l’obfer- 
vation  de  la  régie  , point  de  paix  avec 
Dieu:  & point  de  paix  avec  nous-mêr 
mes  ; c’eft  la  fécondé  partie. 

(^Omment  une  ame  peut-elle  être  bien  jf, 
avec  elle-tnême,  lorfque  dans  elle-mê- PARxiEji 
me  elle  eft  déréglée;  & le  moyen  qu’elle 
jouifle  de  la  paix  intérieure , tandis  qu’elle 
entretient  au  milieu  d’elle -njême  deux 
ennemis  qui  fç  combattent  fans  ceffe  & 
fe  livrent  les  plus  rude?  aflauts  f Or  voilà 
l’état  d’une  ame  religieufe  qui  ne  vit  pas 
conformément  à fa  profelTiGn,  & qui  veut 
s’affranchir  des  obfervances  de  fa  régie. 

Saint  Bernard  parlant  de  lui-même  , s’ex- 
pliquoit  en  des  termes  qui  dcvroient  nous  . 
îurprendre  , fi  nous  ne  fçavions  pas  quel 
cfprit  les  lui  infpiroit , & qu’ils  parto'ent 
du  fond  de  fon  humilité^  Yo.us  me  voyez  ^ 
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li\es  freres  , difoit-il  à fes  Religieux  ; mais 
me  connoiflez-vous  , & fçavez-vous  qui 
je  fuis  ? Ah  , po.urfuivoit  cet  humble  fer- 
yiteur  de  Dieu , j’aurois  peine  à le  dire 
moi- même , & à me  bien  définir.  Car 
de  la  manière  que  je  vis , je  ne  fuis , ni 
du  monde , ni  de  la  religion.  Je  ne  fuis 
pas  du  monde  , puifque  j’y  ai  renoncé  ; 
&je  ne  fuis  pas  proprement  de  la  religion, 
puifque  toute  ma  conduite  eft  fi  peu  reli^ 
gîeufe.  J’étois  appellé  de  Dieu  à la  folL- 
tude , & il  n’y  a point  d’homme  fi  diflipé 
que  moi.  J’ai  fait  vœu  de-  vivre  dans  le 
cloître , & toute  ma  vie  fe  palfe  au  de- 
hors , dans  les  voyages  , • dans  les  cours 
des  Princes , dans  les  alTemblées  publiques. 
Mon  emploi  devoir  être  de  vaquer  à la 
contemplation  des  chofes  du  Ciel , & je 
me  trouve  chargé  de  toutes  les  affaires 
de  la  terre.  Qu’eft-ce  que  tout  cela  ? ôc 
dans  une  telle  difpofition  , ne  dois-je  pas 
me  regarder  comme  un  monfire  ? Ainfi  le 
penfoit  ce  grand  Saint , ainfi  le  confeflbit- 
il  ; & c’étoitj  encore  une  fois,  fon  humilité 
feule  qui  lui  infpiroit  ce  fentiment , & lui 
faifoit  tenir  ce  langage.  Car  il  ri’agiflbit 
. en  tout,  que  par  l’ordre  de  Dieu.  S’il  trai- 
toit  avec  les  Rois  & les  Potentats  du  fié- 
cle , ce  n’étoit  que  pour  travailler  à leur 
converfion.  S’il  fe  trouvoit  dans  les  plus 
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célébrés  affemblées  , ce  n’étoit  que  pour 
terminer  lesSchifmes,  & pour  accommor 
der  les  différends.  Occupations  où  la  caufe 
de  Dieu  l’engageoit,  & qui  yaloient  mieux 
que  le  repos  de  fa  folitude  : outre  qu’i) 
la  portoit  toujours  dans  fon  cœur , cette 
folitude  fi  chère  ; qu’il  l’y  conferyoit  au 
milieu  de  tous  les  embarras  , & que  s’il 
fortoit  de  fon  Monaftère  , c’étoit  pour  al- 
ler répandre  dans  le  monde  l’efprit  de  la 
Religion  , & non  point  pour  apporter  dans 
la  Religion  l’efprit  du  monde. 

Mais  nous  , mes  chères  Sœurs , quand 
nous  négligeons  notre  régie , & que  nous 
en  abandonnons  la  pratique  , ne  pouvons- 
nous  pas  dire  à notre  confufion  & avec 
vérité  , ce  que  faint  Bernard  difoit  pour 
fon  inflruélion  & pour  s’humilier  ? Car 
qu’efl-ce  qu’une  perfonne  religieufe  fans 
régularité  i n’efl-ce  pas  comme  un  phan- 
tôme  & une  chimère  ? Elle  eft  du  corps 
de  la  Religion , & elle  n’en  eft  pas.  Elle 
n’eft  pas  du  monde , & elle  en  eft.  Pre- 


nez-garde  : elle  eft  du  monde,  puifqu’elle 
a l’efprit  du  monde  , qui  eft  de  vivre  fans 
régie  ; & elle  n’eft  pas  du  monde  , puif- 
que  fon  état  l’en  fépare.  Elle  eft  du  corps 
de  la  Religion , puifqu’elle  a les-  engage- 
mens  de  la  Religion  ; & néanmoins  elle 
n’eft  pas  membre  de  la  Religion, puifqu’elle 
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n’eft  pas  animée  de  l’efprit  de  la  Religion; 
Elle  eft  l’une  & l’autre  tout  à la  fois  ; car 
elle  tieat  quelque  chofe  de  l’un  & de 
l’autre  : & elle  n’eft  tout  à la  fois  ni  l’un 
ri  l’autre  ; car  elle  ne  veut  pas  être  l’un, 

& elle  ne  |3eut  pas  être  1 autre.  Or  dans 
cette  contrariété  , je  prétends  qu'il  eftimr 
poflible  qu'elle  ait  la  paix , pourquoi  ? 
parce  que  delà  doivent  naître  dans  el- 
le des  affections  , .des  défirs , des  fenti- 
mens  , tout  oppofés,,.&  que  cette  diverfité 
4e  fentimens , de  défirs  , d’affeélions,  doit 
exciter  dans  ,fon  cœur  une  guerre  perpé- 
tuelle^ 

Vous  fçavez  ce  qui  faifbit  gémir  faint 
. Paul.  Malheureux  que  je  fuis  , s'écrioit  ce 
grand  Apôtre,  qui  me  délivrera  de  ce  corps 
mortel , où  j’ai  tous  les  jours  de  fi  violens 
combats  à fo.ûtenir  ? Je  lèns  prefque.à  cha- 
que moment  la  chair  s’élever  contre  l’ef- 
prit, & refprit  contre  la  chair  : tellement 
qu’ils  ne  s’accordent  jamais , 8c  que  j’en 
Calait,  porte  toute  la  peine  : Caro  enim  concupij'r 
(f*  cit  adversùs  jpiritum  , fpiritus  autem  ad^  j 
versus  carnem  / hçec  enim  Jibi  invicem  ad-  i 
verfatnur.  Hélas  ! mes  chères  Sœurs  , ne  ] 
fommes-nous  pas  encore  dans  un  état  plus 
fâcheux  , quand  deux  efprits  contraires 
& abfolument  incompatibles  , fe  trouvent 
tout  etifemble  au  milieu  de  nous,  pour 

‘ nous 
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nous  tourmenter  f L’el^rit  de  la  réglé  , & 
i’efprit  de  la  liberté  : l’efprit  de  la  régie , 
que  nous  avons  reçu  dès  notre  enfance 
fpirituelle,  fi  jepuis  m’exprimer  de  la  forte, 
c eft-a-dire  , dès  notre  entrée  dans  la  mai- 
fon  de  Dieu  ; & l’efprit  de  la  liberté  , qui 
dans  la  fuite  a repris  fur  nous  fon  empire  , 
& s’eft  emparé  de  notre  cœur.  L’efpric 
de  la  régie , qui  nous  infpire  la  foumif- 
fion  ; & l’efprit  de  la  liberté  , qui  nous 
porte  à l’indépendance.  L’elprit  de  la  ré- 
gie , qui  nous  çaptive  , & par  - là  nous 
devient  infupportablei  & l’efprit  delà  li- 
berté , qui  nous  flatte  , & qui  par-là  mê- 
me nous  corrompt.  Car  c’eft  bien  alors 
que  nous  pouvons  nous  écrier  avec  tout 
un  autre fujet que  le  Doéleur  des  nations: 
Infelix.  ego  homo , quu  me  liherahit  de  cor-  ^ 
pore  morth  hujus  ? Hé  , Seigneur , jufques 
à quand  ferai-je  dans  le  trouble  , & en 
de  fl  cruelles  agitations  ? Je  ne  fuis  plus 
d’accord  avec  moi-même.  Je  fuis  com- 
battu par  mes  propres  fentimens.  Je  con- 
damne ce  que  j’aime  , & j’aime  ce  que  je 
condamne.  Je  veux  , je  ne  veux  pas  ; 
& tant  que  je  demeure  ainC  partagé,  puis- 
je  avoir la  paix  & m’établir  dans  une  fitua-, 
non  tranquille  ? 

Non , mes  chères  Sœurs,  nous  ne  l’au- 
rens  jamais , & quelles  douceurs  pourrions- 

Exhort.  Tom^  I,  K 
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nous  goût6T  f Les  douceurs  .du  roondp 
nous  font  interdites  , & nous  nous  privons 
des  douceurs  de  la  religion.  Nous  n’avons 
pas  les  joies  apparentes  du  monde  , parce 
que  nous  ne  le  pouvons  pas  ; & nous  n’a- 
vons pas  les  joies  folides  de  la  religion  , 
parce  que  nous  ne  le  voulons  pas.  Le 
monde  a fes  divertiflemens  & fes  plaifirs; 
mais  nous  n’y  pouvons  prétendre , puifque 
nous  l’avons  quitté.  La  religion  a fes  con- 
folations  toutes  fpirituelles  & toutes  fain- 
tes;  mais  elles  ne  font  pas  pour  nous  , 
puifque  nous  vivons  fans  régie.  Car  de 
méprifer  la  régie  & d’en  relfentir  l’onélion, 
c’eft  ce  qui  ne  fut  jamais , & ce  qui  ne 
peut  être.  Or  n’ayant  plus  ni  confolar- 
tion  ni  douceur  dans  la  vie  religieufe  , 
n’eft-ce  pas  une  conféquence  nécelfaire 
que  nous  n’ayons  plus  ni  calme  ni  repos 
dans  le  cœur  f De  forte,  mes  chères  Sœurs  » 
pardonnez- moi  Ci  j’applique  ici  ces  pa*» 
roles  de  faint  Bernard , & fi  j’ufe  de  cette 
comparaifon,  dont  vous  pourriez  jufte.- 
ment  être  blelfées,fi  jel’entendois  àlaletr 
tre  , & que  je  n^y  mifle  pas  toute  la  propor- 
tion convenable  : deforte  que  ce  qui  fe 
pafle  à l’égard  de  l’ame  réprouvée  dans 
le  lieu  de  ion  fupplice  éternel,  fe  vérifie 
en  quelque  manière  dès  maintenant  à l?é?- 
ga{,d  de  l’ame  religieufe  dans  le  lieu  mê- 
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me  oi  le  centuple  lui  étoit  deftiné,  & où 
elle  devoir  trouver  fon  bonheur.  Voulant 
fe  fbuftraire  à fk  régie  > elle  ne  veut  ja- 
mais ce  qu’elle  deyroit  vouloir  , & elle 
veut  toujours  ce  qui  lui  eft  défendu  3c  ce 
qu’elle  ne  peut  avoir.  Elle  voudroit  vivre 
à fa  difcrétion  ; ordonaer  elle-même  félon 
fon  gré  de  toutes  fes  aélions  , ne  faire 
que  ce  qu’il  lui  plaît , que  comme  il  luî 
plaît , que  lorfqu’il  lui  plaît  ; & c’eft  ce 
qui  ne  peut  lui  être  permis.  Elle  ne  vou- 
droit point  dépendre , fe  captiver , fe  gê*^ 
ner  ,*  & c’eft  à quoi  néanmoins  elle  eft: 
indifpenfablement  obligée.  Or  , dit  faint 
Bernard,  qu’y  a-t-il  de  plus  pénible,  qu’une 
volonté  réduite  à cette  double  néceffité  ? 
n’eft-ce  pas-là  l’image  de  l’enfer  .?  Quid 
tam  pœnale , quàm  femper  yelle  quoi  nun- 
quam  erit , Cr  femper  nolle  quoi  nunquam 
non  erit  ? Quid  tam  damnatum , quàm  vo- 
luntas  addiSa  huic  necejjîtati  f 

Cependant  que ‘fait  la  confcience  ? ne 
parle  t-elle  point  f n’agit-elle  point  f Sc 
dans  ce  défordre  ne  vient-elle  pas  ajouter 
peine  fur  peine , & percer  une  ame  de 
fes  pointes  les  plus  douloureufes  ? Ah  1 
' Mes  chères  Sœurs , il  n’y  a que  Dieu  & 
nous  qui  foyons  témoins  dç  ce  qu’elle 
nous  fait  fentir  , quand  nous  fortons  des  , 
voies  que  notre  régie  nous  a tracées  , & 
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que  nous  nous  abandonnons  à nous-mê- 
mes.  Si  peut-être  à certains  momcns  où 
les  objets  nous  diflîpent  & nous  entraî- 
nent , nous  ne  fommes  point  touchés  de 
fes  remords  fecrets  ; que  ces  momens  font 
fuîvis  de  retours  amers  , de  traits  vifs& 
piquans  ,'de  penfées  trilles  & affligeantes  î 
Car  au  milieu  de  tant  de  bons  exemples 
qu’on  a devant  les  yeux , au  milieu  de  tout 
ce  qu’on  voit  & de  tout  ce  qu’on  entend  , 
dans  la  confeffion  , dans  la  communion  , 
dans  l’oraifon , dans  tous  les  exercices 
dont  on  ne  peut  s’abfenter , & où  l’on 
aflifle  au  moins  de  corps , fi  l’on  n’y  eft 
pas  de  cœur  , U n’efl  pas  poflibl.e  qu’il  ne 
vienne  à l’efprit  mille  réflexions  qui  l’in- 
quiétent,  & mille  reproches  qui  le  piquent. 
Je  ne  fuis  pas  ce  que  je  dois  être  , je  ne 
vis  pas  en 'religieux , je  n’en  ai  que  l’ha- 
bit. Pourquoi  me  difljnguer  ainfi  des  au- 
trp  , & ne  pas  faire  ce  qu’j^s  font?  Pour- 
quoi m’exempter  des  loix  communes  ? & 
qui  m’autorifé  à prendre  toutes,  les  li- 
bertés que  je  me  donne  ? Que  fçroit-ce 
li  chacun  en  ufoit  comme  moi  ? & quelle 
forme  de  religion  y auroit-il  dans  une 
Communauté  ? Mais  enfin  à quoi  fe  ter- 
minera la  vie  lâche  que  je  mene  ? & que 
me  fervira  d’avoir  quitté  le  monde  ? Que 
déviendrois-je  fi  Dieu  m’appelloit  à luq? 
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& quelle  confolation  aurois-je  de  mourir 
en  cet  état  f Eft-ce  un  état  de  perfcélîon  ? 

Eft-ce  merne  , par  rapport  à moi  & à 
mes  engagemens  , un  état  de  falut  ? Tout 
cela  , mes  chères  Soeurs  , ce  font  autant 
de  vues  dont  on  ne  peut  fe  dél*endre,  & 
qui  nous  caufent  malgré  nous  les  plus  mor- 
telles allarmes.  Car  vous  l’avez  fagemerit 
ordonné  , mon  Dieu  , difoit  faint  Auguf- 
tin  : & c’eft"  un  effet  de  votre  miféricor- 
de  , àuflî-bien  que  de  votre  juftice,  que 
tout  efprit  hors  delà  régie  trouve  dans 
foi-même  Ton  châtiment  & fa  peine  : Juf-  Augufi 
Jiftij  Domine  i ^Jic  efl  , ut  omnis  inordi- 
natus  animus  pœna  Jît  ipji  (îbi. 

N’en  cherchons  point  d’autre  témoigna- 
ge que  l’expérience.  Elle  fuffit  ici  pour 
vous  convaincre  ; & fouffrez  qu’outre  les 
connoilfances  propres  que  vous  pouvez 
avoir,  je  vous  faffe  encore  part  des  mien- 
nes , & de  ce  qu’un  long  ufage  doit  m’a- 
voir appris.  La  Providence  qui  m’a  honoré 
du  faint  mîniftèrc'oii  je  m’emploie  par  fes 
ordres , & dont  je  tâche  à m^acquitter  , 
cette  Providence  divine  m^a  conduit  en 
bien  des  lieux  différens;  elle  m’a  fait  con- 
noître  l’intérieur  de  bien  des  Maifons  re- 
ligieufes  ; elle  m’a  confié  bien  des  âmes  , 
qui  n’ont  pas  dédaigné  de  m’accepter  pour 
leur  fervir  de  confeil  & pour  être  le  dé- 
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pofitaire  de  leurs  plus  fecrets  fentimens. 
J’en  ai  été  édifié  , j’eîi  ai  été  touché , 
j’ai  eu  mille  fois  occafion  de  me  confon- 
dre moi-même  ; & malheur  à moi  fi  je 
lî’en  ai  «pas  profité!  Mais  au  milieu  de  tant 
d’exemples  édifiants  & touchants , on 
trouve  quelquefois  de  ces  perfonnes  mal- 
contentes & chagrines  , à qui  tout  déplaît 
dans  leur  profeffion , & dont  la  vie  par- 
là  même  n’eft  qu’amertume  & que  dé- 
goût. Il  y en  a beaucoup  moins  que  le 
inonde  ne  veut  fe  le  perfuader;&  c’eft 
une  injuflice  qu’il  fait  à notre  état , de 
croire  que  ce  foit-là  le  grand  nombre.  Mais 
enfin  il  y en  a eu  de  tout  tems , & il  y 
en  a encore.  Or  voici,  mes  chères  Sœurs , 
ce  que  vous  pouvez  obferver  avec  moi  : 
c-eft  que  de  ces  âmes  ainfi  rebutées  & af- 
*•  lligées , la  plûpart,  ne  le  font  que  parce 
que  ce  font  des  âmes  pareffeufes  & né- 
gligentes , que  parce  que  ce  font  des  âmes 
immortifiées  & indociles  , que  parce  que 
ce  font  des  âmes  ennemies  de  toute  con- 
trainte , & qui  n’ont  jamais  fçu  fe  faire 
quelque  violence  pour  fe  former  à l’ordre 
d’une  Communauté  & pour  s’y  accoutu- 
mer. Car  tout  ce  qu’il  y a de  Religieufes  fer- 
ventes & fidèles  à leurs  devoirs,  bien  loin 
de  trouver  le  jougpefant&  de  fe  plaindre, 
ne  celfent  point  au  contraire  de  rendre 
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gloire  à Dieu  & de  le  bénir  de  fes  mifé- 
ricordes  envers  elles.  Tout  leur  devient 
pratiquable  , tout  leur  devient  aifé.  Elles 
fe  plaifent  à tous  les  exercices  de  la  Reli*- 
gion  , parce  qu’elles  les  aiment  ; & elles 
les  aiment , parce  qu’elles  aiment  la  ré- 
gie , & que  ce  font  des  exercices  que  la 
régie  ordonne.  Mais  ces  âmes  tiédes  , vo- 
lages, diflipées , répandues  au  dehors,  fans 
exaélitude  & fans  fidélité  à leurs  pratiques 
& aux  fondions  de  leurs  emplois , voilà 
telles  à qui  les  moindres  obfervances  pa- 
roilfent  infoutenables  , & qui  s’épanchent 
là-delTus  en  de  fi  fréquens  murmures. 
D’autant  plus  aveugles , que  par  une  er- 
reur dont  on  ne  peut  prefque  les  détrom- 
per , elles  fe  perfuadent  que  ce  fera  en  fe 
ftiettant  plus  au  large , fi  je  puis  parler 
ainfi , en  fe  rendant  moins  fujettes  aux 
pratiques  d’une  maifon  , & en  s’attribuant 
comme  de  plein  droit  des  privilèges  par- 
ticuliers , qu’elles  fe  procureront  du  fou- 
lagement&  qu’elles  diminueront  leurs  pei- 
nes. Illufion  la  plus  fpécieufe  dans  l’appa- 
rence , mais  dans  le  fonds  la  plus  faulïè 
& la  plus  trompeufe.  Car  je  dis  moi  que 
plus  elles  chercheront  à s’émanciper  à 
fe  licencier  , plus  elles  feront  expofées  aux 
mécontentemens  & aux  ennuis.  La  raifon 
cû,  que  tout  ce  qu’elles  voudront  avoir 
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de  commodités  & de  vaines  fatisfaélions 
aux  dépens  de  leurs  devoirs  , ne  fervira 
qu’à  les  rendre  encore  plus  fenfibles,  plus 
délicates  ; & que  plus  leur  délicateflfe  , 
plus  leur  fenfibilité  augmentera  , plus  elles 
fendront  augmenter  pour  elles  le  poids  de 
îa  régie.  Il  eft  vrai  qu’elles  fe  décharge- 
ront d’une  partie  de  cette  régie  : mais  quoi 
qu’elles  faflTent , il  y aura  toujours  mille 
exercices  dentelles  ne  pourront  fe  difpen- 
fer.  Il  faudra  toujours  garder  certains  de- 
hors , il  faudra  toujours  fuivre  un  certain 
plan  de  vie  ; & n’agiflànt  alors  que  par 
nécelîité  & par  contrainte  , vous  jugez 
affez  ce  que  chaque  pas , dans  une  voie 
fi  difficile  & fi  contraire  à leurs  inclina- 
tions , leur  doit  coûter.  Ce  n’eft  donc 
point  un  paradoxe  de  dire,  que  dans  l’état 
religieux  plus  on  ôte  de  la  charge  qu’on 
a à porter , plus  elle  péfe  ; que  plus  on 
élargit  la  route  où  l’on  marche,  plus  on 
l'éTirécit  ; ôc  que  moins  on  veut  fe  morti- 
fier , plus  on  s’attire  de  mortifications.  Et 
c’efl:  en  ce  fens  que  nous  devons  entendre 
cette  belle  & confolante  parole  du  Sau- 
'Matth.  veur  du  monde  : TolUte  juguin  meum  fu~ 
«•.  II.  per  VOS'.  & invenietis  requiem  animahus 
vejlris.  Voulez-vous  vous  établir  dans  un 
repos  folide  & véritable  ? en  voici  le 
moyen , ôc  l’unique  moyen  j c’efl;  de  pren-. 
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âre  fur  vous  mon  joug  , & de  n’en  rien 
retrancher.  Maxime  que  vous  ne  pouvez 
trop  méditer  , mes  très-chères  Soeurs  , & 
qui  mérite  toutes  vos  réflexions.  Il  y en 
a parmi  vous  qui  depuis  de  longues  an- 
nées en  ont  fait  l’épreuve  , & la  font  tous 
les  jours.  Il  ne  tient  qu’àux  autres  d’en 
connoître  la  vérité  par  elles-mêmes  , & 
par  la  pratique  encore  plus  que  par  les 
raifonriemens.  Puiflîez  - vous  toutes  en 
profiter,  & bien  comprendre  enfin  de  quel- 
le importance  il  ell  que  vous  vous  atta- 
chiez à l’obfervation  de  la  régie  , pour 
avoir  la  paix  avec  le  prochain  : je  conclus 
par  cette  troifiéme  partie^ 

les  hommes , de  quelque  condi-  iiL 
tion  qu’ils  foient , nous  tiennent  lieu  de^^*-^'*’ 
prochain  ; & quand  ce  Doéfeur  de  la  Loi 
dont  il  eft  parlé  dans  l’Evangile  , vint  de- 
mander à Jefus-Chrifl  qui  il  devoir  regar- 
der comme  fon  prochain  : Et  quis  ejîrneus  Luc, 
proximus  ? que  lui  répondit  ce  divin  Maî-*^’ 
tre  f II  lui  repréfenta  le  prochain  fous  l’i- 
dée d’un  pauvre  inconnu  , d’un  voyageur, 
d’un  paflant  trouvé  par  hazard  dans  le  che- 
min de  Jéricho  , d’un  homme  fans  nom  ; 

Homo  quidam  : voulant  par-là  nous  ap-  im, 
prendre  , remarque  faint  Jérôme  , que  la 
charité  ne  faifoit  aucune  diftinélion  , & 
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■qu’il  n’y  avoit  point  d’homffle  fur  la  terré 
à qui  elle  ne  dût  s’étendre  , parce  qu’il 
n’y  en  a point  qui  ne  foit  notre  prochain. 
Mais  il  faut  après  tout  convenir , que  dans 
la  profefllon  religieufe  il  y a deux  fortes 
de  perfonnes  , qui  nous  appartiennent  & 
auxquelles  nous  appartenons  plus  particu- 
liérement , vous  & moi,  en  qualité  de  pro- 
chain : fçavoir , nos  freres  ou  nos  fœurs  , 
qui  vivent  avec  nous  fous  le  même  habit , 
& nos  Supérieurs  que  Dieu  a revêtus  de 
fon  autorité  pour  nous  conduire.  Or  je 
prérends , que  fans  une  fidélité  parfaite  &c 
une  fainte  foumiflion  à la  régie , nous  ne 
pouvons  bien  conferver  la  paix  ni  avec  les 
uns , ni  avec  les  autres  ; & que  dès  l’inf- 
tant  que  la  régie  eft  négligée  , la  paix  en 
doit  être  nécelfairement  altérée.  Encore 
un  moment  d’attention. 

Et  d’abord  violer  la  régie  & être  en 
paix  avec  les  Supérieurs , n’eft-ce  pas  une 
contradiélion  ? Car  qu’eft-ce  dans  une 
Communauté  Religieufe  qu’un  Supérieur.»* 
c’efl  le  proteéleur  & le  tuteur  de  la  régie  , 
qui  par  une  obligation  propre  & fpécialc  , 
doit  la  foutenir  , doit  l’autorifer  , doit  la 
défendre,  & la  venger.  Qui  doit,  dis-je, la 
défendre , & contre  qui  ? contre  ceux  qui 
voudroient  entreprendre  fur  elle , & la 
tranfgrelfer.  Qui  doit  la  venger , & de 
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^uoi  ? de  ces  tranfgreflîons  & des  tranf- 
grefl#ui:s.  Voilà  pourquoi  Dieu  l’a  choifi  : 
& comme  dit  faint  Paul , ce  n’eft  pas  fans 
caufe  qu’il  a le  pouvoir  en  main  : Non 
Jine  causâ  gladium  portât.  Il  a droit  de  me 
commander , il  a droit  de  me  punir , & 
je  dois  obéir  à fes  ordres  , je  dois  fubir 
telle  peine  qu’il  lui  plaît  fagement  & utî- 
leng^nt  de  m’impofer  : tout  cela  fondé  fur 
la  commiflion  qu’il  a reçue  de  maintenir 
cette  régie  , qui  lui  a été  confiée  & donc 
il  eft  refponfable.  Si  donc  je  ne  la  garde 
pas , & fur-tout  fi  je  m’obftine  à ne  la  pas 
garder , il  doit  s’élever  contre  moi.  Il  doit 
s’oppofer  à l’injufte  polfeflion  où  je  vou- 
drois  m’établir  de  l’enfreindre  impuné- 
ment. Il  doit  me  déclarer  une  efpéce  de 
guerre , m’avertir  , me  reprendre , & ufer 
d’une  falutaire  correélion.  Car  c’eft  à quoi 
l’engage  indifpenfablement  fon  miniftère , 
& s’il  manquoît  là-deflùs  de  fermeté  , il 
leroit  encore  plus  criminel  que  moi , par- 
ce qu’il  nuiroit  plus  à la  régie  par  fa  molle 
condefcendance , que  je  ne  lui  puis  nuire 
par  ma  défobéiffance.  Or  il  ne  peut  me 
contredire  de  la  forte , fans  qu’il  y ait  de 
la  divifion  entre  lui  & moi.  Ainfi  je  le 
, mets  dans  la  néceflité,  ou  de  m’être  con- 
traire , ou  de  fe  rendre  coupable.  S’il  me 
Ibufl&e  dans  mon  irrégularité  & qu’il  la 
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tolère  , le  voilà  prévaricateur.  S’il  parle , 
s'il  agit , ôc  qu’il  veuille  me  réduire , le 
voilà  mon  adverfaire  & ma  partit.  Et 
parce  qu’il  doit  toujours  préférer  la  régie 
qui  efl  de  l’ordre  de  Dieu  , à toutes  mes 
volontés  & à tous  mes  intérêts , il  fe 
trouve  obligé  en  mille  rencontres  de  me 
traverfer  , jufqu’au  péril  même  de  me 
voir  moins  uni  que  je  ne  l’étois  & moins 
attaché  à fa  perfonne;  C’eft  ce  que  S.  Ber- 
nard témoigne  avoir  éprouvé  lui-même 
dans  le  gouvernement  de  fes  Religieux,  8c 
ce  qui  lui  faifoit  déplorer  la  condition  des 
Supérieurs. 

Ce  n’eft  pas  que  leur  exaélitude  & leur 
févéricé  à tenir  la  régie  dans  fa  première 
.vigueur  & à ne  la  paslaifler  décheoir,  dût 
jamais  nous  aliéner  d’eux  & nous  caufer 
à leur  égard  la  moindre  altération.  Je  dis 
plus  , & je  prétends  , que  c’eft  même 
par-là  qu’ils  nous  devroient  être  plus  ref- 
peélables  & plus  chers , puifqu’en  cela  ils 
ne  travaillent  que  pour  notre  avancement 
& pour  notre  bien.  Mais  qu’arrive- t-il  ? 
ah!  mes  chères  Sœurs  , ce  que  nous  n’a- 
vons peut-être  reconnu  & expérimenté 
que  trop  de  fois  : c’eft  que  notrt  imper- 
feélion  nous  fait  prendre  , pour  ainfi  dire, 
ce  zélé  des  Supérieurs  à contrefens  , & ' 
qu’au  lieu  de  l’approuver  & de  l’aimer 
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comme  moyen  de  fanftification  par  rap- 
port à nous  , nous  le-  condamnons  & nous 
nous  en  choquons , parce  t^ue  nous  fem- 
mes mal  difpofés  à y correfpondre.  De- 
là tant  de  plaintes , tant  de  faulTes  idiée& 
& de  malignes  interprétations.  Ce  qui  eft 
zcle  & zélé  le  plus  pur , nous  le  traitons 
. de  caprice  , de  prévention  , d’impruden- 
ce , d’excès.  Si  pour  nous  redrelTer,  un  Su- 
périeur nous  fait  une  iufle  & fage  répriman- 
de , nous  nous  exeufons  , nous  difputons 
avec  lui.  S’il  efl;  forcé  d’en  venir  à quel- 
que punition  , qui  nous  humilie  & qui 
nous  mortifie  , nous  nous  révoltons,  non 
pas  toujours  d'effet  & d’aélion  , mais  de 
cœur  , m.ais  de  paroles.  Quoique  ce  foit 
une  charité  route  paternelle  qui  l’anime  , 
nous  nous  mettons  dans  l’efprit  que  c’eft 
une  mauvaife  volonté  ; & cette  perfuafion 
dont  nous  ne  pouvons  revenir  , combien 
fait- elle  naître  de  dépits,  d’animofités  ,* 
de  deffeins  meme  & d’intrigues  fecrettes  ? 
Autrefois  nous  agiflions  fimplement  avec 
^ ce  Supérieur,  & nous  lui  marquions  de 
la  confiancejmais  maintenant  ce  n’eftplus 
pour  lui  de  notre  part  qu’indifférence  & 
que  froideur.  Autrefois  nous  nous  com- 
portions avec  lui  comme  avec  un  pere  ; 
mais  maintenant  nous  ne  l’envifageons 
plus  que  comme  un  cenfeur  incommode. 
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Nous  nous  retirons  de  lui , nous  nous  eti 
défions , & fi  nous  gardons  quelques  me- 
fures,  pour  ne  le  pas  ofFenfer  ouvertement, 
ce  ne  font  que  des  dehors  afFeélés  & de 
trompeufes  apparences.  Lui  cependant 
témoin  de  notre  conduite  , ne  peut  plus 
fe  confier  en  nous , & c’eft  de  part  & 
d’autre  une  défiance  mutuelle.  Or  dans 
cet  état  eft-il  poflible  qu’il  y ait  entre 
lui  & nous  de  l’intelligence  & de  la  con- 
corde ? 

Quel  remède  f Vouslefçavez,  mes  chè- 
res Sœurs  : l’efprit  de  régularité.  Soyons 
fidèles  à nos  régies  , nous  ferons  fournis 
à nos  fupérieurs  j & nos  Supérieurs  tou- 
chés de  notre  foumilfion , s’uniront  à nous 
& ne  penferont  qu’à  nous  contenter.  Voi- 
là le  nœud  qui  nous  rapprochera  d^eux  , 

& qui  les  rapprochèra  de  nous.  Toute  au- 
, tre  liaîfon  que  nous  aurions  enfemble  , ne 
pourroit  être  que  l’effet  d’une  politique 
humaine  , & de  la  prudence  de  la  chair. 
Entrons  dans  leur  cœur  par  la  voie  de  la 
fainteté.  Quand  ils  nous  verront  auflî  zé-  * 
lés  pour  la  régie  qu’ils-  le  font  eux-mê- 
mes, ils  nous  eftimeront , & ils  honoreront 
notre  vertu.  Nous  ne  devons  rechercher  , 
ni  cette  eftime  , ni  ces  éloges  ; mais  fans 
que  nous  les  recherchions,  ce  fera  nécef- 
^irement  le  fruit  de  notre  afilduité  6c  de 
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notre  vigilance.  Je  dis  néceflairement  : car 
prenez-y- garde,  à peine  verrez- vous  ja- 
mais une  fille  régulière  être  mal  avec  fa 
Supérieure  ; & à peine  voit-on  jamais  une 
Supérieure  être  bien  avec  une  fille  qui  fe 
dérange  , ’&  qui  ne  vit  pas  félon  fa  régie. 
Vous  voyez  néanmoins  de  quelle  Confé- 
quenCe  cela  nous  doit  être  devant  Dieu. 
Pour  moi , difoit  un  faint  Religieux  de 
notre  Compagnie  , c’eft  le  Bienheureux 
Louis  de  Gonzague , j’aimerois  mieux  en- 
courir la  difgrace  de  tous  les  hommes , & 
m’entretenir  dans  un  parfait  accord  avec 
mon  Supérieur  , que  de  m’en  féparer  , & 
de  m’attacher  par  - là  tout  ce  qu’il  y a 
*d’hommes  au  monde  ; pourquoi  ? Parce 
qu’un  Supérieur  & Dieu  , ajoutoit-il  , ne 
font  à mon  égard  qu’une  même  chofe. 
Or  pourvû  que  je  fois  bien  avec  Dieu  , 
que  m’importe  tout  le  fefte  ? Ainfi  en  ju- 
geoit  dès  la  fleur  de  fon  âge , & ainfi  par- 
loir ce  jeune  fervîteur  de  Dieu,  encore  plus 
illuftre  par  fa  rare  piété,  que  par  la  nobleffe 
de  fon  fang  & l’éclat  de  fa  naiflance. 


Mais  moi , mes  chères  Sœurs , je  vais 
même  plus  loin , & je  foutierts  que  fans 
l’obferVation  des  régies  , outre  qu’on  ne 
peut  avoir  la  paix  avec  fes  Supérieurs , on 


ne  peut  non  plus  la  faire  fubfifter  entre  les 


particuliers  & les  divers  membres  qui  com- 
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pofent  une  Ma'ifon  Religieufe.  Ecoutez-^ 
en  la  preuve.  Car  il  n’efl:  rien  , dit  fai*nt 
Bernard  , de  plus  efficace  & de  plus  puif- 
fant,  pour  lier  les  hommes  enfemble,  que  la 
pratique  d’une  même  régie.  Auffi  voyons- 
nous  dans  l’Etat  Religieux  tant  de  per- 
fonnes  qui  ne  fe  connoilToient  point  , dès 
qu’elles  ont  embraflfé  le  même  Infliüut  & 
les  mêmes  Oblèrvances , s’affeclionner 
comme  freres  ou  comme  fœurs  , & cort- 
traéler  une  alliance  fpiritUeHe  plus  forte 
que  toutes  les  alliances  de  la  nature.  Qui 
fait  cela  , demande  faint  Beriiard  ? C’éft 
l’engagement  au  meme  genre  de  vie  & 
aux  mêmes  exercices.  Nous  combattons 
fous  les  mêmes  étendards  , & nous  avortas 
tous  les  mêm’es  intérêts.  Chaque  Régie 
a fon  efprit  propre , & cet  efprit  de  la 
Régie  eft  le  même  dans  tous  les  fujets 
qu’elle  dirige  & qu’elle  conduit.  Tel  eft 
le  principe  de  notre  union.  Mais  que  Ce 
fondemeqt  foit  renverfé  ,,que  ce  lien  foit 
rompu  par  l’infraélion  de  la  Régie  ; com- 
me les  contraires  doivent  avoir  des  con- 
féquences  toutes  contraires,  ce  qui  s’en- 
fuit infailliblement  alors  , c’eft  que  les 
cœurs  fe  divifent , & que  le  trouble  ban- 
nit la  tranquillité. 

En  effet , fuppofons  une  Communauté 
lemblable  à la  vôtre , mes  très  - chères 
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Soeurs  : Je  veux  dire  une  Communauté  où 
la  Régle'fe  foit  confervée  jufqu’à  préfent 
dans  toute  fa  force  & dans  toute  fon  in- 
tégrité , eft-il  rien  de  plus  paifible  ? N’eil 
ce  pas  une  Jérufalem  ? N’eft-ce  pas  fur  la 
terre  un  Paradis  & un  jardin  de  délices  ? 
Mais  fl  c’étoit  une  Maifon  où  il  n’y  eût 
ni  ordre  , ni  régie  , permettez-moi  de  le 
dire  , ne  feroit-ce  pas  bientôt  une  Baby- 
lone  f Ne  feroit-ce  pas  un  lieu  de  confu- 
fîon  , plus  expofé  que  le  monde  meme 
aux  fchifmes&  aux  partialités  ? Car  ce  que 
faiiit  Chryfoflôme  a remarqué  de  I hora- 
me  en  général , nous  peut  , bien  être  ap- 
pliqué en  particulier:  Rien  de  plus  fociable 
que  l’homme,  dit  ce  faintDoéleur,  quand 
il  ufe  de  fa  raifon  ; mais  dès  qu’il  l’oublie, 
tien  de  plus  oppofé  à la  paix , ni  de  plus  ■ 
fujet  aux  dilfenfions  & aux  difcordes.  Il 
en  eft  de  même  des  perfonnes  Religieu- 
fes  ,•  & nous  ne  devons  point  craindre  de 
le  reconnqître  ici  pour  notre  inftrudtion. 
Point  de  liaifonplus  étroite  , ni  plus  conf* 
tante  , que  celle  qui  les  attache  les  unes 
aux  autres  , tant  qu’elles  perfévèrent  dans 
la  régie  : mais  qu’eHes  viennent  à en  for- 
tir  , rien  de  plus  irréconciliable , de  plus 
opiniâtre,  de  plus  fcandaleux,  que  les  fac- 
tions qui  fe  forment  entre  elles  , & que 
produit  la  diverfité  des  partis.  Vérité  qui 


Digitized  by  Google 


3^4  Sur  l’Observation 

h’eft  que  trop  connue  ; & plût  au  Ciel  qùÜf 
dans  TEglife  du  Dieu  de  la  paix*,  on  n’eh 
eût  pas  eû  des  témoignages  lî  fréquens  & 
fl  éclatans  ! 

Ah  ! mes  chères  Sœurs,  {buvenons-houS 
dé  ce  que  nous  fommes  ; fouvenons-nous 
que  liouS  avons  fuccédé  à Oes  premiers 
Chrétiens  , dont  on  nous  raconte  tant  de 
merveilles , & que  nous  repréfentons  dans 
la  Religion  Pétat  floriflaht  de  l’Eglife  naif- 
fante.  A quoi  reconnoiflfoit-on  ces  Fidèles 
des  premiers  fiécles  f A la  charité.  Ils  n’a- 
voient  entr’eux  qu’un  cœur  & qu’uRe 
ame  : Multitudinis  credentium  erat  cor 
> 4*  Unum  anima  una.  Et  fur  quoi  étoit 
fondée  leur  charité  ? Sur  ce  qu’ils  obfer- 
voient  une  même  régie  de  vie.  Car  du 
moment  qu’ils  fe  rélâcherent  là-deflus  , 
on  vit  croît/e  parmi  ce  bon  grain  la  zi- 
zanie,  & quels défordres  fuivirént  latrifte 
défunion  qui  fe  fit  des  cœurs  f C’eft  par 
votre  infinie  miféricorde  , ô mon  Dieu  , 
que  la  paix  jufqü’à  ce  jour  , depuis  fon 
^tabliflement , a régné  dans  cette  fainte 
Maifon  , parce  que  la  Régie  n’y  a jamais 
reçu  nulle  atteinte.  Soutenez  , Seigneur, 
ce  que  vous  avez  fi  heureufement  com- 
mencé. Soutenez -le  vous-mêmes  , mes 
chères  Soeurs  , & ne  lailTez  pas  dépérir 
entre  vos  mains  l’œuvre  de  Dieu.  Secon- 


t»ïs  R'EGLes.  ajy, 
3ez  les  pieufes  intentions , & marchez  fur 
les  traces  de  tant  de  ferventes  Religieufes, 
qui  vous  ont  précédées  , & dont  on  vous 
propofe  les  exemples.  Que  loue-t-on  en 
elles?  La  fidélité  à la  régie.  Par  où  fe  font- 
elles  fanftifiées  ? Par  l’accompliffement  de 
la  Régltf.  Quelle  a été  dès  ce  monde  leur 
récompenfe  ? La  paix  avec  Dieu , la  paix 
avec  elles-mêmes , la  paix  avec  le  pro- 
chain , fruits  ordinaires  de  la  Régie.  Et 
qu’ont-elles  enfin  trouvé  a près' la  mort  ? 
Cette  paix  éternelle',  où  nous  conduife  « 
&c. 
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EXHORTATION 

SUR  LE 


RENOUVELLEMENT 

DES  V(EUX  DE  RELIGION. 


Renovaraini  (piritü  mentis  veftræ. 

Renouveliez  - vaut  en  efprît.  Aux  Ephéfiens V‘ 
chap.  4-' 

Le  Ve-  .•  . 

ieBour-  E moi  qui  vous  le  dis , mes 

daloue , chères  Soeurs , c’ell  Jefus-Chrift  lui-  ► 

félon  la 

même , c’eft  votre  Dieu  que  je  vous  pré- 
q^-d  préfente  à vous,  pour  hono- 
la  Corn-  rer  en  perfonne  la  fainte  & édifiante  cëré- 
fnnnau-  mohie  da  renouvellement  de  vos  vœux. 

C’eft  lui  quifpeélateur,  aufli-bien  que  Ju- 
proAon-  g2  & Rémunérateur  fidèle  de  l’aélion  que 
ça  cette  VOUS  allez  faire,  vous  dit  à toutes  en  général 
Exhor-  ^ à chacune  en  particulier  : Renouvellez- 
*hsTin)  efprk  & de  cœur.  Ne  vous  con- 

èacre-  tentez  pas  d’accomplir  en  apparence  ce  qui 
nknt  à yous  efi  ordonné,  & ce  que  vous  avez  cnu- 
lamatn.  pra'iquer  dans  ce  faint  jour.  Ac- 
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coixiplilTez-le  en  effet  ; & par  l’impreflîon 
de  ferveur  que  ce  renouvellement  produira 
en  vous,  rendez-le  auflifolide  & aufli  com- 
plet qu’il  le  doit  être  : Renovamini  fpiri^ 
tu  mentis  vejlrce.  Oeft , dis-je , Jefus-Chrift 
.qui  vous  parle  ; c’eft  le  Dieu  que  vous  a- 
dorez,  c’eft  l’unique  £poux,  àqui,  en  qua- 
lité de  Vierges,  vous  êtes  dévouées.  Ecou- 
tcz-le  non-feulement  avec  refpeél,  & com- 
me fes  humbles  fervantes  , prêtes  à lui  o- 
béir  , mais  avec  un  zélé  affeélueux  , &: 
comme  fes  chaftes  Epoufes,  touchées  du 
défir  de  lui  plaire. 

Car  il  s’agit  de  fa  gloire  , auflî-bien  que 
du  plus  efîentiel  de  vos  intérêts  ; & pre- 
nez garde  à quatre  penfées  , où  je  réduis 
tout  le  fonds  de  cette  courte  Exhortation. 
Je  vous  ferai  voir  comment  & combien 
le  renouvellement  de  vos  vœux  honore 
Dieu;  comment  il  vous  fanftifie  vous-mê- 
mes , & à quel  dégré  de  perfeélion  il  vous 
éleve;  comment  Jefus-Chrift  préfent  à vos 
yeux  , a fpécialement  droit  dans  cet  état 
de  l’exiger  de  vous  ; & comment  enfin 
vous  n’avez  jamais  été  mieux  difpolées  à 
le  faire  d’une  manière  digne  de  lui.  Pen- 
fées infiniment  propres  à vous  infpirer  au- 
jourd’hui une  dévotion  aufli  fervente  que 
folide.  Méditez-les  : elles  achèveront  de 
yous  mettre  dans  toute  la  préparation  né- 
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ceflaire  pour  l’important  devoir  dont  vouf 
avez  à vous  acquitter.  ^ 

I.  N’en  doutez  point,  mes  chères  Sœurs, 
ce  renouvellement  de  vos  vœux  honore 
Dieu;  comment  cela  ? Parce  qu’en  renoa- 
vellant  vos  vœux,  vous  allez  ratifier  le  fa.-» 
erifice  qtie  vous  avez  fait  à Dieu  de  vos 
perfonnes  , en  entrant  dans  la  Religion. 
Vous  allez  lui  témoigner  que  vous  ne  vous 
repentez  point  de  vous  être  données  à lui , 
que  vous  ne  vous  laffez  point  de  le  fer- 
vir;  au  contraire  , que  plus  vous  éprouvez 
fon  joug  , plus  il  vous  paroit  aimable;  que 
vous  ne  le  trouvez  ni  dur  ni  pefant  ; que 
la  fuite  des  années  ne  fert  qu’à  vous  l’a-:* 
doucir  , & à vous  le  faire  porter  avec  plus 
de  joie  ; que  bien  loin  de  vouloir  le  re^- 
jetter  , vous  feriez  encore  difpofées  à le 
prendre  tout  de  nouveau  , & à vous  en 
charger  ; que  bien  loin  de  vous  en  plain-!- 
dre , vous  le  regardez  en  cette  vie  comme 
votre  bonheur  ; que  toute  votre  gloire, 
enfin  dans  le  faint  état  que  vous  avez  em^» 
braflGf,e£l  de  pouvoir  dire  comme  le  grand' 
Ephef.  Apôtre  : Ego  vinElus  ih  Domino  ; je  (fuis 
r.  4.  dans  les  liens,  mais  j’y  fuis  en  Jefus-  Chriff, 

pour  Jefus-Chrift , avec  Jefus-Chrift.  Car 
voilà  ce  qui  eft  renfermé  dans  cette  protelr 
tation  publique  & folemnelle,  que  vous 
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vejBezici  renouve^ler  en  fa  préfe/ice.  D’oi^ 
il  vous  eft  aifé  de  conclure  combien  ellô 
lui  doit  être  glorieufe. 

En  effet , c’eft  par-là  que  yous  juftifîez 
pleinement  ce  qi^’il  a dit  dans  fon  Evan- 
gile, que  fon  joug  eft  doux,  &:  que  fon 
fardeau  eft  léger  ; Jugum  meiim  fuave  ejl , 
onus  meum  Uve  : par-là  que  yous  lui  ^ 
fervez  dans  le  monde  d’une  preuve  fenft- 
ble , que  c’eft  un  Dieu  fage  & infaillible 
dans  toutes  fes  paroles , puifque  la  parole 
de  fon  Evangile  la  plus  incroyable  félon 
les  apparences  , fe  vérifie  parfaitement  en 
yous  , Jugum  meum  fua,ve  eji.  Car  il  n’y 
a point  de  fervitude  ^qui  ne  devienne , du 
moins  avec  le  tenis , onéreufe  & fatiguanr 
te.  Il  n’y  a que  celle  de  JefusTChrift  qui 
foit  toujours  également  agréable , où  l’on 
trouve  toujours  le  même  goût , dont  on 
relfente  toujours  la  douceur  ; & n’eft-ce 
pas  ce  que  vous  donnez  hautement  à en- 
tendre , en  vous  y engageant  plus  que 
jamais , & ferrant  encore,  pour  ainfi  dire 
les  nœuds  qui  vous  y attachent? 

■ Ç’eft  par-là  que  yous  faites  connoîtri? 
combien  Dieu  eft  un  bon  Maître , & qu’il 
eft  même  de  tous  les  Maîtres  le  meilleur, 

& le  plus  digne  d’être  feryi.  Or  eft-il  rien 
pour  lui  de  plus  glorieux  que  d’être  re?- 
çgjinu  tel^?  Eft-il  rien  pour  lui  de  plus  ho-» 
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norable  , que  de  voir  des  âmes  qui  renon- 
cent fans  celfe  à elles-mêmes  , afin  de  fe 
confacrer  toutes  entières  à lui  ; qui  fe  faf-  ^ 
fent  une  béatitude  d’être  à lui,  &de  n’ê- 
tre  qu’à  lui , de  ne  vivre  que  pour  lui , de 
ne  dépendre  que  de  lui?  On  fçait  afl'ez 
.combien  à l’égard  des  hommes  il  eft  na- 
turel de  haïr  la  dépetidance , & de  la  fuir. 
Quels  moyens  n’imagine-t-on  -pas  pour 
cela  ? de  quelles  violences  n’ufe-t-on  pasf 
à quelles  révoltes  , & à quels  excès  n’en 
vient-on  pas  ? Mais  cette  dépendance  lî 
odieufe  & fi  peu  fupportable  par  rapport 
aux  hommes , vous  eft  plus  chère  à l’égard 
de  votre  Dieu  , quq^toute  la  liberté  ou 
vous  étiez  nées  , & -dont  vous  auriez  pu 
jouir  dans  le  monde.  Vous  ne  croyez  pas 
devoir  être  jamais  plus  libres  , que  lorf- 
que  vous  ferez  plus  étroitement  liées  à fes 
ordres  , & plus  conftamment  dévouées  à 
fon  fouverain  empire. 

-C’eft  par  là  que  vous  reconnoiflTez  com- 
bien il  eft  fidèle  dans  fes  promefles , & ma- 
gnifique dans  fes  récompenfes;  que  ce  cen-t 
tuple  qu^il  a promis  à ceux  qui  le  fuivent, 
n^eft  point  un  bien  imaginaire,  puifque  dé- 
jà vous  le  poflfédez , que  ce  n’eft  point  un 
bien  de  peu  de  valeur,  & incapable  de  vous 
contenter  , puifque  dès  maintenant  vous  y 
trouvez  votre  félicité  ; que  dans*l’attente 

des 
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Ses  biens  éternels  où  vous  afpirez  , Sc  qu’il 
vous  deftine,  vous  vous  eftimezdès  à-pré- 
fent  heureufes , & abondamment  dédom- 
magées de  tout  c€  que  vous  avez  quitté  ; 
& que  vous  ne  voyez  rien  à quoi  vous 
ne  préfériez  le  faint  engagement  que  vous 
ave:^  contra<3:é  avec  lui.  Engagement , qui 
vous  tient  lieu  de  toutes  chofes , & que 
vous  mettez  en  ce  monde  au  - deflùs  de 
toutes  chofes.  Engagement  , qui  vous  dé- 
tache de  toutes  les  grandeurs  , de  tous  les 
établiflemens , de  toutes  les  fortunes  du 
iiécle.  Engagement,  au  prix  duquel  vous 
ne  confidérez,  aufli-bien  que  le  Maître 
des  Gentils,  & félon  fon  exprelTion  , tous 
les  tréfors  de  la  terre  que  comme  de  la 
boue , & en  vertu  duquel  vous  n’enviez 
rien  aux  mondains  de  toutes  leurs  profpé- 
rités  ni  de  tous  leurs  plaifirs.  Engagement 
donc,  qui  dès  cette  vie  eft  pour  vous  le 
vrai  centuple  , & où  vous  fixez  toutes  vos 
prétentions.  Or  quel  honneur  doit  -reve- 
nir à Dieu  de  cette  préférence  que  vous 
lui  marquez , & du  tems  même  où  vous 
la  lui  marquez  ? ^ 

* Je  dis  du  tems  où  vous  la  lui  mar- 
quez, & obfervez  bien  ceci,  mes  chères 
Sœurs.  Quand  pour  la  première  fois,  vous 
fîtes  la  profeffion  de  vos  vœux  , vous 
n’étiez  pas  encore  en  état  de  rendre  à 
Exhort,  Tom,  L L, 
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Dieu  de  fl  glorieux  témoignages , parce 
que  vous  n’aviez  prefque  nulle  expérien-f 
ce  de  la  vie  religieufe.  Vous  fuiviez  la  voix 
de  Dieu  qui  vous  appelloit  ; vous  vou? 
abandonniez  à lui  avec  une  foi  pleine  dç 
mérite  , avec  une  confiance  généreufe 
avec  un  amour  ardent  ; mais  après  ^tout 
vous  ne  pouviez  encore , ni  vous  répondre 
à vous-mêmes  » ni  lèrvir  aux  autres  de  té- 
moins des  avantages  ineftimables  de  la 
religion  > & des  miférîcordçs  infinies  du 
Seigneur  qui  vous  y appelloit.  On  vous  en 
faifoit  des  peintures  qui  vous  touchoient  i 
on  vous  en  difoit  des  chofçs  dont  vous 
étiez  édifiées , dont  vous  étiez  pénétrées  ^ 
dont  vous  étiez  charmées.  Tout  cela  étoit 
vrai , & vous  vous  en  lailfiez  aifément  per-^ 
Pfalf  fuader  : GLoriofa  diBa  funt  de  te  , civitas 
Pei,  Mais  aujourd’hui  que  vous  renouvel-»- 
lez  la  cérémonie  de  votre  première  con-* 
fécration , vous  n’y  êtes  plus  attirées  par 
ce  qu’on  vous  dit , mais  par  ce  que  vous 
avez  vû , par  ce  que  vous  avez  connu , par 
ce  que  vous  avez  vous-mêmes  éprouvé  & 
Exod.  fenti,  Nunc  cognovi  : Ah  ! Seigneur,  ceux 
qui  nous  parloient  en  votre  nom , ne  notis 
ont  point  trompées , & vous  ne  nous  avez 
point  trompé  vous-même.  On  ne  nous  a 
rien  fait  efpérer  que  nous  n’ayons  trouvé  , 
• df  Teffet  répond  pleinement  à notre  at» 
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tente.  Oui , mon  Dieu , le  plus  doux  re- 
pos d’une  ame  eft  en  vous  ; fon  bonheur 
le  plus  folide  eft  de  s’attacher  à vous.  Or 
il  faut , pour  votre  gloire , que  le  mon- 
de en  foit  inftruit  ; & c’eft  pc^  cela  qu*à 
la  vue  du  monde  nous  venons  ici  le  pu-- 
blier.  On  peut  bien  nous  en  croire.  Sei- 
gneur , puifque  nous  ne  nous  en  expli- 
quons qu’avec  la  plus  parfaite  connoilian-< 
ce  ; & notre  témoignage  aura  d’autant 
plus  d’efficace,  qu’il  eft  fondé  fur  une  ex- 
périence perfonnelle.  Puiflions-nous  en- 
gager ainft  le  monde  à vous  bénir  comme 
nous , & puiflTe-t-il  apprendre  de  nous  à 
vous  connoître  & à vous  glorifier  t 

II.  Ce  n’eft  pas-là , mes  chères  Sœurs , 
le  feul  avantage  du  renouvellement  de  vos 
vœux , & s’il  honore  Dieu , il  n’eft  pas 
moins  propre , ni  ne  contribue  pas  moins 
à vous  fanétifier.  En  voici  la  preuve  : c’eft: 
que  par  ce  renouvellement , de  la  manière 
que  vous  le  pratique*,  vous  entretenez 
dans-  vous  le  falutaire  '&  précieux  fou  venir 
de  vos  obligations.  Au  lieu  que  les  Chré- 
tiens du  fiécle , dilfipés  & emportés  par  le 
torrent  du  monde , vivent  dans  un  pro- 
fond oubli  de  ce  qu’ils  doivent  à Dieu 
comme  Chrétiens  ; au  lieu  qu’ils  n’y  pen- 
£ent  que  très-rarement  & que  très-fuper*-. 
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ficiellement,  votre  occupation  continuel-*^ 
le , fur-tout  aux  approches  de  ce  faint  jour, 
eft  de  rappeller  dans  vos  efprks  ce  que 
vous  devez  à votre  Dieu  comme'religieu- 
fes , de  l^epaflTer  , de  l’étudier , de  le 
confidérer , de  vous^  en  rafraîchir  la  mé-- 
moire  , afin  d’en  remplir  vos  coeurs  & de 
les  alfedionner.  Ainfi,  dans  lerenouveU- 
lement  de  vos  voeux  , vous  gardez  à la 
lettre  ce  que  Dieu  dans  l’ancienne  loi  re^f 
commandoit  fi  exprelfément  aux  Ifraëli-.- 
tes  , lorfqu’après  les  avoir  fait  pafler  à la 
terre  depromiflion,il  leur  difoitparla  bou^« 
Peutcr.  che  de  Moy  fe  : Memento,  Jfraély  & ne  ohli- 
ç»  %6.  vifcaris  : Souvenez-vous-en  , ô Ifraël , & 
ne  l’oubliez  jamais.  Souvenez-vous  que 
je  vous  ai  choifi,  parce  que  je  veux  être 
votre  Dieu , & parce  que  je  veux  que 
vous  foyez  mon  peuple  & mon  peuple  par- 
ticulier. Or  c’eft  vous,  mes  chères  Sœurs  , 
qui  acGompliffez  aujourd’hui  cette  figure  , 
& qui  allez  dire  à Dieu  : Oui,  Seigneur, 
je  m’en  fouviens  , & malheur  à moi  fi 
dans  le  cours  de  ma  vie  je  venois  à l’ou- 
blier. Car  j’ai  encore  plus  d’intérêt  que 
r David,  & plus’ de  fujet  de  m’écrier  : Si 
oblitus  fuero  tut,  ohlivioni  detur  dextera 
mea  : adhoereat  lingua  mea  faucibus  meis  , 
Jî  non  meminero  tuî.  Si  je  vous  oublie  ja«- 
floais  f Q mon  Dieu , ^ue  ma  main  jiroitç 
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S^Oublie  elle-même , que  ma  langue  de-* 
meure  attachée  à mon  palais , fi  je  ne  me 
fouviens  pas  toujours  du  choix  que  vous 
• avez  fait  de  moi , & du  choix  que  j’aî 
fait  de  vous.  Mais  tandis , Seigneur , que 
jje  renouvellerai  ce  facrifice  de  la  profef- 
fion  de  mes  vœux , je  m’en  fouviendrai 
& je  ne  l’oublierai  pas  , puifque  c’en  eft 
pour  moi  comme  un  monument  fenfible 
& perpétuel. 

Or  de  fouvenir,  mes  chères  Sœurs,  Con- 
fervé  de  la  forte  & renouvelle , eft  le  plus 
excellent  moyen , le  plus  puiflTanc  &le  plus 
sûr  , pour  nç  pas  tomber  dans  le  défor- 
dre  &c  le  relâchement  d’une  vie  tiède  & 
languilTante.  Souvenez-vous  , difoit  le  Sa- 
ge , de  votre  derniere  heure  j & vous  ne 
pécherez  plus.  Mais  moi , je  me  dis  à 
moi-même  aufli-bien  qu’à  vous  : fouve-' 
nons-nous  des  promeffes  que  nous  avons 
faites  à Dieu,  & nous  lui  ferons  éternel- 
lement fidèles.  Souvenons-nous-en  dans 
toutes  nos  adions  , & toutes  nos  adions 
feront  parfaites.  Souvenons-nous-en  dans 
les  occafions  importantes  , ou  il  s’agit  de 
remplir  les  devoirs  les  plus  pénibles  de 
notre  état , & nous  les  remplirons  fans 
peine.  Souvenons-nous-en  dans  les  épreu- 
ves où  Dieu  de  tems  en  tems  nous  ex- 
pofe^  & ces  épreuves  ne  ferviront.  qu’à 
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nous  rendre  encore  plus  fervents.  Caf 
avec  un  tel  fouvenir,  comment  pourrions- 
nous  une  fois  nous  relâcher  dans  l’obfer-^ 
van  ce  de  nos  réglés,  dans  l’amour  de  la 
pauvreté,  dans  le  détachement  de  nous- 
mêmes  , dans  l*efprit  de  mortification  , 
dans  la  pratique  de  la  plus  foumife  & de 
la^lus  aveugle  obéiflTance  ? J’en  appelle  à 
vous-mêmes  , mes  chères  Sœurs , & à 
vos  connoilTances  particulières.  Ce  fou- 
venir retracé  & fortement  imprinié  dans 
vos  âmes  par  le  renouvellement  de  vos 
vœux  , ne  vous  a-t-il  pas  cent  fois  rele- 
vées après  certaines  chûtes  prefque  inévi- 
tables f & ne  vous  a-t-il  pas  fait , fi  je 
puis  parler  ainfi , redoubler  le  pas  pour 
.vous  avancer  dans  les  voies  de  la  fainteté  ? 

Vous  n’avez  donc  qu’à  profiter  d’un  fou- 
venir fi  utile  & de  la  religieufe  cérémonie 
qui  vous  l’infpire  , pour  être  afsûrées  de 
conferver  l’efprit  de  régularité  & de  pié- 
té. Ces  deux  paroles  , J’ai  choifi  le  Sei- 
gneur , & le  Seigneur  m’a  choifie , vous 
foutiendront  & vous  fortifieront.  Avec 
cela  il  n’y  aura  point  de  difficulté  que  vous 
ne  furmontiez  , point  de  tentation  à quoi 
vous  ne  réfiftiez , point  de  chagrins  ni  de 
dégoûts  au-deflus  defquels  vous  ne  vous 
éleviez.  J’ai  choifi  le  Seigneur , & le  Sei- 
gneur , en  acceptant  mes  vœux , a mis  le 
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fceau  au  choix  que  j’ai  fait  de  lui  ; Is 
Seigneur  m’a  choifie*  & par  un  libre  con-* 
fentement  j’ai  agréé  le  choix  qu’il  a fait 
de  moi  : voilà  ^ dis- je , Ce  qui  vous  fera 
goûter  tout  le  bonheuf  de  votre  état , 

& travailler  avec  une  Confiance  infatiga- 
ble à en  acquérir  toute  la  perfeéhort. 

Oui  i mes  chères  Soeurs,  par  le  rendu» 
Vellement  de  Vos  vœux  vous  vous  affer- 
mirez de  plus  en  plus  dans  la  volonté  de 
latisfaire  a tout  ce  qu’ils  vous  impofent  , 

& que  Vous  vous  êtes  împofé  vous-mê- 
mes ; c’eft-à-dire , dans  la  Volonté  & l’in- 
violable réfolution  de  vous  dépouiller  dô 
tout  Ce  qui  pourroit  avoir  quelque  appa- 
rence de  propriété  ; de  crucifier  votre 
chair , qui  ne  peut  être  fans  cela  l’Hoflie 
vivante  du  Seigneur  ; d’être  fans  excep- 
tion & fans  réfer ve  obéilTantes  jufques  à 
là  mort , & jufques  à la  mort  de  la  croix  ; 

Ufque  ad  mortem,  mortem  autem  crucis.  Philip, 
Par  le  renouvellement  de  vos  vœux  vous  c,  z.  ^ 
vous  maintiendrez  dans  la  difpofition  la 
plus  faînte  oû  puiflfent  être  fur  la  terre 
des  créatures  mortelles , puifque  fans  vous 
comparer  avec  l’Apôtre  , vous  pourrez 
dire  comme  lui  : Qui  nous  féparera  de 
la  charité  de  Jefus-Chrill  ? ce  ne  font  ni 
les  richelfes  du  fiécle  , ni  fes  plaifirs  : 

Qa/i  nos  feparabit  à charitate  Chrifli  f Rortu 
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Par  le  renouvellement  de  vos  vœux,  voiis 
vous  ferez  dans  la  Religion  une  beureufe 
habitude  de  perfévérance  ; vous  donnerez 
chaque  fois  à ces  vœux  mêmes  un  dégré 
nouveau  de  ftabilité;  vous  vous  attacherez 
toujours  plus  étroitement  à Dieu  par  ce 
triple  lien  dont  U eft  dit,  Funiculus  tri- 
plex difficilè  rumpitur.  Par  le  renouvelle- 
ment de  vos  vœux,  vous  reprendrez  des 
forces  pour  fournir  toute  la  carrière  où 
.vous  marcjjjez  ; & ce  fera  à votre  égard 
comme  le  renouvellement  de  l’Aigle,  qui 
félon  le  texte  facré  , femble  renaître  & 
rajeunir.  Quel  redoublement  de  ferveur  l 
quel  feu  , quelle  émulation  va-t-on  ap- 
percevoir  dans  toute  cette  Communauté  ! 
quelle  édification  pour  le  public  1 C’eft  la 
grâce  vifible  que  Dieu  dans  tous  les  tems 
depuis  votre  inftitution  , a répandu  fur 
l’ordre  de  fainte  Marie,  &quil  ne  celTera 
point  d’y  répandre  : Kenovabitur  ut  aqui- 
læ  juventus  tua.  Par  le  renouvellement  de 
vos  vœux , vous  réparerez  avec  avantage 
jufques  aux  moindres  brèches  que  l’enne- 
mi peut  avoir  faites  dans  vos  cœurs.  Si 
le  foin  des  commodités  de  la  vie  avoit 
donné  quelque  atteinte  à l’efprit  de  pau- 
vreté ; fl  le  plus  léger  attachement  à des 
objets  créés  avoit  terni  tant  foit  peu  l’é- 
clat & le  luftre  d’une  entière  pureté  j û 
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ï* abondance  du  propre  fens,  ou  l’ennui  de 
la  dépendance , avoit  rendu  le  joug  un 
peu  plus  incommode  f & porté  à quelques 
fentimens  contre  TobéilTance  & fon  aveu- 
gle llmplicité , vous  allez  tout  régler  & 
tout  réforfher,  en  réformant  l’intérieur  de 
vos  âmes  : tellement  que  vous  fortirez 
de  ce  faint  lieu,  comme  des  créatures  tou- 
tes nouvelles  en  Jefus-Chrilf  ; în  Chrijîo  2.  Cori 
nova  creatura.  Enfin  par  le  renouvelle-  c,  5, 
ment  de  vos  vœux  , vous  imiterez  l’E- 
glife  , dans  l’ufage  qu’elle  obferve  de  cé- 
lébrer chaque  année  la  dédicace  des  tem- 
ples confacrés  à Dieu.  Car  vous  êtes 
mes  chères  Sœurs , les  vrais  temples  du 
faint  Efprit  ; & la  folemnité  de  ce  jour  eft 
la  fête  particulière  de  la  dédicace  ou  de 
laconfécration  de  vosperfonnes.  Qr  vous 
voyez  combien  tout  cela  doit  contribuer, 
à* votre  fanélification. 

III.  C R renouvellement , il  eft  vrai  j 
mes  chères  Sœurs  , vous  coûtera  : mais 
Dieu  dans  l’état  ou  je  vous  le  préfente  , 
n’a-t-il  pas  droit  d’exiger  & d’attendre 
tout  de  vous  ? Le  voilà  facrifîé  pour  vous,  ^ 
Le  voilà , non  pas  en  figure  , mais  vérita- 
blement & réellement  immolé  pour  vous. 

Le  voilà , fous  ces  adorables  efpéces , qui 
lenouvellc  aélueltement  tout  ce  qu’il  a fait 
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pour  vous  fur  la  Croix.  Que  vous  de- 
mande-t-il f facrifice  pour  facrifice,  re- 
nouvellement pour  renouvellement  5 c’eft- 
à-dire,  qu’il  vous  invite  à renouveller  pour 
lui  le  facrifice  de  vos  vœux , comme  il 
renouvelle  ici  pour  vous  le  facrifice  de  fon 
humanité  fainte.  Jamais  vous  demanda-t- 
il  rien  de  plus  jufte  ? & peut-il  jamais  vou? 
rien  demander  qui  lui  foit  de  votre  part 
plus  légitimement  dû 

Pour  faire  en  efprit  & en  vérité  ce  re- 
nouvellement , il  vous  falloît  un  grand 
exemple  qui  vous  animât , le  voici  : c’eft 
Jefus-Chrift , l’auteur  & le  confommateur 
de  votre  foi  ; c’eft  Jefus-Chrift  , l’époux 
de  vos  âmes  & votre  Sauveur,  Il  a les 
yeux  aéluellement  attachés  fur  vous  , & 
il  eft  témoin  des  plus  fecrets  fentimens  de 
,vos  cœurs.  Difons  plutôt  qu’il  fe  pré- 
lénte  lui-même  à vos  yeux , & qu’il  veut 
qne  je  vous  le  montre  dans  l’état  de  vic- 
time où  il  s’eft  réduit  fur  fon  autel  ; dans 
cet  état , où  il  s*eft  offert , & où  je  viens 
moi-même  de  l’offrir  en  votre  nom.  Que 
vous  dit-il , & qu’avez- vous  à lui  dire  ? 
Car  il  vous  parle , mes  chères  Soeurs  ; & 
fans  les  accens  de  la  voix , par  fa  feule 
préfence  il  fe  fait  entendre.  Il  vous  té- 
moigne dans  le  fecret  de  la  confcience  , 
combien  votre  facrifice  lui  eft  agréable  s 
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lÂals  en  même  tems  il  vous  donne  à 
mger  s’il  ne  le  mérite  pas  bien  de  vous. 
Vous  lui  dévouez  vos  perfonnes , & lui 
U fe  livre  tout  entier  à vous.  Ce  qu’il  re- 
çoit de  vous , lui  appartenoit  déjà  par  un 
droit  inaliénable  comme  au  fouverain  Etre; 
& ce  que  vous  recevez  de  lui , fon  corps , 
fon  fang,  fon  ame,  fa  divinité,  contenus 
dans  cette  hoftie , ce  font  de  purs  dons  de 
fon  «amour.  Vous  confentez  pour  lui  & 
vous  vous  engagez  à demeurer  jufques  à 
la  mort  cachées  dans  la  retraite  & fous  le 
voile  ; & lui  pour  vous  il  s’engage  à fe 
tenir  jufques  à la  confommation  des  fié- 
cles , renfermé  dans  fon  tabernacle , & en- 
feveli  dans  la  plus  fombre  obfcurité.  Vous 
vous  faites  pour  lui  pauvres  & foumifes  , 
& lui  pour  vous  il  le  dépouille  en  quel- 
que forte  de  tout  l’éclat  de  fa  majefté  ; 
il  fe  revêt  des  plus  viles  apparences , il  fe 
fbumet  , fi  j’ofe  le  dire , à fes  Miniftres  , 
à des  hommes  qu’il  a formés  de  fa  main. 
En  quittant  pour  lui  le  monde  j vous  avez 
voulu  vivre  avec  lui  dans  fa  fainte  maifon 
& auprès  de  lui  ; vous  le  voulez  encore  ; 
& lui , fortant  à cette  heure  même  de  foi» 
Sanctuaire , il  vient  à vous  non-feulement 
pour  vivre  avec  vous,  mais  dans  vous. 
Ah  ! me|  chères  Sœurs,  je  vous  laifle  por- 
ter vous -mêmes  cette  comparaifon  auûî 
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loin  que  vous  pouvez  l’étendre  : que  pen-^ 
ferez-vous  fur  cela  , & en  quels  termes 
vous  expliquerez- vous  f Compterez- voüS 
pour  beaucoup  ce  que  vous  rendez, voyantr 
"ce  que  vous  avez  tant  de  fois  reçu  & ce 
que  vous  allez  recevoir  ? Je  ne  vous  ai 
îacrifié  qu’un  monde , Seigneur  , lui  di- 
rez-vous chacune  en  particulier  ; & de  ce 
monde  , je  ne  vous  ai  facrifié  qu’'une  foi- 
b»le  partie  , où  toutes  mes  efpérances 
«toient  bornées.  Mais  que  nVi-je , 6 mon 
Dieu  , tous  les’tréfors  & toutes  les  gran- 
‘deurs  du  monde  ; que  n’ai-je  mille  mon- 
'des  en  mon  pouvoir,  non  point  pour  m’y 
attacher,  mais  afin  d’y  renoncer,  & de 
;VOus  faire,  par  ce  renoncement  ,,un  facri- 
fice  plus  digne  de  vous  ! Que  dis-je , Sei- 
gneur ? Quoi  que  je  fafie , je  ne  vous  fe- 
rai jamais  un  facrifice  tel  que  vous  le  mé- 
ritez ; mais  ce  feroit  au  moins  un  facrifi- 
■ce  tel  que  je  le  pourrois  faire  & que  je  le  - 
voudrois  faire.  Car  dans  le  fond  , mon 
Dieu  , je  ne  défire  que  vous , je  n’afpire 
qu’à  vous , je  ne  foupire  qu’après  vous  j 
& fi  je  fouhaitois  quelque  chofe  hors  de 
vous , ce  n’eft  que  pour  avoir  dans  ce  re- 
nouvellement de  mes  vœux  une  nouvelle 
offrande  à vous  préfenter,  & pour  vous 
donner  une  preuve  plus  convaincante  & 
plus  éclatante  que  je  ne  veux  rien  qde  vous. 
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IV.  Il  n’eft  pas  befoin  , mes  chères 
Sœurs , que  vous  préfentiez  rien  à Dieu 
de  nouveau.  C’eft  affez  que  vous  renou- 
velliez  dignement  le  lacrifice  que  vous  lui 
avez  déjà  fait.  Or  pouvez-vous  être  mieux 
difpofées  , que  vous  ne  l’êtes , à ce  faint 
renouvellement  ? Dernière  penfée  par  oti 
je  finis  , & qui  doit  être  pour  vous  d’une 
grande  confolation.  Car  fi  vous  venez  ici 
renouveller  votre  premier  dévouement  à 
Dieu  , c’efl:  après  vous  y être  préparées 
par  la  retraite  , où  vous  vous  êtes  éprou- 
vées vous-mêmes , où  Dieu  vous  a parlé 
au  cœur  , où  il  vous  a fait  connoître  ce 
qu’il  vouloir  de  vous  , où  vous  avez  pris 
avec  lui  toutes  lesjraefures  pour  entrer 
dans  une  vie  encore  plus  religieufd^  plus 
.exemplaire.  Je  ne  vous  dirai  donc  point 
ce  que  Samuel  difoit  aux  Ifraëhtes,  quand, 
il  les  eîihortoit  à fe  mettre  en  état  d’o- 
béir au  Seigneur  & de  ne  fervir  que  lui 
feul  : Prœparate  corda  vefira  Domino , ù' 
fcrvite  ïlli  foli.  Car  il  n’y  en  a pas  *ine 
de  vous  qui  ne  foit  déjà  dans  cette  pré- 
paration, & qui  ne  puiffe  s’écrier  .comme 
David  ; Paratum  cor  meum,  Dcus,  para- 
tum  cor  meum  ; Mon  cœur  eft  prêt , Sei- 
gneur , mon  cœur  eft  prêt.  Voilà  à quoi 
vous  vous  êtes  appliquées  dans  les  exer- 
çices  de  la  folitude.  Mais  je  dis  plus  : fi 
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Sur  le  Renouvellement 
vous  venez  ici  renouveller  votre  pfemief 
dévouement  à Dieu , c’eft  après  vous  être 
purifiées  par  une  revue  générale  de  toutes 
vos  aftions  & de  toute  votre  Conduite  ^ 
par  une  confefîion  exaéle , par  une  décla- 
ration fincère  & douloureufe  des  plus  lé- 
gères fautes  qui  ont  pfi  échapper  à votre' 
fragilité  ; & cela  dans  le  deflein  que  vous 
avez  eu  de  ne  vous  offrir  à Jefus-Chrift  , 
que  comme  des  hofties  pures  & fans  tache. 
Je  ne  vous  dirai  donc  point  ce  que  Dieu 
Levit,  dansleLévitiquedifoit  a fon  peuple:  Sanc- 
ao*  tificamini , Gr  ejlote fan^i  : fanéfifiez-vous, 
ne  fouffrez  rien  dans  vos  âmes  qui  en  puiffe 
flétrir  la  pureté.  Car  je  vous  trouve  déjà 
toutes  fanélifiées , & ^:’eft  à quoi  vous  avez 
pourvüP  par  Pamertume  de  vos  regrets  » 
par  l’abondance  de  vos  larmes,  par  les 
auflérités  de  la  pénitence. 

J’ajoute  encore  , mes  chères  Soeurs  j 
que  fi  vous  renouveliez  ici  votre  premier 
dévouement  à Dieu , ce  n’eft  point  en  fè- 
cre^,  mais  dans  une  cérémonie  publique  , 
& auflî  folemnelle  qu’elle  le  peut  être 
parmi  vous  ; mais  à la  face  des  autels  du 
Dieu  vivant  ; mais  au  milieu  du  plus  re- 
doutable Myftère  de  notre  Religion.  Or 
toutes  ces  circonftances  ont  je  ne  fçaî 
quoi  d’augufte  & de  vénérable,  qui  doit 
encore  plus  animer  votre  foj^  recueillir 
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Vos  efprits,  toucher  vos  cœurs.  Dans  tousi 
les  autres  jours  de  l’année , vous  pouvez 
faintement  & utilement  renouveller  vos 
vœux  à Dieu  , & par- là  vous  renouveller 
vous -mêmes  ; car  la  maxime  du  grand 
Apôtre  eft  univerfelle,  & n’a  point  de 
tems  limité  : Renovamini  fpiritu  mentis  Ephef, 
vejircE,  Mais  aujourd’hui  c’eft  le  tems  fa-  4* 
vorable  & privilégié  ; c’eft  le  jour  fpécia- 
lement  deftiné  à chercher  le  Seigneur  ôi 
à le  trouver  : Ecce  nunc  tempüs  accepta-  2,  con 
aie  , ecce  nunc  àies  falutis.  Vous  voilà  c»  6. 
toutes  aftemblécs  & toutes  réunies.  L’e- 
xemple de  l’une  foutient  l’autre  , le  zele 
de  l’une  fe  communique  à l’autre , la  prière 
de  Pune  fécondé  la  prière  de  l’autre  : de 
tous  lea  cœurs , il  ne  s’en  fait  qu’un  ; & 
qu  e ne  peut  point  auprès  de  Dieu  ce  con- 
c(  nrs  unanime  d’une  communauté  fi  nom- 
bre u('e  & fi  religieufe  ? 

Approchez  donc , mes  chères  Sœurs  , 
approchez  du  trône  de  la  grâce  de  votre 
I)ieu  : Adeamus  ergo  ad  thronum  gratine,  Uti, 
Car  voici  le  trône  de  fa  grâce  : c’eft  l’a-  4. 
dorable  Euchariftie  , oiï  lui-même  , au- 
teur de  la  grâce , & grâce  fubftantielle 
& incarnée , réfide  perfonnellement.  Ap- 
prochez*en  avec  toute  la  confiance  & tout 
ï’amour  qui  conviennent  à fes  chaftesépou- 
fes , püilqu’il  n’eft  ici  que  pour  fe  donr 
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lier  à vous  après  que  vous  aurez  renou-î 
vellé  le  facrifice  & l’horumage  qu’U  va 
recevoir  de  vous.  Approchez  , & vous  fe-» 
rez  éclairées , & vous  ferez  de  plus  en 
plus  fanélifiées.  Ce  Dieu  de  gloire  voua 
remplira  de  fes  lumières , & ce  Saint  des 
Saints  vous  fera  part  de  fa  fainteté.  Ap- 
prochez ; mais  ne  venez  pas  les  mainsVui- 
Tf.  75.  des  : Vovete  reddite  Deo  veJlrOf  omnes 
qui  in  circuitu  ejus  avertis  munera,  OiFrez- 
lui  vos  vœux  « vous  toutes  qui  êtes  autour 
de  lui  , & qui  environnez  fon  Sanéluaire 
pour  y apporter  vos  préfens.  Il  n’en  veut 
point  d’autres  que  vous-mêmes.  Préfen- 
teZ'Vous  à lui  dans  le  même  efprit  que 
Marie,  la  Reine  des  Vierges  , lorfqu’elle 
fit  à Dieu  la  première  oblation  de  fa  per- 
Ibnne.  C’eft  votre  mere  : adrelfez-vous 
à cette  mere  fi  miféricordieufe  & fi  ten- 
dre. Demandez-lui  qu’elle  vous  prefente 
elle- même  , comme  fes  enfants  & une 
des  plus  chères  portions  de  fon  troupeau. 
Refufera-t-dle  de  s’employer  en  votre  fa- 
,veur  ? & par  combien  de  titres  eft  - elle 
engagée  à vous  accorder  fa  médiation  ? Son 
nom  que  vous  portez  , ce  nom  qui  vous 
honore  & que  vous  honorez  , l’importan- 
ce du  fujet  pourquoi  vous  la  réclamerez 
tout  l’intéreflera  à vous  écouter.  Elle  agi- 
ra , elle  parlera  pour  vous  \ & félon  le 
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terme  de  l’Evangile , elle  vous  confeflera 
hautement  devant  fon  Fils,  Les  tréfors  du 
Ciel  vous  feront  ouverts , & toute  cette 
inaifon  fera  comblée  des  plus  abondantes 
bénédiélions.  Ainfi  foit-il» 
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EXHORTATION 


SUR 

L’OBÉISSANCE  * 


RELIGIEUSE. 

Obedlte  Præpofîtis  veftris  » & fuBjacrte  eÎÉ4 

Obéijfez  à vol  Supérieurs  « & foyez4eur  foumisi 
DansTEpître  aux  Hébreux,  chap,  13, 

C’Étoit  une  régie  générale  que 
prefcrîvoit  l’Apôtre  à tous  les  Fidè- 
les , d’obéir  aux  Puilfances , & de  fe  fou- 
mettre  fans  diftinélion  à toute  perfonne 
établie  de  Dieu  pour  la  conduite  & le 
gouvernement  du  monde.  Mais  cette  ré- 
gie commune  eft  pour  nous  , mes  chères’ 
Sœurs , un  devoir  particulier  à l’égard  dé 
ces  Supérieurs  , dont  nous  reconnoiflfons 
l’autorité  légitime  , & à qui  nous  nous 
fommes  aflujettis  par  un  vœu  authentiqua 
&folemnel.  De  tous  les  vœux  qui  nous  en- 
gagent à la  religion,  c’eft  fans  doute  le  plus 

» 
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Sur  l’Ôêéissancë  Relîgieu*. 
parfait  ; & il  en  eft  en  quelque  manière 
de  Pobéiflance  par  rapport  à la  pauvreté 
& à la  chafteté  religieufe,  comme  il  en 
eft,  félon  faint  Paul , de  la  charité  par 
rapport  à la  foi  & à Pefpérance.  La  cha- 
rité eft  au*deflus  de  ces  deux  vertus,  quoi- 
qu’elles la  précédent  : Major  autem  horum  i.  Cor* 
ijî  charitas  ; & malgré  tous  les  avantages  «■»  i 
de  cette  pauvreté  évangélique  que  le  Fila 
de  Dieu  a béatifiée,  malgré  toutes  les  pré- 
rogatives de  cette  chafteté  qui  fend  l’hom- 
me femblable  aux  Anges,  il  faut  convenir 
que  l’obéilTance  eft  une  vertu  fouveraine,  • 
& qu’elle  tient  dans  l’eftime  de  Dieu  1« 
premier  rang.  Il  eft  donc  d’une  conféquen- 
ce  infinie  que  vous  appreniez  à la  prati- 
quer ; & pour  vous  tracer  en  trois  mots 
tout  le  plan  de  cet  entretien , je  m’arrête  à 
robfervation  de  faint  Bernard.  Car  il  y a , 
remarque  cet  incomparable  Maître  de  la 
làinteté  monaftique  & régulière , trois  dé- 
grés  , ou  pour  parler  plus  jufte , trois  efpé- 
ces  d’obéiflance  : l’obéilfance  de  l’aélion  , 
l’obéiflance  de  la  volonté,  & l’obéiflance 
du  jugement.  Obéiflance  de  l’aélion , qui 
nous  fait  exécuter  ce  qui  nous  eft  ordon-, 
né  : obéilTance  de  la  volonté  , qui  noua 
fait  conformer  notre  volonté  à ce  qui  nous 
£ft  ordonné  : obéiflTance  du  jugement  qui 
pous  fait  approuver  ce  qui  nous  eft  ordon- 
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îié.  Trois  fortes  d’obéiflance , où  le 
ligieux  facrifie  tout  à la  fois  à Dieu  fes 
œuvres , fon  cœur , fon  efprin  Par  Po- 
béilTance  de  l’aélion  , il  lui  facrifie  fes  œu- 
vres. Par  l’obéilTance  de  la  volonté , il  lui 
facrifie  fon  cœur.  Et  par  Pobéiflance  du 
jugement , il  lui  facrifie  fon  efprit.  Voilà  , 
mes  chères  Sœurs , ce  que  Dieu  attend  dô 
nous , & à quoi  je  viens  aujourd’hui  vous 
exhorter* 


T. 

Partie 


D E tous  les  degrés  d’obéilïârice  Je  pre- 
mier & tout  enfemble  le  dernier  eft  ca 
que  j^appglle  , après  faint  Bernard  > Po* 
béifl'ance  de  l’aélion.  C’eft  le  premier  dé- 
gré  , puifque  c’eft  par-là  que  le  Religieux 
doit  commencer,  & qu’il  ne  peut  être  o- 
béiflant  & fournis , s’il  n’accomplit , au- 
tant qu’il  lui  eft  poflîble , & félon  qu’il 
lui  eft  poflîble  , l’ordre  de  fon  Supérieur# 
Mais  dans  un  autre  fens  , c’eft  le  dernier 
dégré,  je  veux  dire , le  moins  parfait,  puiT 
que  cette  adion , cette  exécution  pure  & 
ftmple  n’eft  encore  proprement  que  le 
corps  de  l’obéiflance , & qu’il  y a , com- 
me nous  l’expliquerons  dans  la  fuite  , un 
clprit  qui  doit  l’animer  & la  vivifier. 

Quoi  qu’il  en  foit , mes  chères  Sœurs  j 
cette  première  obéiflance  eft  abfolument 
néceffaire  & d’une  obligation  indifpenla- 
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ble  : comment  cela  f Vous  l’entendez, ce  me 
femble  aflez.  Car  je  fçai  bien, & je  conviens 
avec  vous , qu’antécédemment  à l’état  que 
vous  avez  embrafle,  ces  régies , ces  ob» 
fervanceSjCes  volontés  d’autrui  à quoi  vous 
êtes  fujettes , n’étoient  point  des  devoirs 
pour  vous.  Je  fçai  de  plus  , & je  recon- 
nus , à votre  gloire , ou  plutôt  à la  gloire 
de  Dieu  qui  vous  a infpirées  & appel- 
lées  , que  fi  vous  vous  êtes  alTujetties 
à ce  joug  de  l’obéilTance  religieufe , c’eft  ' ’ - 
de  vous  - mêmes  & avec  une  pleine  li- 
berté. Mais  auflî  vous  n’ignorez  pas  qu’en 
conféquence  du  choix  que  vous  avez  fait , 
qu’en  conféquence  du  vœu.que  vous  avez 
prononcé,  ce  qui  vous  étoit  libre,  vous 
eft  devenu  d’une  néeeflîté  rigoureufe  ; que 
vous  avez  renoncé  à tout  droit  fur  vos  per- 
fonnes  & fur  votre  conduite  ; que  vous  l’a- 
vez cédé  & dépofé  entre  les  mains  des 
Minifires  de  l’Eglife,  qui  folemnellemenc 
& à la  face  des  Autels,  au  nom  de  Dieu, 

& au  nom  de  la  Religion  , ont  reçû  votre 
fscrifice.  D’où  il  s’enfuit  que  vous  n’êtes 
plus  à vous , mais  au  faint  Ordre  où  vous  ^ 
.vous  êtes  dévouées;  Non  ejîis  vejirî  : que  t.  Cor» 
vous  êtes  liées  par  votre  profelTion  encore  c*  C* 
plus  particuliérement  & plus  étroitement , 
que  ne  l’eft  le  relie  des  Chrétiens  par  les 
|)romelTes  dw  Baptême;  Propriâ profejjior^  gern» 
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teneris  : en  un  mot , que  vous  êtes  dé- 
pendantes ; or  dépendre,  c’eft,  félon  la  plus 
claire  notion  & la  plus  évidente , être  te- 
nu d’obéir  ; & qu’eft-ce  qu’obéir , fi  ce 
n’eft  pas  faire  ce  qui  eft  légitimement  or- 
donné f Donc , obéiflance  de  l’aéhon , o- 
béiflance  fi  eflentjelle , qu’il  y va  du  falut, 
<ju’il  y va  d’une  éternelle  damnation.  Ce 
que  je  dis , mes  chères  Soeurs , & ces  ex- 
prefllons  dont  je  me  fers  , quelque  fortes 
qu’elles  foient,  ne  vous  étonneront  point, 
dans  la  préparation  de  cœur  ou  vous  vous 
trouvez,  & dans  la  difpofition  pà  je  ne.puîs 
douter  que  vous  ne  vous  foyez  toujours 
maintenues  , d’exécuter  à la  lettre  tout  ce 
qui  vous  eft  preferit , & de  vous  y confor- 
mer par  la  pratique  la  plus  exa^e  Ôc  \m 
plus  fidèle. 

Mais  vous  allez  plus  loin,  & vous  vou- 
lez fça  voir  quelles  font  les  qualités  de  cette 
obéiftance , qui  confifte  préeifément  à pra- 
tiquer & à faire.  Car  eft-ce  aftez  d’agir  ? 
Je  prétends  que  ce  doit  être  une  obéiflàn— 
ce  prompte  & fans  retardement,  univerfel- 
,1e  & fans  bornes , indépendante  de  toute 
confidération  humaine  & fans  acception 
de  perfonne.  Appliquez-vous  â toutes  ces 
circonftanees.  Il  n’y  en  a pas  une  qui  ne 
renferme  une  leçon  particulière,  & qui  ne 
foit  eomprifc  dans  le  point  que  je  traite* 
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ObéHTance  prompte  & fans  retardement, . 
pourquoi  ? Parce  que  dès  que  Dieu  parle  , 
ou  par  lui-même,  ou  par  la  bouche  de 
fes  Minières  qu’il  a conftitués  en  fa  place, 
il  n’y  a point  à délibérer , ni  à différer. 

Toute  lenteur  alors  ne  lui  peut  être  qu’in?» 
jurieufe  ; & il  eft  de  l’honneur  & de  la 
grandeur  du  Maître  qui  ordonne , d’être 
obéi  fur  l’heure  , & de  ne  pas  voir  dans 
J’accpmpUflTement  de  fes  volontés  le  moin- 
dre délai,  Et  en  effet , héfiter  d’obéir , tar- 
der à obéir,  remettre  à obéir,  c’eft  faire 
l’œuvre  de  n»  avec  négligence , c’eft  ne 
s’en  acquitter  que  par  une  efpéce  de  vio?^ 
lence  ôc  de  contrainte  ; or  fuivant  l’ora^* 
de  & la  menace  du  Saint-Efpric,  malheur 
à quiconque  fait  négligemment  l’œuyre 
du  Seigneur  t MaUdiBus  qui  facit  opus  jtrmm 
Dei  négligentfr.  Quel  eft  donc  le  vrai  48. 
obéiffant , dit  faint  Bernard  ? Celui  qui 
ne  balance  jamais,  qui  ne  réplique  jamais, 
qui  ne  demeure  jamais  ; qui  ne  connoît 
points  le  lendemain  , quand  il  peut  fatis- 
fau*e  dans  le  jour  préfent  ;qui  n’attend  pas 
même  qu’on  lui  commande  , mais  pré- 
vient le  commandement  aufli-tôt  qu’il  l’a 
,entrevû , & court  au-devant  ; enfin  , qyî 
par  une  vigilance  continuelle,  & tranfpor- 
té  d’une  fainte  ardeur , a toujours  les  yeux 
puvçrts  pour  confidérer,  toujours  Içs  oreifc; 


2^4  Sur  l’Obéissance 
les  attentives  pour  écouter,  toujours  les 
pieds  levés  pour  marcher , toujours  les 
mains  préparées  pour  travailler  au  gré  des 
Supérieurs  qui  le  gouvernent , & qui  peu- 
vent difpofer  de  lui  comme  il  leur  plaît. 
Que  faut-il  pour  lui  faire  tout  quitter,  & 
pour  l’appeller  ? Le  fon  de  la  cloche  , & 
ie  premier  fon  , rien  davantage.  Ce  fon 
de  la  cloche  , c’eft  pour  lui  la  voix  de 
Dieu.  L’a-t-i!  entendue  ? Il  y répond  dans 
’Joan.  le  moment,  & il  la  fuit  : Ut  audivit , /wr- 
t,  I,  citb  f ^ venit.  Ce  fon  de  la  cloche 
c’eft  le  fignal  qui  lui  annote  la  venue  de 
ce  grand  Maître  auprès  de  qui  il  doit  fe 
ranger.  Il  part  dans  l’inllant,  & lui  va  ren- 
oue. dre  fes  devoirs  : Hoc  Jignum  magni  Re- 
Bptph’  gis  ejî  ; eamus.  Obéit-on  autrement  dans 
le  monde , & fur-tout  obéit-on  autrement 
, dans  les  Cours  des  Princes  ? Qu’ils  aient 
prononcé  une  parole,  cela  fuffit.  On  ufe 
de  toute  la  diligence  poffible,  & l’on  s’en 
fait  un  mérite.  On  s’emprelfe , on  fe  pré- 
cipite , on  vole.  Or  ne  feroit-il  pas  -bien, 
honteux  pour  nous , mes  chères  Sœurs,  de 
'fervir  notre  Dieu  avec  moins  de  zélé  Ne 
ferpit-çe  pas  le  déshonorer  lui- même  ? & 
comment  pourroit-il  agréer  une  obéilfance 
que  les  Maîtres  de  la  terre  ne  compte- 
roient  pour  rien , & dont  fouvent  ils  le 
fiendroient  offenfés  I 

' Obéilfance 


Digitized  by  Got)ÿIc 


Rel  igieuse.  ^6$ 

Obéiflance  univerfelle  & fans  bornes  ; 
c’eft-à-dire,  abéiflance  4^ui  s’étende  à tour, 
foie  grandes  , ibit  petites  ehofes  ; foit  fa- 
ciles , foit  difficiles  ; foit  commodes , foie 
incommodes  ; foit  praticables  , & foit  en 
quelque  manière  impraticables.  Car  le 
même  motif  de  la  volonté  de  Dieu  intimée 
& déclarée  par  l’organe  du  Supérieur , 
cette  même  raifon  fe  trouve  par-tout  ; 
auffi-bien  , felon  la  belle  réflexion  d’un 
des  plus  {çavans  & des  plus  faints  Direc» 
teurs  des  âmes religieufes , auffi-bien  lorf« 
qu’il  faut  repofer  ,.que  lorfqu’il  faut  veil- 
ler % auffi-ibien  lorfqu’il  faut  parler , que 
lorfqu’il  faut  fe  taire  ; auffi-bien.  lorfqu’il 
faut  ceffer  , que  lorfqu’il  faut  commencer; 
auffi-ïbien  lorfqu’il  faut  prendre  quelque  re- 
lâche, & fe  récréer,  que  lorfqu’il  eft  quef- 
tion  defubir  une  pénitence  & de  fe  mor-- 
tifier.  Tout  cela  , dis- je , marqué  du  mê- 
me fccau  , eft  également  du  reflbrt  de  l’o- 
béiffance  5 & vouloir  y faire  le  moindre 
retranchement , vouloir  ufer  fur  tout  cela 
de  reftriélions  , d’exceptions  , d’interpré- 
tations, c’efl:  entreprendre  furies  droits  de 
Dieu  , c’efl:  s’attirer  fa  haine  & s’expofer 
à fes  châtimens , ainfi  qu’il  s’en  eft  ex- 
pliqué lui- même  , quand  il  nous  défend 
de  rien  dérober  du  facrifice  qui  lui  doit 
être  offert  tout  entier  & fans  réferve  ; 

Exhort.  Tom,  h M 
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r/4ïf.  Odio  habens  rapinam  jn  holocaujio.  Mail? 
ce  que  je  retranche  , n’eft  rien  en  effet. 
>fon  , fl  vous  le  voulez  » ce  n’eft  rien,  à le 
regarder  en  lui-même  & dans  fa  fubftance  j 
mais  des  que  vous  le  confidérerez  com- 
me faifant  partie  de  la  loi  qui  vous  eft 
impofée  , comme  enfermé  .dans  la  régie 
que  Dieu  vous  a tracée , comme  matière 
éc  fujet  de  l obéiffance  que  vous  avex 
vouée , ce  rien  vous  deviendra  refpeélable 
& facré  ; & yous  vous  eftbrcerez  de  mé- 
riter f éloge  & la  récompenfe  de  ce  bon 
feryiteur  de  l’Evangile,  à qui  le  Maître 
dira  : Parce  que  vous  ayez  été  fidèle  dans 
les  plus  légères  occafions , & que  vous 
ji’avezpas  négligé  un  feul  point  de  tout 
ce  qui  vous  étoit  marqué  , entrez  dans  la 
Mattf  joie  du  Seigneur  ; Quia  fuper  paucafuijii 
Jidelis , intra  in  gaudium  Domini  tui.  Mais 
cette  fuite  de  menues  obfervances,  qui  fe 
fuccédent  perpétuellement  les  unes  aux 
autres,  eft  bien  gênante  & d’une  fujettion 
bien  importune.  Il  eft  vrai , & c’eft  jufter 
ment  en  cela  qu’eft  le  mérite  : yoilà  le 
joug.  Prenez  chaque  article  en  particulier, 
yous  n’y  trouverez  nulle  peine.  Il  n’y  a 
que  cet  affemblage  , que  cette  totalité  qui 
coûte  ; & autant  que  vous  diminuerez  de 
ce  poids , autant  devez-vous  perdre  du 
prix  de  yotre  obéiifançe.  Majs  ce  ^u’Qn^ 
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feKÎgê  de  moi , m’efl;  infupportable  : je  ne 
le  puis  foutenir.  Hé  , mes  chères  Sœurs , 
nous  fommes  - nous  donnés  à Dieu  pour 
ne  rien  fouffrir  , pour  ne  nous  faire  nulle 
violence , pour  ne  voir  en  aucune  rencon- 
tre nos  inclinations  combattues  ôc  contre- 
dites f Ayons-nous  promis  une  obéilïânce, 
dont  nous  n’eulîlons  jamais  à fentir  la  pe- 
fanteur  ^ & qui  ne  demandât  de  nous  nul 
eifort  ? Quelques  difficultés  que  nous* 
ayons  à vaincre  dans  l’obéiflànce  religieu- 
fe , y en  a-t-il  qui  égalent  celles  qu’on 
furmonte  tous  les  jours  dans  robéiliance 
militaire  ? Quoi , pour  une  couronne  cor- 
ruptible , pour  une  gloire  mondaine , des 
gens  obéiflent  jufqu’à  l’efFufion  de  leur 
fang,  jufqu’au  péril  de  leur  vie  ? Que  leur 
exemple  au  moins  nous  inftruife  ; & fou- 
venons-nous  à qui  nous  devons  obéir  , & 
pourquoi  nous  devons  obéir  : que  c’eft  à 
Dieu  que  nous  devons  cette  foumiffion 
que  le  fruit  de  cette  foumiffion  doit  être 
une  couronne  immortelle.  Du  moment 
que  nous  aurons  compris  ces  deux  véri- 
tés , il  n’y  aura  plus  rien  qui  nous  arrête  : 
car  c’eft  ainfi  que  tout  devient  poffible  à 
l’homme  obéiflant.  Et  ilU  quidem  ut  cor-  i.  cor* 
ruptibilem  coronam  accipiantf  nos  auteminr  c.  9. 
corruptam, 

Obéiflance  indépendante  de  toute  con- 
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Sur  L'OséissANCE 
lidération  humaine  & fans  acGeption  de 
perfonne.  Je  m’explique;  les  Supérieurs 
qui  nous  conduifent , peuvent  être  confia 
dérés  en  deux  manières , ou  comipe  hora>* 
mes  , ou^  comme  Supérieurs,  En  tant 
qu'bommes  , ils  peuvent  avoir  dçs  quali- 
tés toutes  différentes.  L'un  peut  être  plu? 
prudent,  & l’autre  moins  éclairé;  l’un  plus 
infinuant , & l’autre  moins  affable  ; l’up 
plus  faint , & l^autre  moins  parfait.  Mais- 
cfl  tant  que  Supérieurs  , ils  ont  tous  le 
même  pouvoir  & la  même  autorité  , par 
ce  qu’ils  occupent  tous  la  même  place  , 
qui  eft  celle  de  Dieu.  De-là  je  puis  bien  > 
à lie  les  envifager  que  par  leurs  qualités 
perfonnelles  , & les  comparant  comme 
hommes  , eftimer  l’un  plus  que  l’autre  ; 
mais  ce  n’eft  pointrlà  ce  que  je  dois  avoir 
en  vûe , quand  il  s’agit  de  leur  obéir.  Jç 
ne  dois  me  les  propofer  alors  que  comrpe 
Supérieurs , je  ne  dois  avoir  égard  qu’à 
leur  autorité  : & puifque  cette  autorité 
eft  en  tous  la  même,  je  leur  dois  par 
conféquent  à tous  le  même  refpeél  & la 
même  obéilfanee.  Régie  admirable  que 
nous  donne  le  grand  Apôtre  : pbéiflTez  à 
vos  maîtres  ; mais  prenez  garde  comment 
» vous  leur  obéirez  : car  en  leur  obéiffant  , 
vous  ne  devez  pas  les  regarder  comme 
des  hommes , & votre  principale  atjenr 


Digitized  by  Gc.--  ’U 


îl  E L T GI  É U s E.  26$f 

tîbn  doit  être  au  contraire  de  ne  chercher 
pas  à leur  plaire  ni  à leur  obéir  comme 
à des  hommes , mais  comme  à Dieu  , le 
fouverain  Seigneur  que  vous  reconnoiffez 
dans  eux,&  qu’ils  vousrepréfentent:  Non 
Jîcut  hominibus  placentes  ,fed  ut  Domino 
ferviemes.  Suivant  ce  principe  , à quels 
maîtres  le  Chriftianifme  nous  oblige-t-il 
de  rendre  obéiflance  ? fouvent  à des  mai* 
très  vicieux  j impies  , libertins  ; à des  maî- 
tres durs,  cruels,  impitoyables  ; à des  maî- 
tres fans  probité , fans  équité  , fans  luttiié* 
res  , fans  talent.  Fuifent-ils  mille  fois  en- 
core plus  déréglés  & plus  imparfaits  , faint 
Paul  veut  qu’avec  l’œil  de  la  foi  nous 
découvrions  dans  leurs  perfonnes  Jefus- 
Ghrifl:  même,  & que  dans  leurs  perfon- 
nes , quels  qu’ils  puiflent  être,  nous  obéif- 
lions  à Jefus-Chrift  même.  Voilà , fi  nous 
fommes  Chrétiens  , notre  devoir  : Domi- 
no Chtiflo  fervite.  Si  donc  à plus  forte  rai- 
fon  , je  fuis  religieux  , que  m’importe 
à qui  j’obéis  ; &en  quel  examen  ai- je  droit 
là-deflus  d’entrer  ? N’eft-ce  pas  alTez  pour 
moi  qu’unSupérieur,  qu^une  Supérieure  ait 

Sarlé  ; & que  refte-t-il  autre  chofe  , que 
’exécuter  l’ordre  que  j’ai  reçu  , comme 
étant  l’ordre  du  Seigneur  ? Domino  fer- 
vienteSé 

Telle  doit  être  , mes  très- chères  Sœurs , 
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cette  obéififance  d’exécution.  Telle  a été 
robéiflTance  du  divin  Epoux  que  vous  avez 
choifi.  Il  ne  s’eft  pas  contenté  de  vous  fai- 
re des  leçons  fur  une  des  vertus  les  plus 
nécelTaires  dans  toutes  les  fociétés  : il  a 
voulu  vous  en  donner  l’exemple  ; & pour 
renverfer  tous  les  prétextes  de  la  nature 
indocile  & ennemie  de  la  gêne,  pour  lever 
tous  les  obdacles  qu’elle  formeroit  , & 
qui  pourroient  étonner  votre  foibleflfe , il 
a voulu  par  fon  exemple  vous  exciter  Ôc 
TOUS  fortifier.  Car  fans  autre  motif,  il  doit 
me  fuffire  ici  de  vous  mettre  devant  les 
yeux  cet  exemple  d’un  homme  Dieu.Touc 
I)ieu  qu’il  étoit , il  a obéi  ; & quelles  ont 
été  les  caraélères  de  cette  obéiflance  de 
mon  Sauveur?  Voilà  ce  que  je  me  deman- 
de à moi-même  , ou  pour  m’inftrurre  & 
m’édifier  , ou  pour  me  confondre  & me 
condamner.  Reprenons  , & fuivez-moi.  - 
Obéififance  la  plus  prompte.  Dès  le  mo- 
ment de  fon  incarnation  , il  s’eft  fait  une 
loi  inviolable  d’accomplir  la  volonté  de  fort 
Pere.  Loi  écrite  pour  lui  à la  tête  du  li- 
vre , c’eft-à-dire  , loi  qu’il  a obfervée  & 
à laquelle  il  s’eft  Ibumis  dès  le  premier 
inftant  de  fa  vie  mortelle  : fe  revêtant  de 
notre  chair  pouf  obéir  à la  volonté  de 
fon  Pere,  fe  chargeant  de  toutes  nos  in- 
firmités pour  obéir  à la  volonté  de  foa 
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Pere , fe  faifant  la  vidime  de  notre  falut 
pour  obéir  à la  volonté  de  fon  Pere.  Car 
ç’eft  ainfi  qu^il  s’en  eft  expliqué  par  fon 
Prophète  : In  capite  libri  fcriptum  ijl  de  pfalm, 
me  , ut  facerem,  Deus , voluntatem  tuam.  35), 
ObéilTance  la  plus  univerfelle  & là  plus 
complette.  Comme  il  étoit  venu , non 
pour  détruire  la  loi , mais  pour  l’établir  , 
avec  quelle  exaélitude  ne  l’a-t-il  pas  gar- 
dée f En  a-t-il  omis  une  lettre  ? Iota  unum 
non  prceteribit  à lege.  Mais  encore  quelle  c,  5. 
étoit  à fon  égard  cette  loi  qu’il  a rem- 
plie dans  toute  fon  étendue?  A quoi  l’en- 
gageoit-elle  , & jufqu’à  quel  point  s’eft-il 
fait  obéiflant  ? Ah  , mes  chères  Sœurs  , 
plaignons-nous  de  la  rigueur  de  nos  ob- 
îervances  , & prévalons-nous  de  difpenfes 
imaginaires  & prétendues , lorfque  nous 
voyons  notre  Dieu  obéir  jufques  â pren- 
dre la  forme  d’un  efclave  , obéir  jufques 
à la  nniort  de  la  croix  : FaElus  obediens  uf-  Philip; 
que  ad  mortem  , mortem  autem  crucis,  c.  1. 
Enfin,  obéiiTance  fans  diftinélion  des  per- 
fonnes , & fans  attention  à leurs  bonnes 
ou  à leurs  mauVaifes  qualités  , à leurs  per- 
feéiions  ou  à leurs  défauts  , à leurs  ver- 
tus ou  à leurs  vices.  Il  s’eft  fournis  à Ma- 


tie  toute  fainte , & il  s’eft  fournis  à Hé- 
fodes  le  plus  impie  & le  plus  barbare  des 
ibommes.  Il  s^eft  fournis  à Jqfeph  , fimplè 
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artifan  , mais  du  refte  plein  de  religion  5E 
de  mérites  ; il  s’eft  fournis  à- Augufte,  Em- 
pereur de  Rome  , mais  idolâtre  & païen. 
Que  dis-je  ? n*a-t-il  pas  obéi  aux  Juges 
<||ui  le  condamnoient,aux  Soldats  qui  l’ou- 
trageoient , aux  bourreaux  qui  le  cruci- 
fioient  f Quel  modèle  pour  nous  , mes 
chères  Sœurs  ! Etudions  le , méditons-le 
fouvent,  &par  une  utile  comparaifon  ap- 
prenons ce  que  nous  devons  faire,  & hu- 
milions-nous de  ne  l’avoir  pas  encore  aflfez 
fait  jufques  à préfent. 

Grâces  à la  Providence  qui  veille  fpé- 
cialement  fur  cette  maifan  , je  fçai  que 
la  régie  y eft  en  vigueur , & que  l’obéif- 
fance  s’y  maintient.  Je  fçai  qu’il  ne  s’y 
trouve  point  de  ces  âmes  inflexibles,  qu’on 
fie  peut  plier , & qui  n'ont  de  l’état  re- 
ligieux que  la  clôture  & que  l’habit.  Je 
le  fçai , & vous  ne  pouvez  trop  bénir  le 
Ciel , de  n’avoir  point  au  milieu  de  vous  . 
de  ces  fcandales  , qui  caufent  tant  de  dé- 
fordres  dans  les  Communautés.  Efprits  in- 
traitables , que  des  Supérieurs  font  quel- 
quefois obligés  d’abandonner  à eux-mê- 
mes , parce  qu’ils  ne  peuvent  rien  obtenir 
d’eux , ni  les  réduire  à rien.  Non  , mes 
chères  Sœurs , vous  n’avez  point  de  tels 
objets  devant  les  yeux;&  fl  ie  l’ofe  dire  , 
yous  n’êtes  point  infefliées  àç  cette  con.r 
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tagîcm.  Mais  après  tout  dans  les  roaifons 
même  où  fe  coftferve  toujours  un  cer- 
tain fonds  de  régularité  ^ Pobéiflance  en 
mille  occafions  & en  raille  fujets  particu- 
liers , ne  laiflfe  pas  de  recevoir  bien  des 
atteintes#  On  obéit  ^ mais  lentement  i de 
tout  ce  qu’on  fait  & qu’on  doit  faire  , oit 
ne  fait  rien  dans  le  temps  précis  j on 
ne  fait  rien  qu^à  l’extrémité  , on  ne  fait  rien 
que  lorfqu’il  n’y  a plus  à reculer  ni  à re- 
mettre. Une  fille  efl:  la  dernière  à tout , 
& fi  l’on  vouloit  fe  Conformer  ù fes  heu- 
res , ilfaudroit  changer  toute  la  difcipline 
religieufe  f & en  former  ufte  nouvelle.  En-’ 
Gore  ne  s’y  rendroit-elle  pas  plus  affidue 
& plus  diligente;  & c’eft  affez  qu’une 
chofe  foit  de  la  régie  & du  devoir  de  l’o- 
béiflfance,  pour  qu’elle  y apporte  des  re- 
tardemens  infinis  , & qu’elle  diffère  tou- 
jours à s’en  acquitter.  On  obéit , mais  im- 
parfaitement : on  ne  fait  qu’à  demi  ce  qui 
efl  prefcrit.  On  veut  bien  s’affujettir  à 
telle  & telle  pratique  , mais  on  néglige 
cette  autre , parce  qu’celle  paroît  trop  lé- 
gère , & qu’elle  n’efî  bonne,  dit-on  , que 
pour  des  commençantes  & pour  des  no- 
vices.. On  veut  bien  accepter  tel  & tel  em- 
ploi , où  l’on  n’eft  pas  defiiné  ; & cet  au- 
tre où  l’obéifïânce  nous  defline , c’efi  jaf- 
tement  celui  dont  on  s’excufe,  parce  qu’oa 
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prétend  qu’il  eft  trop  pénible  & trop  fa- 
tigant ; parce  qu’on  fe  perfuade  que  la 
fanté  y fera  intéreflfée  ; qu’on  n’en  pour- 
ra foutenir  le  travail  ; parce  qu’on  fe  fi- 
gure, chacun  félon  fon  idée,  mille  caufes 
de  relus  qu’on  eft  éloquent  à exagérer 
& à faire  valoir,  De-là  tant  d’allées  & de 
venues , tant  de  remontrances  à une  Su- 
périeure, qui  fe  voit  enfin  comme  obligée 
de  fe  rendre,  & de  céder  à l’importunité 
de  ces  longues  & ennuyeufes  repréfenta- 
tions.  On  obéit , mais  pourquoi  ? c’eft 
qu’on  eftime  cette  Supérieure,  c’eft  qu’on 
lui  eft  plus  étroitement  attachée,  c’eft  qu’on 
lui ‘trouve  un  air  & des  manières  qui  la 
font  goûter  davantage  & qui  plaifent  ; 
c’eft  qu’elle  a des  difpofitions  naturelles 
une  habileté  , une  fagefte  , des  talens 
qui  préviennent  en  fa  faveur  , & qui  lui 
attirent  la  confiance:  Une  autre  n’eft  pas 
pourvue  des  mêmes  dons  , & l’on  ne  dé- 
couvre dans  elle  qu’un  mérite  très-borné  : 
on  la  méprife  intérieurement , & ce  mépris 
de  la  perfonne  porte  au  mépris  de  fes  or- 
dres : comme  fi  c’étoit  aux  perfonnes  qu’on 
doit  obéir , & non  pas  à Dieu  dans  les 
perfonnes  , de  quelques  vertus  qu’elles 
foient  douées,  ou  quelques  défauts  qu’on 
y puilTe  remarquer.  ObéilTons  , mes  chè- 
res Sœurs , mais  obéifîbns  religieufemenr. 
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C^eft-à-dire , obéiflfons  pour  Dieu  & en 
vûe  de  Dieu*  Dès  que  vous  aurez  cette 
yûe  de  Dieu , il  vous  fera  indifférent  d’o* 
béir  à celle-ci  ou  à celle-là  : & de  mê- 
me qu’en  matière  de  foi  nous  ne  devons 
être  précifément , ni  à Pierre  ni  à Paul  , 
mais  à Jefus-Chrift  ; ainfi  en  matière  d’o- 
béilfance , vous  ne  ferez  nul  difcernement 
des  Supérieures;  vous  les  écouterez  toutes 
avec  la  même  docilité;  vous  exécuterez 
ce  qu’elles  vous  ordonneront,  avec  la 
même  exaélitude  ; & fans  vous  contenter 
de  l’obéiffance  d’aélion , vous  y ajouterez 
l’obéiffance  de  volonté  , dont  j’ai  à vous 
entretenir  dans  la  fécondé  partie* 

(^’EtoïT  pour  la  confolation  des  Ap6-  jy 
très , & pour  leur  infpirer  des  fentimens  di-  Paium* 
gnes  de  leur  miniftère  , & conformes  à la 
fainteté  de  leur  vocation  , que  le  Fils  de 
Dieu  leur  difoit , qu’il  ne  les  regarderoic 
point  déformais  comme  des  efclaves  , ni 
comme  des  ferviteurs  , mais  comme  des 
amis  : Jam  non  dicam  vos  fervos  , vos  au-  Jean* 
tem  dixi  amkos.  Et  c’eft  pour  relever  vo-  ‘'•*5* 
tre  obéiffance  & pour  la  fanftifier , que 
vous  ne  devez  pas  feulement , mes  très- 
chères  Sœurs , vous  confidérer  comme  fer- 
vantes  de  Dieu  , pas  même  feulement 
comme  amies  de  Dieu  , mais  comme  eor 
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fans  de  Dieu.  Qualité  commune  à tbu9 
les  Chrétiens  , unis  au  corps  myftique  dti 
Sauveur  & adoptés  de  Dieu  par  la  grâce 
du  Baptême  : mais  qualité  fpécialement 
' attribuée  aux  perfonnes  retigieufes,  que 
des  nœuds  encore  plus  étroits  attachent  à 
Jefus-Chrift  , & qui  n’ayant  plus  fur  la 
terre , 4 proprement  parler  , ni  peres , ni 
meres  , ni  parens  ni  familles , puifqu’elles 
y ont  renoncé,  peuvent  dire  avec  un  droit 
particulier  & dans  le  même  efprit  qqe  le 
Séraphique  François  d’Aflîfe  : Notre  Pere, 
qui  êtes  dans  les  Cieux  , Pater  n&Jîer , qui 
ts  in  cœlis.  Or  s’il  eft  vrai  que  Dieu  efl  fin- 
gulicrement  votre  Pere , & que  vous  êtes 
finguliérement  les  enfans  de  Dieu,  il  s’en- 
fuit que  vous  devez  donc  à Dieu  une 
obéiffance  toute  filiale  , je  veux  dire  une 
obéilTance  du  cœur  , une  obéilTance  de  la 
volonté  , qui  jointe  à l’obéiflance  de  l’ac- 
tion & aux  œuvres  , les  anime  & les  vi- 
vifie. 

Car  ne  vous  y trompez  pas  , je  vous 
prie  5 & gardez-vous  d’une  des  plus  dan- 
gereufes  illufions  où  vous  puifliez  tomber , 
en  vous  perfuadant  que  d’agir,  c’efl:  obéir. 
Nous  pouvons  encore  raifonner  ici  de  l’o- 
béiflfance  comme  de  la  foi.  Si  je  me  flatte 
d’avoir  la  foi  dans  le  cœur  , & que  dans 
la  pratique  je  n’en  aie  pas  les  œuvres  , 
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l’Apôtre  fàint  Jacques  m’annonce  que  cet- 
te foi  oifive  & ftérile  , n’eft  qu’une  foi 
morte  ; & fi  je  petilè  être  obéiflânt  dans 
la  difpofition  intérieure  de  l’ame  , & que 
dans  l’effet  je  laiffe  les  ordres  que  je  re- 
çois , fans  les  accomplir  , mon  obéiffance 
n’eft  qu’un  fantôme  qui  s^évanouit  de 
lui-même  , & n’a  rien  de  folide.  Principe 
iiniverfèllement  reconnu  parmi  les  Pères 
& les  Maîtres  de  la  vie  fpirituelle.  Mais 
par  une  régie  toute  contraire  & par  un 
autre  principe  tout  oppofé  , de  même 
auffi  que  les  œuvres  ordonnées  par  la  foi , 
mais  faites  fans  l’efprk  de  la  foi , ne  fiant 
plus  dès-lors  des  œuvres  de  foi  ni  des  ver- 
tus chrétiennes  ; ainfi  tout  ce  que  je  puis 
faire  de  conforme  à l’obéilTance,  mais  fans 
l’efprit  d’obéiffance  & fans  la  foomilfioTV 
de  ma  volonté  , ne  doit  point  être  réputé 
pour  obéiflTance , & n’efl  devant  Dieu  de 
nulle  valeur.  C’eft  la  lettre  , c’eft  le  corps 
de  l’obéiffance  ; mais  félon  faint  Paul , la'  t.  Cors, 
lettre  tue  y Lirrerfl  occidit:  & ce  corps 
n’eft  qu’un  cadavre  ^ fi  l’ame  ne  lui  don- 
ne  la  vie;  Spiritus  aictem  viyijicat,  jy^, 

Difians  autrement , mes  chères  Sœurs  r 
c’eft  obéiffance  , fi  vous  le  voulez  ; mais 
une  obéiffance  fervile,  une  obéiffance  d’ef- 
clave.  Or  je  vous  ai  déjà  fait  entendre , 

& ce  feroit  bien  dégénérer  de  la  dignité 
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de  votre  état , fi  Vous  ne  le  comprenîés? 
pas , que  l’obéifTance  religieufe  eft  Tobéifi- 
îànce'des  enfans.  Dans  l’une,  la  volonté 
li’a  point  de  part  5 & dès-là  ce  n’eft  plus 
ûne  vertu  , mais  une  fervitude  , mais  un 
cfclavage  dont  Dieu  ne  vous  peut  fçavoif 
aucun  gré.  Et  dans  l’autre , c’eft  la  volon- 
té qui  domine  , non  pas  en  s^élevantÿ  mais 
en  s^abaiflant,  mais  en  s’immolant  & fe 
facrifiant.  Sacrifice  plus  agréable  à Dieu 
que  tous  les  faerifices  de  l’ancienne  Loi# 
Car  dans  les  facrifices  de  l’ancienne  Loi  f 
remarque  fairit  Grégoire , on  n’ofFroit  à 
Dieu  qu’une  chair  étrangère  , au  lieu  que 
par  le  facrifice  de  l’obéilTance  religieufe  , 
C’eft  Ce  qu’il  y a dans  l’homme  de  plus 
noble  qu’on  préfente  à Dieu , puifque  c’eft 
> le  Coeur  & la  propre  volonté  : Per  vidlU 
mas  aliéna  cafo , per  abeàientiam  voluntas 
propria  maBatur* 

Vérités  importantes , mes  très-chères 
Soeurs  ; vérités  d’oû  je  tire  des  conféquen- 
ces  qui  demandent  toutes  vos  réflexions  , 
& qui  font  autant  de  maximes  fondamen- 
tales pour  la  conduite  de  votre  vie.  Les 
voici  réduites  en  quelques  articles  plus 
eflentiels.  Ecoutez-les  : vous  n’y  trouve-- 
rez  rien  d’outré  , & qui  ne  vous  paroiffe 
folidement  établi. 

De-là  donc , première conféquence, Il 
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S^enfuit  que  je  dois  trembler  , quand  un 
Supérieur  m’ordonne  d«s  chofes  félon  mon 
inclination  & félon  mon  goût  : pourquoi? 
parce  que  je  dois  craindre  alors  que  ma 
volonté  ne  foitpas  facrifiée,  & que  le  fruit 
de  mon  obéilTance  foit  perdu  pour  moi. 
Mais  , dites- vous,  ce  qu’on  me  comman- 
de étant  felom.mon  goût  & mon  incli- 
nation , je  l’embralTe  avec  plaifir , je  m’y 
porte  avec  plus  d’ardeur  , & j’ai  certaine- 
ment l’obéiflTance  de  volonté.  Il  eft  vrai  , 
mais  ce  n’eft  pas  en  ce  fens  que  L’obéif- 
lànce  de  volonté  eft  une  obéilTance  reli- 
gieufe  & méritoire.  C’eft  dans  un  fenï 
tout  différent,  & concevez,  s’il  vous  plaît,, 
ma  penfée.  Quand  on  me  demande  une 
cbéiffance  de  volonté  , on  me  demande 
cne  obéiffance  oû  ma  volonté  acquiefce 
à la  volonté  de  mon  Supérieur,  & non  pas 
à mes  propres  défirs.j  on  me  demande  une 
obéiffance  où’  ma  volonté  s’affeétionne  à 
ce  que  veut  mon  Supérieur  , précifément 
parce  qu’il  le  veut , & non  point  parce 
que  je  le  veux  moi  même  d’ailleurs , & 
que  le  commandement  qu’il  me  fait , s’ac- 
commode à mon  penchant  naturel  & à 
mes  deffeins.  Car  £1  ce  penchant  naturel  , 
li  Cette  inclination  & ce  goût  étoient  le 
principal  motif  de  mon  obéiffance  , ce  ne 
.feroit  plus  la  volonté  de  mon  Supérieur  , 
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tn  la  volonté  de  Dieu  , que  je  ferois  j' 
ùiais  la  mienne.  Or  vous  voyez  néanmoins* 
combien  il  eft  aifé  que  ce  foit  ce  penchanry 
que  ce  foit  cette  inclination , ce  goût  qui 
me  détermine  & qui  m’engage  , quand  il 
fe  trouve  en  effet  dans  l’exercice  auquel 
ôn  m’applique  , & dans  l’obfervance  par- 
ficuliér'e  dont  on  me  charge. 

De- là , fécondé  conféquenc'e , il  s’enfuit 
que  je  dois  me  réjouir  félon  Dieu  & en 
Dieu  , quand  il  arrive  qu’un  Supérieur  , 
fans  examiner  dans  les  vûes  qu’il  a fur 
moi , fi  elles  m’^agréerorrt  ou  fi  elles  ne 
m’agréeront  pas  , mais  comptant  fur  mon 
obéiffanCe  & ma  docilité,  m’emploie  à 
des  fonélions  qui  me  mortifient , qui  me 
gênertt  y &à  quoi  répugnent  tous  les  fenti- 
mens  de  la  nature.  La  raifon  en  eft  évi- 
dente : car  c’eft  alors  què  le  faCrifice  de 
ma  volonté,  fi  je  me  foumets  intérieure- 
ment & de  bonne  foi , eft  beaucoup  plus 
certain,  beaucoup  plus  pur,  beaucoup  plus 
excellent.  Plus  Certain,  parce  qu’il  ne  peut 
être  fujet  à mille  iîlufions  de  l’amour  de 
moi- même , puifque  je  me  renonce  moi- 
même;  plus  pur  , parce  qu’il  n’y  entretien 
d’humain  , & qu’au  contraire  tour  ce 
qu’il  y a d’humain  dans  mon  cœur , y eft 
contredit  ; plus  excellent , parce  qu’il  me 
coûte  davantage,  & que  je  me  fais  plus  de 
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violence.  A chaque  pas  il  faut-  un  nouvel 
effort , & tout  aàe  y tout  effort  nouveau 
ajoute  fans  ceffe  un  nouveau  mérite.  Les 
Martyrs  n’ont  donné  leur  vie  qu’une  fois», 
& la  mort  dans  un  moment  a fini  leurs 
peines  , & commencé  leur  éternelle  béati- 
tude : mais  dans  la  conjonéture  où  je  fup- 
pofe  famé  religieufe  & obéiffante  , fon 
martyre  eft  continuel.  On  ne  vit  plus  longr 
tems  que  pour  avoir  à fe  combattre  foi- 
même  , & àfe  vaincre  plus  long-tems  & 
plus' fouvent.  Que  de  triomphes,  & que 
de  couronnes!  Or  eft- il  rien  , mes  chères 
Sœurs  y que  nous  devions  feuhaker  avec 
plus  d’ardeur  que  d’avoir  ainfi  occafion 
de  groflir  notre  tréfor  pour  l’éternité  ? De 
forte  que  dans  la  compamifon  & dans  le 
choix,  un  Religieux  qui  n’auroit  égard  qu’à 
fes  intérêts  perfonels,  devroit  préférer  un 
Supérieur  qui  le  contrarie , un  Supéfieur 
qui  réprouve  & qui  l’exerce  y uii  Supé- 
rieur fernae  & févère,  à un  autre  plus  mo- 
déré & plus  indulgent.  Cette  morale  eft 
bien  parfaite , je  l’avoue  : mais  elle  eft  fon- 
dée fur  les  principes  de  la  fageffô  de  l’Ei- 
vangile , & c’eft  cette  fagelfe  que  je  dois 

rrêcherà  des  âmes  que  leur  état  appelle 
la  plus  haute  perfeftion. 

De -là  , troifiéme  conféquence  , ils^en- 
fuit  qu’une  des  plus  grofliéres  erreurs  dans 
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les  pèrfonnes  Religieufes  , elt  de  croir'é 
qu'elles  pratiquent  robéiflfance , lorfque 
par  elles-mêmes , ou  par  d’autres , par  des 
follicitations  & des  pourfuites  ouvertes  , 
ou  par  des  intrigues  fecrétes  & des  ref- 
forts  cachés,  elles  travaillent  à gagner  une 
Supérieure , & qu’après  mille  mouvemens 
elles  l’amènent  enfin  à ce  qu’elles  veulent.- 
Abus,  dit  faint  Bernard  : ce  n’eft  pas  vous 
qui  obéiflfez  à cette  Supérieure  ; c’eft  cette 
Supérieure  qui  vous  obéit  : comment  ce- 
la r Parce  que  ce  ii’eft  pas  vous  qui  fuivez 
la  volonté  de  cette  Supérieure , mais  cette 
Supérieure  qui  fuit  la  vôtre.  Vous  en  ré-* 
pondrez  l’une  & l’autfe  à Dieu:'  vous,; 
d’avoir  fi  fortement  prelfé,  &c  peut-être  ft 
adroitement  engagé  votre  Supérieure , & 
elle , de  n’avoir  pas  eu  plus  de  vigilance  &' 
plus  de  fermetés  Mais  fi  je  me  fuis  procuré 
de  fa  part  tel  emploi,  direz-vOUs  , c^eft  que 
je  m’y  fentois  plus  de  difpofition , c’efl  que 
j’efpérois  y mieux  réuflîr  , & en  efiet  lé 
fuccès  répond  aflfez  àmes  efpérances.  Tant 
de  fuccès  qu’il  vous  plaira  : ce  n’eft  point 
ce  que  Dieu  vouloir  de  vous.  Ge  fuccès 
dans  le  fonds  lui  importe  peu  ^ & il  ne 
le  demande  pas  abfolument.  Mais  Ce  qui 
lui  importe,  c’eft  que  fa  volonté  foit  faite, 
& que  la  vôtre  lui  foit  en  tout  fubor- 
donnée.  Voilà  ce  qui  l’honoré.  Voilà  l’IioinH 
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liïage  dont  il  eft  jaloux.  Car  voilà  en  quoi- 
paroît  fon  fuprême  domaine , & par  où* 
vous  le  devez  glorifier  comme  Souverain 
Maître.  Du  relie  qu6  vous  réuflîfîiez , 
ou  que  vous  neréuffifliez  pas,  c’eft  un  foin 
dont  il  vous  décharge  en  quelque  forte  ^ 
Sc  qu’il  faut  abandonner  à fa  providence. 
Faites  ce  qui  dépend  de  votre  travail,  de 
votre  application  , de  votre  fidélité:  cela 
fuffit.  Mais  ce  que  j’ai  entrepris  eft  une  œu-' 
vre  fainte.  Point  de  fainteté  qui  ne  foit 
réglée  par  la  volonté  de  Dieu  , & par  la 
volonté  de  ceux  qui  nous  tiennent  la  place 
de  Dieu.  Cefl  une  œuvre  fainte  ; mais  il 
y auroit  encore  pour  vous  quelque  chofe 
' de  plus  fainjc , & ce  feroit  de  renoncer  à 
vos  volontés  même  les  plus  faintes  en  ap-  « 
parence,  dès  qu’il  s’agit  de  la  volonté  du 
Seigneur  , & de  celle  de  vos  Supérieurs. 
Qu’y  a-t-il  de  plus  faint  que  le  làcrifice  ? 
cependant  fans  l’obéilfance , le  facrifice 
perd  aux  yeux  de  Dieu  tout  fon  mérite  , 
& devient  une  abomination.  Allez  , ré-> 
pondit  le  Prophète  à Saul  en  le  rejet-, 
tant , toutes  vos  viélimes  font  réprouvées 
du  Ciel.  Avant  que  de  les  offrir  , & plu- 
tôt que  de  les  offrir,  il  falloir  obéir  : Mdior  j 
eji  obedientia  quàm  vï6limæ,  c. 

Obéilfance  de  volonté,  dont  noi^  avons 
le  plus  parfait  modèle  dans  la  perfonne  de 
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notre  adorable  Maître.  S’il  eft  defceriJu 
de  fa  gloire  , & s’il  ai  vécu  pârmi  nous  , 
ffaîm  voulu  , Deus  meus  , voluî  : 

jÿ.  mais  pourquoi  l’a-t-il  Voulu  ? Parce  que 
fon  Pere  le  Voulodt.  Car  je  ne  fuis  pas 
venu,  difoit-il,  pour  faire  m’a  voloiité, 
mais  la  Volonté  de  mon  Fere  qui  m’a  en- 
'joari.  \oyé  : Defcendi  de  cœlo,  non  ut  faciam 
**  voluntaterh  medm  , fed  vdluntatem  ejus 
gui  mijit  me.  Toutefois  la  volonté  de  cet 
Homme-Dieu  étoit  toute  fainte  : maïs 
C’eltpour  cela  même  qu’elle  ne  devoir  ja- 
mais être  féparée  de  la  volonté  de  fon  Pe- 
fe.  Nous  l’avons  vôülu  comme  lui , nies 
chères  Sœurs  : c’eff-à-dire  , nous  avôns 
dit  en  entrant  dans  la  Religion  ce  qu’il 
• dit  en  entrant  dans  le  rhonde  : Deus  meus  , 
i'olui.  Ordonnez  , mon  Dieu  , ou  immé- 
diatement par  vous-même  , ©u  par  For- 
gane  de  vos  Miniftres  & de  vos  Subftituts; 
je  recevrai  toujours  vos  ordres  aVec  fou- 
miflion  , & j’ÿ  attacherai  mon  cœur.  Oui, 
lions  Pavons  dit  : mais  combien  de  Vous 
l’ont  peut-être  bientôt  oublié  ? Combien 
fi’y  ont  plus  penfé  ? Combien  dans  la  pra- 
tique l’ont  fetradlé  ? Combien  fe  font  ac- 
coutumées à faire  leur  volonté  , & à vou- 
loir qi^on  fît  leur  Volonté  ? Au  lieu  de 
dire  à une  Supérieure  dans  un  plein  aban- 
donnement  d’elles- me  mes , Que  voulez- 
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vops  que  je  falTe  ? Q.uid  me  vis  facere  i A6îi 
Çombien  l’ont  réduite  à leur  dire  par  une  f,.  9% 
condefcendancje  forcée  : Puifque  rien  ne 
vous  contente  ^ e^cpliqpez-yous  donc , & 
marquez-moi  comment  you?  prétendez 
que  je  me  compprte  à votre  égard  : Quid  huçi 
tibi  f is  faciam  f f* 

Quoi  qu^il  en  fojt , mes  chères  Soeurs  ^ 
çomme  il  n’efl  rien  de  plus  héroïque  , ni 
de  plus  grand  devant  Dieu  ^ qu’un  entier 
girujettilïè.ment  de  la  volonté  ^ au0i  n’eftr 
il  rien  communément  d,e  plus  pare.  Car 
qu’eft-ce  Ibuvent  que  notre  pbéiflance  ? 
Faifons-en , dans  le  fond  de  nos  âmes  , 
l’humble  confelîîon.  Ce  quç  c’eft  ? Une 
Qbéiflànce  de  politique,  une  obéifTance 
de  refpjeft  humain  i une  obéifTance  con- 
trainte , une  obéifTance  d’habitude  , une 
obéifTance  d’arti^ce  , 011  d’pne  efpéce  de 
violence.  Vous  me  pardonnerez  toutes  ceç 
expreffions  ; & fans  yous  fçandalifer  dés 
termes  , vous  vous  arrêterez  au^  chofes 
qu’ils  expriment,  vous  vous  applique- 
rez .pu  à leç  corriger , ou  à you^  en  pré- 
feryer.  Obéifïànce  de  politique  : on  veut 
être  en  grâce  auprès  des  Sup.érieurs&  des 
Supérieures  ; on  yeut  par  là  s’établir  dans 
un  certain  crédit  ; on  a fes  vûes  pour  l’a- 
venir , on  a fes  intérêts  à ménager  ; & c’efl: 
ppur  .cela  qu  on  fç  rend  fi  fo.uple , fi  déxi- 
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ble  , 1&  que  paflant  même  les  bornes  d^unç' 
dépenda;ice  raifonna.ble , on  va  juiqu’à  la 
flatterie  & la  feryitude.  Obéiflance  de  ref- 
pcél  humain;  on  ne  veut  pas  fedifUnguer 
des  autres , ni  faire  parler  de  foi  dans  unç 
Maifon  ;^n  eftbien  aife  de  s*y  conserver 
la  réputation  de  fille  régulière  & fage  ; & 
dans  cet  efprit  on  garde  tous  les  dehors 
de  l’obéifiance  , fans  en  avoir  les  fenti- 
mens.  ObéiflTance  de  contrainte  : on  n’ai- 
me pas  à recevoir  des  avis , Sc  l’on  eft  fen- 
fiblé  aux  répréhenfio.ns  ; on  les  craint , & 
l’on  fe  captive  > pour  les  éviter:  c’eft-à-d> 
re  , mes  chères  Sœurs  , qu’on  fe  réduit  à 
J’obéiflTance  la  plus  indigne  de  vous  , & 
félon  le  monde, & félon  la  Religion.  Se- 
lon le  monde , ( car  je  puis  ici  vous  rap»- 
peller  les  idées  mêmes  du  monde  : ) Ké 
quoi  ? étiez  - veus  donc  nées  pour  vous 
avilir  de  la  forte,  & pour  vous  abaifler  juG* 
ques  au  rang  des  ferviteurs  que  la  crainte 
fait  obéir  ? Selon  la  Religion  : malgré  les 
engagemens  qui  vous  y attachent , n’eft- 
ce  pas  un  état  de  liberté , je  dis  de  la 
fainte  liberté  de  l’Evangile  ; & fi  vous  êtes 
liées  , n’eft-ce  pas  comme  faint  Paul  dans 
le  Seigneur,  & par  amour  pour  le  Seigneur! 

Ephef.  VinBus  in  Domino  ? Obéilfance  d’artifice  : 
4*  on  a des  patrons  qu’on  interpofe  , on  a 
des  raifons  ou  des  prétextes  fpécicux  dont^ 
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jbn  s^autorife  , on  a des  manières  infinuan? 
tes,  des  déférences  & des  foumiflions  étur 
diées  : tout  cel^ , pourquoi  ? pour  obéir , à 
ce  qu’il  paroît  ; mais  réellen>ent  & dans  la 
vérité  ppur  faire  tout  ce  qu’on  yeut , & ne 
rien  faire  de  tout  ce  qu’on  ne  yeut  pas,  & 
qu’on  deyroit  vouloir.  Enfin  obéiffance 
que  je  traite  de  yiolence  , & qui  l’eft  en 
effet:  il  y a quelquefois  de  cesefprits  haut? 

.&  obilinés,  fujets  aux  éclats  dans  une  Corn- 
fnunauté,&  devenus  redoutables,  fi  je  Tofe 
dire  , aux  Supérieures  , qui  par  fagefle  les 
épargent  Sc  s’accommodent , pour  ne  les 
pas  choquer  , à toutes  leurs  idées.  Ils  font 
difpofés  à obéir  , ou  ils  fe  yantent  de  l’ê- 
tre; mais  à cette  condition  , qu’on  ne  leur 
inapofera  point  d’autre  loi  que  celles  qu’ils 
auront  eux-mêmes  diélée. 

Concevons  mieux,  mes  chères  Sœurs,  le 
devoir  de  l’obéilTance.  Le  Prophète  difoit: 

Si  vous  cherchez  le  Seigneur  , cherchez- 
le  véritablement.  Si  quxritis , quærite  : & 
moi  je  vous  dis  , fi  vous  obéifîez  , obéif-  ç,  ?i, 
fez.  religieufement.  Que  le  Seigneur  qui 
vous  a raflemblées  dans  là  fainte  Maifon  , , 
vous  donne  à toutes  un  même  efprit,  pour 
l’honorer  , & pour  exécuter  fes  ordres 
d’un  grand  cœur  & d’une  pleine  volonté  : 

Det  vobis  cor  unum  ut  colatis  eum  , a.  Maa  • 

piatis  vçluntattm  e jus  corde  magno^ani^  r*  i. 
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mo  volenti.  Ayez  la  conlblation  de  pou- 
voir vous  rendre  le  même  témoignage 
que  Jefus-Chrifl  fe  rendoit  : Je  fais  tou-»- 
jours  ce  qui  plaît  à mon  Pere  & à mon 
Joan.  Dieu  : Quæ  placita  funt  ei , fado  ftmpçr, 
if.  8.  Il  ne  tient  qu’à  vous  , & c’eft  un  des  plus 
grands  avantages  de  la  Profelîlon  Reli?- 
gieufe.  Depuis  le  matin  jufques  au  foijf 
toutes  vos  aélions  font  réglées  par  l’obéifr 
fance.  Il  n’y  en  a pas  une  qui  ne  foit  matr 
quée  du  fcéau  de  la  volonté  de  Dieu.  De 
forte  que  vous  n’avez  pas  un  moment  dont 
vous  puifliez  difpofer  félon  votre  volonté 
propre.  Si  quelquefois  elle  £e  révolte  , Ij 
elle  murmure , répondez-vous  à vous  mê- 
mes : n’ai-je  fait  vœu  d’obéir , que  pour 
vivre  & pour  agir  en  tout  à mon  grifFal- 
loit-il  un  vœu  pour  cela  ; & fi  mon  vœu 
fe  bornoit  à cda  , en  quoi  feroit-il  faint  ? 
.Que  la  propre  volonté  celfe,  dit  faint  Becr 
nard  , & qu’on  y fubftitue  la  volonté  de 
Dieu,  il  n’y  aura  plus  d’enfer  , parce  qu’il 
n'y  aura  plus  de  péché.  Cette  volonté  pro- 
pre, pourfuit  le  même  Pere,  eft  un  mal 
bien  pernicieux  ; puisqu’elle  enlève  même 
à nos  bonnes  œuvres  leur  mérite  & leur 
"Bern,  bonté.  Grande  malum  propria  voluntas  , 
quâ  fit  ut  hona  tua  non  fini  tibi  bonq.  Au 
contraire  l’obéiffance  relève  tout , fanéli- 
iîe  tout , perfedionne  tout»  J’entends  une 

obéilfance 
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obéiflance,  non-feulement  d’adlion  & de 
volonté , mais  de  jugement  , ainfi  qu’il 
me  refte  à vous  l’expliquer  dans  la  troifié- 
me  partie. 

C ’Est  la  dernière  reflburce  de  la  nature, 
quand  l’efprit  de  religion  eft  aflfez.puiffant 
pour  nous  faire  facrifier  notre  volonté , de 
fe  réfer  ver  au  moins  le  pouvoir  de  raifonner 
& de  juger.  La  volonté  embralfe  avecref* 
peél  les  ordres  qui  nous  font  légitimement 
& j uridiquement  intimés  : elle  les  accepte  & 
s’y  fdumet,  & voilà  fon  facrifice.  Mais  la 
nature  n’eft  pas  encore  par  ce  facrifice , 
quelque  généreux  qu’il  puifle  être , tout-à- 
fait  détruite  : elle  a comme  un  afyle  où 
elle  fe  retranche  , & c’eft  l’entendement. 
De-là,  de  cette  partie  fupérieure  de  l’ame  , 
elle  prononce  fes  arrêts , & elle  donne  fes 
d.écifions.  On  examine  la  conduite  des 
Supérieurs , & félon  les  idées  particuliè- 
res qu’on  s’en  forme  , on  les  approuve  ou 
on  les  condamne.  Si  l’on  fe  fait  une  pru- 
dence & un  devoir  de  n’en  rien  témoigner 
au-dehors , on  n’en  penfe  pas  moins  dans 
l’intérieur  ; & fi  la  langue  fe  taît , l’efprit 
n’en  devient  que  plus  fécond  en  réflexions 
dont  il  aime  à s’entretenir.  Combien  mê- 
me ne  peuvent  fe  réduire  à ce  filence  f on 
parle,  on  blâme,  qçmurmure,  on  y trou- 
' Exhort,  Tom.  Ê N 
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ve  un  vain  foulagement  ; & ce  qu’il  y a ■ 
de  plus  déplorable,on  croit  fouvent  y trou- 
ver,du  moins  y chercher,  la  gloire  de  Dieu 
& l’intérêt  de  la  Communauté.  Or , mes 
chères  Sœurs,  Pobéiflance  a un  dernier 
facrifice  à faire , & c’eft  d’arrêter  tous  ces 
jugemens  de  l’efprit,  d’éteindre  toutes  fes 
lumières , & de  lui  ôter  la  faculté  dé  voir  ; 
de  ne  lui  permettre  nul  ufage  de  fa  raifon , 
que  pour  fe  foumettre  à la  raifon  du  Supé- 
rieur , eftimant  que  tout  ce  qu’il  ordonne  f 
eft  bien  ordonné,  & que  tout  ce  qu’il  dé- 
fend, eft  bien  défendu.  Voilà  jufqu’où 
cette  obéilfance  tant  recommandée  dans 
l’état  Religieux,  doit  monter  ; & fans  cela 
elle  ne  peut  être  une  obéilfance  parfaite. 

Car  comme  je  vous  l’ai  déjà  fait  remar- 
quer, la  perfeélion  de  l’obéilfance  deman- 
de que  tout  fhomme  foit  fournis  à Dieu. 
Or  ce  qu’il  y a dans  l’homme  de  plus  ex- 
cellent , c’eft  la  raifon , c’eft  l’efprit.  Par 
conféquent,ne  pas  alfujettir  l’efprit,c’eft  ne 
pas  alfujettir  tout  l’homme , mais  refufer  à 
Dieu  ce  qu’il  y a de  meilleur  dans  la  viéli- 
me  qui  lui  eft  offerte.  Je  conviens  que  le 
facrifice  de  la  volonté  eft  un  vrai  facrifice 
& un  grand  facrifice  : mais  après  tout  fi 
vous  n’y  ajoutez  le  facrifice  de  l’entende- 
ment, qui  en  eft  la  conlommation,  votre 
facrifice  ne^eut  être  cet  holocaufte  que 
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Dieu  attend  de  vous.  Dans  les  facrifices 
ordinaires  de  l’ancienne  Loi,  une  portion 
de  l’hoftie  étoit  confumée , & l’autre  ré- 
fervëe  aux  Prêtres  : mais  dans  l’holocaufte, 
point  de  partage!  Tout  paflbit  par  le  feu  ; 
& la  deftruélion  étoit  entière.  Belle  image 
de  l’ame  parfaitement  obéilTante  ! Viélime 
toute  dévouée  au  Seigneur  qui  l’a  choifie 
& qu’elle  a choifi  elle-même , elle  ne  laifle 
rien  échapper  au  facré  feu  qui  la  brûle.  Sa 
charité  ne  fe  preferit  point  de  terme  ; ôc 
tant  qu’il  lui  refte  quelque  nouvelle  offran- 
de à préfenter , elle  iie  peut  être  contente 
qu’elle  ne  l’ait  portée  à l’autel. 

Expliquons-nous, mes  chères  Sœurs , & 
parlons  plus  fimplement  : je  prétends  que 
cette  foumiflioh  & cette  obéiflance  du  ju- 
gement eft  d’une  telle  néceflité,  que  fans 
cela,  toute  autre  obéiflance , foit  celle  de 
l’aélion , foit  celle  de  la  volonté , ne  peut 
fe  foutenir , & la  preuve  en  eft  fenfible. 
Car  je  vous  l’ai  dit,  l’obéiflance  de  l’ac- 
tion doit  être  prompte , doit  être  exafte  ; 
doit  être  univerfelle.  Or  le  moyen  que  j’o- 
béifle  avec  cette  promptitude , avec  cette 
exaélitude , avec  cette  plénitude  , tandis 
que  mon  efprit  fe  fouléve  contre  le  com- 
mandement qu’on  me  fait  ; tandis  que  je 
défapprouve  , & conféquemment  que  je 
méprife  celui  qui  me  le  fait  ; tandis  que 
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je  demeure  perfuadé  qu’il  fe  trompe  dans 
fes  vûes  ; que  fes  mefures  ne  font  pas 
juftes  ; que  fes  intentions  fie  font  pas  droi- 
tes ; qu’il  agit,  ou  par  prévention  , ou  par 
palTion , ou  par  défaut  de  connoilTance  & 
fans  réflexion  ? L’obéiflance  de  la  volonté 
doit  être  une  obéiflance  filiale  & affec- 
tueufe.  Or  comment  mon  cœur  s’affeéÜon- 
nera-t-il  à ce  qui  me  paroît  mal  conçu, 
mal  imaginé , mal  difpofé  ; à ce  qui  me 
blelfe  & qui  me  choque  ; à ce  que  je  traite 
fecrétement  d’injuftice , de  mauvaife  foi , 
de  témérité , d’imprudence,  de  foiblelfe  : 
à ce  qui  excite  ou  mes  plaintes  , ou  mes 
railleries  ? Dès4à  donc  que  chacun  dans 
une  maifon  fe  donnera  la  liberté  d’appel- 
1er  en  quelque  manière  les  Supérieurs  à 
fon  tribunal , de  leur  demander  compte 
de  leur  conduite  ; de  dire  comme  le  fer- 
Gene/.  difoit  à Eve  : Cur  præcepit  ? Pour-* 
c.  3.  quoi  cet  ordre  ? pourquoi  cette  défenfe  f 
dès  que  chacun  s’attribuera  le  droit  de 
cenfurer  tout  ce  qui  n^  lui  plaira  pas , & 
de  s’attacher  là-delTus  à fes  fentimens  , il 
ne  peut  plus  y avoir  de  véritable  obéif- 
fance. 

Mais  quoi , faut-il  que  l’obéiflance  foit 
aveugle  f Appliquez-vous  , mes  chères 
Sœurs  : je  vais  vous  répondre,&  vous  déve- 
lopper un  des  plus  beaux  myflères  de  la  vie 
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fpïrituelle  & de  la  fainteté  religieuiè  : le 
voici.  C’eft  qu’en  effet  la  vraie  obéilfance 
cft  aveugle  ; mais  d’ailleurs  qu’elle  eft 
dans  fon,  aveuglement  plus  éclairée  , plus 
droite , plus  fûre , que  toute  la  fagelfe 
de  l’efprit  humain  , quelque  clairvoyant 
qu’il  puifle  être  ou  qu’il  fe  flatte  d’être. 

Je  reprends  , & je  le  répété  : oui , elle 
eft  aveugle  cette  fainte  obéiflance.  Aveu- 
gle comme  celle  d’ Abraham  , lorque  fans 
égard  à la  parole  de  Dieu , qui  lui  pro- 
mettoit  de  multiplier  fa  race  par  Ifaac , & 
fans  entrer  dans  la  moindre  défiance  tou- 
chant la  vérité  de  cette  promelfe , il  fe  mk 
en  devoir  d’immoler  ce  fils  unique  fur  qui 
il  comptoit , efpérant  contre  toute  raifon 
d’efpérer  : Contra  fpem  in  fpem  credidit.  Romi 
Aveugle  comme  celle  de  S.  Paul,  lorfque  4.- 
DieUjfans  lui  déclarer  autrement  fes  volon- 
tés , fe  contenta  de  l’envoyer  à Damas , où 
il  apprendroit  ce  qu’il  auroit  à faire  : Ingre-  a£Î.c, 
dere  civitatem  , ibi  dicetur  tibi  quid  te  9. 
oporteat  faeere.  Aveugle  comme  celle  de 
ces  foldats  que  le  centenier  de  l’Evangile 
tenoit  fous  fon  pouvoir,  difant  à l’un. 
Marchez,  & il  marchoit  ; à l’autre,  Venez , 

&il  venoit  : Dico  huic  , Vade,  & vâdit;  j^atk, 
aliit  Venii  Gr  venit.  Aveugle  pour  n’exiger  c.  8, 
jamais  d’un  fupérieur  aucune  juftification  ; 
pour  ne  s’engager  jamais  avec  lui  dans 
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aucune  recherche,  dans  aucune  difcuflîon; 
dans  aucun  éclairciffement  ; pour  ne  fçavoir 
que  ces  deux  chofes  eifentielles  , Tordre 
qui  eft  porté  , & l’obligation  de  l’accom- 
plir. Non  pas  qu’en  certaines  conjonéiu- 
res  elle  ne  puilTe  découvrir  ce  qu’elle  pen- 
fe , & le  repréfenter  , pourvû  que  ce  foit 
avec  humilité , avec  fimplicité , avec  do- 
cilité. Voilà,  dis- je,  en  quoiconfifte  cette 
obéiflànce  aveugle  dont  les  Peres  nous 
font  tant  d’éloges , & dont  le  mérite  de- 
yant  Dieu  eft  ft  relevé. 

Cependant,  mes  chères  Sœurs, admirez- 
cn  l’avantage  ineftimable.Car  autant  qu’el- 
le eft  aveugle  d’une  part,  autant  de  Tautre 
eft- elle  éclairée.  C’eft  cette  lumière  dont 
parle  faînt  Pierre  dans  fa  fécondé  Epître. 

1.  "Pet.  Habemus  Jirmiorem  propheticum  fermonem 
3»  cui  benè  facitis  attendantes  quaji  lucernee 
lucenti  in  caliginofo  loco.  Vous  avez  les 
prophètes , vous  avez  les  oracles  de  To- 
béiflance , mille  fois  plus  afsûrés  que  tou- 
tes vos  vues.  Arrêtez-vous-là  ; & fi  ce  n’eft 
encore  qu’une  lueur  obfcure  & ténébreufe, 
elle  vous  conduira  mieux  néanmoins  que 
toutes  vos  connoiflTances  propres  & tous 
vos  raifonnemens.  En  effet , il  en  eft  tou- 
jours ici , par  proportion,  de  l’obéilTance 
comme  de  la  foi.  Point  de  conduite  plus 
fage  ni  plus  fûre  pour  tout  homme  chré-; 
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tien , que  la  conduite  de  la  foi  ÿ 8c  point 
de  voie  plus  courte  ni  plus  droite  pour 
tout  Religieux,  que  la  voie  de  l’obéiflance. 
En  la  fuivant  je  ne  m’égare  jamais , parce 
que  je  fuis  dans  la  voie  où  Dieu  veut  que 
je  marche.  Mon  Supérieur  peut  fe  tromper 
en  ce  qu’il  me  commande , ou  du  moins 
peut  toujours  craindre  de  s’y  tromper.'mais 
moi  je  fuis  certain  de  ne  me’ point  tromper 
en  l’exécutant , parce  que  Dieu  veut  que 
j’obéilfe  à ce  qui  m’eft  commandé.  De  fe 
tromper  ou  de  ne  fe  pas  tromper  dans  la 
difpolition  que  mon  Supérieur  fait  de  moi  , 
c’eft  un  foin  qui  le  regarde, c’eft  fon  affaire  : 
mais  la  mienne  eft  de  faire  ponéluellement 
ce  qu’il  m’enjoint,  dès  que  je  n’y  vois 
rien  qui  me  paroilTe  évidemment  criminel. 
Il  eft  chargé  de  tout  le  refte  ; mais  moi  j’en 
fuis  quitte , & je  ne  réponds  de  rien  autre 
chofe  que  de  ma  foumiflion.  S’il  agit  im- 
prudemment dans  les  deffeins  qu’il  forme 
& dans  les  mefures  qu’il  prend , j’agis  pru- 
demment dans  l’obéilTance  que  je  lui 
rends  ; & fi  le  fuccès  n’eft  pas  tel  qu’il 
l’efpéroit , il  eft  toujours  tel  pour  moi 
que  je  le  dois  défirer , fçavoir  de  conten- 
ter Dieu , & d’en  recevoir  un  jour  la  ré- 
compenfe. 

Il  y a plus,  mes  chères  Sœurs  : car  comme 
Dieu  difpenfe  fes  lumières  Sc  partage  fes 
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grâces  félon  les  divers  tniniftères  où  il  nous 
emploie  , on  peut  dire  qu’il  éclaire  plus 
abondamment  ceux  qui  doivent  éclairer  les 
autres  & les  gouverner;  qu’il  les  infpire  & 
qu’il  les  conduit  lui- même.  Ainfi  enagif- 
fant  félon  leurs  vûcs  , j’agis  félon  les 
vues  de  Dieu , je  fuis  dirigé  dans  toutes 
mes  démarches  par  la  lumière  de  Dieu  , je 
me  mets  à couvert  de  tous  les  égaremens 
& de  toutes  les  illufions  de  mon  propre 
fens , & je  me  trouve  en  afsûrance  con- 
tre tant  d’écueils , où  il  lui  eft  fi  ordinaire 
d’échouer  , lorfqu’il  n’a  point  d’autre  gui- 
de, que  fes  idées  toujours  incertaines  & 
trompeufes.  Solide  fageffe  de  l’ame  obéif- 
fante  î Fût-elle  d’ailleurs  dépourvue  de 
tous  les  dons  naturels  & de  tous  les  tré- 
fors  de  la  fcience , fût-ce  de  tous  les  gé- 
nies le  plus  petit  & le  plus  born-é  , en  fe 
lailfant  conduire  , elle  eft  mille  fois  moins 
expofée  à s’écarter  du  chemin  & à fe  per- 
dre, que  ces  prétendus  efprits  forts qui 
fe  confient  en  eux-mêmes , & qui  fe  préva- 
lent de  leùr  vaine  fuffifance.  Ne  le  voyons- 
nous  pas  tous  les  jours  ? telle  ame  fimple 
& peu  pénétrante  vit  les  quarante  & les 
cinquante  années  dans  une  Communauté 
fans  aucun  reproche.  Elle  eft  toujours  dif- 
crette  dans  fes  paroles , toujours  circonf- 
peéle  dans  fes  aélions , toujours  du  bocv 
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parti  : pourquoi  l parce  que  c’efl:  une  ame 
îbumife , qui  ne  s’ingère  en  rien , qui  ne 
difpute  fur  rien,  qui  ne  prend  jamais  d’au- 
tres fentimens  que  ceux  de  fes  Supérieurs  , 
qui  ne  fuit  point  d’autre  route  que  celle 
qu’ils  lui  ont  marquée.  Mais  fi  c’étoit  une 
de  ces  âmes  préfomptueufes  , qui  de  leur 
autorité  privée  fe  font  arbitres  de  tout , 
car  il  n’y  en  a que  trop  de  ce  caraélère  juf- 
ques  dans  les  plus  faintes  Sociétés  : fi  c’é- 
toit une  de  ces  âmes  orgueilleufes  qui  ne 
croient  pas  qu’il  y ait  rien  de  bien  , à 
moins  qu’elles  n’y  aient  eu  part,  & que 
ce  ne  foit  par  leur  confeil  qu’on  l’ait  en- 
trepris : que  lui  feroit-il  cent  fois  arrivé  , 
& que  lui  arriveroit-il  en  cent  autres  ren- 
contres ? ce  qui  arrive  à ces  efprits  fi  habi- 
les & fi  jaloux  de  leur  fauffe  habileté.  A 
les  entendre  parler  & décider , ce  font  les 
fages  d’une  maifon  ; mais  dans  la  pratique 
ce  font  les  plus  inconfidérés  & les  plus  dé- 
réglés : mille  fautes  leur  échappent  qui  font 
pitié , & qui  vérifient  le  mot  de  l’Ecriture, 
Que  Dieu  confond  les  fuperbes , & qu’il 
rcnverfe  leurs  projets  : Dijperjît  fuperbos 
mentes  cordis  fui. 

Mais  enfin  peut-on  s’empêcher  d’apper- 
cevoir  les  erreurs  d’un  Supérieur  ou  d’une 
Supérieure  , lorfqu’elles  font  fenfibles  & 
qu’elles  frappent  les  yeux  f Voilà,  mes 
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chères  Sœurs , ce  que  vous  pouvez  ra’op- 
pofer  de  plus  apparent  ; mais  comprenez  la 
réponfe  que  je  vous  fais.  Ce  je  vous  de- 
mande moi,  quelle  preuve  fi  certaine  vous 
avez,  que  ce  Supérieur  fe trompe,  ou  que 
cette  Supérieure  eft  dans  l’erreur.  J’en  ju- 
ge , dites- vous , par  ce  que  je  vois  : mais  ce 
que  vous  voyez  eft-il  toujours  fuffifant 
pour  en  bien  juger  f Vous  voyez  les  de- 
hors ; mais  voyez- vous  le  fond  ? Dans  le 
- même  fait  & par  rapport  au  même  fait , 
combien  y a-t-il  de  chofes  que  vous  ne  fça- 
vez  pas,  &dont  une  Supérieure  eft  inftrui- 
te  ? Eft-elle  obligée  de  vous  en  inftruire 
vous-même , & fouvent  au  contraire  n’eft- 
elle  pas  obligée  de  les  tenir  fecrettes  & de 
vous  les  cacher  ? Or  parce  qu’elle  en  eft 
înftruite,  elle  n’ordonne  rien  qui  ne  foit 
très-à-propos  ; & vous  qui  ne  les  fçavez 
pas , vous  la  condamnez  très-înjuftement , 
& vous  êtes  inexcufable , quelque  fpécieu- 
fes  que  foient  vos  raifons  , de  ne  pas  faire 
cette  réflexion , qu’il  peut  y en  avoir  d’au- 
tres plus  importantes  encore  , dont  vous 
n’êtes  pas  informée , & qui  changent  tout 
l’état  de  l’affaire. 

Ah  ! mes  chères  Sœurs , que  cette  réfle- 
xion bien  faite  & cette  régie  bien  fuivie,  ar- 
rêteroient  de  jugemens  précipités , de  dif- 
cours  mal  fondés,  de  bruits  & de  mouvee 
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mens  qui  troublent  la  paix  des  Communau- 
tés ? Les  Supérieures  en  foufFrent , & ce 
lî’eft  pas  là  fans  doute  pour  elles  une  petite 
croix  : mais  leur  confolation  doit  être  dans 
le  témoignage  de  leur  confcience , & dans 
la  promefleque  Dieu  leur  a faite  de  prendre 
leur  caufe  en  main  , parce  que  c’eft  fa  pro- 
pre caufe.  Car  elles  peuvent  dire  ce  que 
difoient  les  conduéleurs  du  Peuple  Juif  a 
cette  Nation  opiniâtre  & rebelle  ; Ce  n’efl: 
pas  contre  nous  que  fe  tournent  vos  mur- 
mures , mais  contre  le  Seigneur  même , 
qui  nous  a mis  à votre  tête.  Nec  contra 
nos  ejî  murmur  vejîrum , fed  contra  Do- 
minum.  C’eft  votre  Juge  & le  nôtre  ; & 
puifque  les  outrages  que  nous  recevons  de 
vous , retombent  fur  lui,  craignez  fon  jufte 
relfentiment  & fes  vengeances. 

Daigne  le  Ciel  en  préferver  cette  mai- 
fon , & y maintenir  toujours  l’ordre  en  y 
maintenant  l’obéilTance  ! C’eft  par  fon 
obéilTance  que  Jefus»Chrift  nous  a fauvés, 
& c’eft  par  notre  obéilTance  que  nous  nous 
fanélifierons  & que  nous  nous  fauverons. 
Non  ; ce  n’eft  point  précifément  aux  mira- 
cles du  Fils  de  Dieu , ce  n’eft  point  pré- 
cifément à fes  prédications  ni  aux  autres 
avions  de  fa  vie  les  plus  éclatantes  , que 
nous  fommes  redevables  de  notre  falut  , 
mais  à fon  obéilTance  & à fa  mort.  Ainfi , 
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mes  chères  Sœurs,  ce  ne  fera  point  abfo-= 
Jument  par  les  auftérités , que  nous  par- 
viendrons à la  perfeélion  religieufe , ce  ne 
fera  point  par  les  jeûnes  & par  les  veilles , 
ce  ne  fera  pas  même  par  la  prière  ni  par 
tous  les  autres  exercices  de  piété  ; mais  par 
l’obéiflance  répandue  en  tout  cela.  Ou  ce 
fera , fi  vous  voulez , par  tout  cela , mais 
autant  qu’il  fe  trouvera  conforme  à l’o- 
béilfance , & réglé  félon  l’efprit  de  l’obéif- 
fance.  Tout  cela,  hors  de  l’obéilfance,  n’efl: 
rien  devant  Dieu  : tout  cela , contre  l’o- 
béilTance,  eft  rejette  de  Dieu.  Attachons- 
nous  donc  à une  vertu  qui  doit  être  le 
principe  de  toutes  nos  vertus , qui  en  doit 
être  la  perfeéiion,  & qui  par  une  humble 
* dépendance  nous  fera  mériter  le  Royaume 
éternel  que  je  vous  fouhaite , &c. 
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EXHORTATION 

f 

POUR  UNE  COMMUNAUTÉ 


DE  CARMELITES, 

SUR  SAINTE  THÉRÈSE; 

Et  îp(è  prxeedet  in  (plritu  & virtute  Elias  * 
parare  Domino  plebem  perfedam. 

1/  viendra  avec  Vefprtt  & la  vertu  d’Elîe  , pour 
former  au  Seigneur  un  peuple  parfait.  En 
S»  Luc } Cl  I» 

C’est  une  queftion  parmi  les  Inter- 
prètes , quel  eft  ce  double  efprit 
qu’EJifée  demanda  avec  tant  d’inftance  à 
Elie , lorfqu’il  le  vit  fur  le  point  de  fon 
raviflement , & qu’il  lui  dit  ces  dernières 
paroles  : Obfecro  , ut  fiat  in  me  duplex  4.  Régi 
fpiritus  mus.  Dans  la  penfèe  du  Dofteur  f* 
Angélique  faint  Thomas , ce  double  efprit 
ne  fut  autre  chofe  que  le  don  de  prophé- 
tie , & celui  des  miracles  : mais  outre 
qu’Elifèe  polfèdoit  déjà  l’un  & l’autre  3 il 
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y a quelque  peine  à fe  perfuader , qu’un 
homme  aufli  éclairé  que  ce  Prophète , pou- 
vant obtenir  toute  autre  grâce  en  confé- 
quence  de  la  promeffe  que  lui  avoit  faite 
Ibtd,  Elie , Pojîula  quod  vis , ut  faciam  tibi  ; 
fe  fût  borné  à demander  des  grâces  fté- 
riles , & qui  par  elles-mêmes  ne  contri- 
buent rien  à la  fainteté.  C’eft  donc  à l’ex- 
plication de  Saint  Paulin  que  je  m^en  tiens, 
& c’eft  de  fes  Epîtres  que  je  la  tire.  Il 
parle  de  la  forme  de  vie  qu’obfcrvoient 
les  anciens  Prophètes  ; & infiftant  fur  Elie 
leur  Patriarche  & leur  Maître , C’étoit , 
dit-il , un  Ange  fur  la  terre , & il  n’avoit 
de  commerce  avec  les  hommes  que  pour 
leur  porter  les  ordres  de  Dieu.  Il  demeu- 
roit  fur  le  Carmel , dégagé  de  tous  les 
foins  du  monde  , & là  fe  repaiflbit  de  la 
rofée  du  Ciel  , qui  lui  faifoit  fans  celTe 
goûter  une  douce  & fréquente  méditation 
des  chofes  divines.  Afin  que  fon  corps  ne 
pût  arrêter  le  vol  de  fon  efprit,  il  l’exerçoit 
par  une  continuelle  pénitence,  le  traitant 
comme  un  efclave , le  domptant  comme 
un  ennemi,  le  châtiant  comme  un  criminel. 
Qu’étoit-ce  que  fa  nourriture  ? le  jeûne. 
Qu’étoit-ce  que  fon  repos  ? les  veilles  & le 
travail.  Qu’étoit-ce  que  fon  vêtement  f un 
rude  cilice.  D’où  ce  Pere  conclut , que  le 
double  efprit  d’Elie  fut  donc  par  rapport  au 
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corps  l’efprit  de  mortification , & par  rap- 
port à l’ame  l’efprit  d’oraifon  & de^ con- 
templation. C’eft  de  l’un  & de  l’autre  que 
le  divin  Précurfeur  Jean-Baptifte  fut  rem- 
pli dès  qu’il  parur  fur  la  terre , & c’eft 
pour  cela  que  l’Evangile  nous  l’a  repréfen- 
té  comme  un  fécond  Elie  : Et  ipfe  prœcedet 
in  fpiritu  Gr  virtute  Eliœ.  Eloge  magnifi- 
que dans  le  peu  de  paroles  qu’il  contient  : 
mais  pour  l’appliquer , tout  grand  qu’il  efl: , 
à l’illuftre  Thérèfe,  je  n’ai , mes  très-chè- 
res Sœurs , qu’à  vous  mettre  devant  les 
yeux , en  quelques  traits , fon  hifloirc , & 
qu’à  vous  faire  fuivre  l’ordre  de  fa  vie. 
Qu’y  trouverons-nous  autre  chofe  qu’une 
mort  perpétuelle  des  fens  par  lauftérité  la 
plus  rigoureufe  , & que  de  fublimes  élé- 
vations de  l’ame  par  toutes  les  ferveurs  & 
toutes  les  extafes  de  la  prière  ? Ce  fut  avec 
ces  ailes  myftérieufes  qu’elle  s’éleva  au-; 
deflus  d’elle-même,  & qu’elle  alla  fe  re- 
pofer  dans  le  fein  de  fon  Bien-aimé.  En 
deux  mots , double  caradlère  de  fa  fain- 
teté  : un  corps  facrifié  comme  une  hoftie 
vivante  par  la  mortification , & une  ame 
transformée  en  Dieu  par  l’oraifon.  Voilà 
tout  le  partage  & tout  le  fipnds  de  cette 
exhortation.  Voilà  ce  qui  vérifie  les  paro- 
les de  mon  texte  , & l’application  que  j’en 
fais,  fçavoir,  que  Thérèfe  fut  dans  ces  deir 
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Eiers  fiécles , l’héritiére,  & pour  ainfi  direj 
la  dépofitaire  de  tout  l’efprit  d’Elie,  in  [pin 
ritu  6*  virtute  Eliæ.  Mais  à cela  j’ajoute  , 
que  c’eft  par  ce  même  efprit , qu’elle  a fait 
dans  l’ordre  du  Carmel  cette  fameufe  réfor- 
me dont  f’Eglife  a reçu  & reçoit  encore  de 
nos  jours  tant  d’édification  : Parare  Do- 
mino  plebem  perfedlam.  Car  commençant 
par  fa  propre  perfonne  qui  devoir  fervir  de 
modèle , elle  a réformé  le  corps  par  l’aufi- 
térité  de  vie  qu’elle  a pratiquée  avec  une 
confiance  héroïque  ; & elle  a perfeélion- 
né  Pefprit  par  l’ufage  de  l’oraifon , où  elle 
s’efi  exercée  avec  de  fi  merveilleux  pro- 
grès. Dans  ces  deux  points  je  vous  pro- 
poferai  de  grands  exemples  à imiter,  & 
c’efi  de  quoi  j’ai  cru  devoir  vous  entre- 
tenir aux  approches  de  cette  fête  que  vous 
allez  célébrer  en  l’honneur  de  votre  glo- 
rieufe  Mere.  Le  fujet  vous  intérefieraj.ôc 
mérite  toute  votre  attention. 

I L faut  convenir  qu’une  vie  auftère  & 
mortifiée  a quelque  chofe  de  grand , & 
qu’elle  fert  beaucoup  à relever  le  lufire  & 
le  mérite  de  la  fainteté.  Nous  avons  de  la 
vénération  pjpur  ceux  qui  dans  leurs  per- 
fonnes  en  portent  les  caraélères  ; & quel- 
que indulgence  que  nous  ayons  pour  nous- 
mêmes  , nous  achnirons  cette  fé vérité  dans 
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les  autres,  & nous  ne  croyons  pas  pouvoir 
mieux  exprimer  une  vertu  rare  & fingu- 
liére , qu’en  la  repréfentant  comme  une 
vertu  rigoureufe  dans  fa  conduite , toute 
oppofée  aux  inclinations  de  la  nature  , & 
ennemie  des  fens  & de  la  chair.  Et  en  effet, 
cette  guerre  que  l’homme  fe  fait  à lui-mê- 
me , ce  détachement  de  fon  corps , cette 
application  infatigable  à le  contredire  en 
tout , & cette  généreufe  réfolution  de  le 
perfécuter  fans  relâche,  de  le  crucifier,  de 
le  détruire , ce  font  autant  de  miracles,  qui 
furpalTent  la  foiblelfe  de  notre  humanité  ; 
& qui  ne  peuvent  avoir  d’autre  principe 
que  la  grâce  toute-puiifante  de  Dieu.  Je- 
fus-Chrift  demandoit  aux  Juifs  ce  qu’ils 
cherchoient  dans  le  défert , quand  ils  y al- 
loient  en  foule  , pour  y voir  fon  glorieux 
Précurfeur  ; Quid  exijîis  indefertum  'videre? 
Prétendez- vous  trouver ,,  leur  difoit-il,  ùn 
homme  mollement  vêtu  ? Vous  vous  trom- 
pez : c’eft  chez  les  Grands  que  régné  cette 
mollelTe , & Jean-Baptifte  n’a  point  appris 
à fe  traiter  de  la  forte.  Peut-être  même 
vous  fera-t-il  horreur  fous  l’habit  dont  il 
eft  couvert  ; mais  c’eft  en  cela  que  vous  de- 
vez le  confidérer  , non-feulement  comme 
Prophète,  mais  comme  plus  que  Prophète  : 
Etiam  dico  vohis  &*  plus  qiiàm  Prophetam, 
Parole,  remarque  faint  Chryfoft6me,  qui 
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leur  fit  croire  que  c’étoit  le  Meflîe , tant  ils 
étoient  prévenus  en  faveur  d’une  vie  péni- 
tente , & tant  ils  s’en  formoient  une  haute 
idée. 

- Permettez-moi , mes  chères  Sœurs , de 
vous  faire  aujourd’hui  la  même  demande  : 
Qwii/  exijîis  in  defertum  vidtre  f Vous  voici 
alfemblées  au  Carmel.  C’eft  un  défert  & 
une  fainte  folitude  ; & conduites  par  l’efprit 
de  Dieu , vous  y êtes  venu  chercher  Thé- 
rèfe.  Mais  qu’avez-vous  cru  trouver  en  el- 
le ? Une  fille  fujette  aux  délicatelfes  de  fon 
fexe  , & qui  félon  fa  condition  & fa  naif- 
fance  ait  fçû  accommoder  la  piété  avec  les 
aifes  & les  douceurs  de  la  vie  .?  Ah  ! vous 
le  Tçavez  : c’eft  dans  les  Cours  des  Princes, 
c’eft  dans  le  grand  monde,  que  fe  trouvent 
ces  dévotions  aifées  & commodes,  ces  dé- 
votions que  Ton  veut  accorder  avec  les 
maximes  du  fiécle , & que  l’on  n’accorde 
jamais  avec  les  maximes  de  Jefus-Chrift  : 
Ecce  in  domibus  Regum  funt.  Mais  ce  n’eft 
point  à cela  que  Thérèfe  s’eft  bornée.  Ce 
chemin  étroit  qui  mène  au  Ciel,  & que 
nous  a marqué  l’Evangile  , lui  parut  en- 
core trop  large , & toute  fa  vie  elle  s’étu- 
dia à le  rétrécir  autant  qu’il  lui  fut  poflî- 
ble.  Je  vais  vous  la  repréfenter  dans  fon 
image  naturelle,  ou  plutôt  je  vais  vous  la 
repréfenter  dépouillée  de  toute  la  nature  , 
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& vous  verrez  que  , fi  pour  être  à Jefus- 
Chrift , comme  dit  l’Apôtre , il  faut  cruci- 
fier fa  chair  : Qui  ChriJH  funt , carnem  fuam 
crucijixerunt  ;ç\\q  a rempli  toute  l’étendue 
de  fon  nom , & que  ce  ne  fut  point  en  vain 
qu’elle  fut  nommée  Thérèfe  de  Jefus.  Car 
elle  a levé , pour  m’exprimer  ainfi,  l’éten- 
dard de  la  plus  févère  auftérité.  Elle  l’a 
portée , cette  fainte  auftérité , fur  fon  pro- 
pre corps  , elle  fa  fait  triompher  de  tous 
fes  fens  , & jamais  la  pénitence  n’eut  de 
fujet  plus  fournis  à toutes  fes  rigueurs  : 
oemper  mortijicationem  Jeju  in  corpore  noj- 
tro  circumferentes. 

Vous  n’ignorez  pas,  mes  chères  Sœurs, 
l’eflai  qu’elle  en  voulut  faire.  Le  martyre , 
qui  eft  la  confommation  de  la  charité , & 
la  dernière  épreuve  du  Chriftianifme  , fut 
le  premier  objet  de  fes  défirs.  Thérèfe  étoit 
encore  enfant , quand  elle  les  conçut  : 
mais  fi  elle  étoit  à peine  capable  de  rai- 
fonner  & de  choifir , elle  étoit  déjà  ca- 
pable de  foufifir.  Allons , difoit-elle  à fon 
frere  confident  de  fon  cœur,  & dépofitaire 
de  la  fainte  réfolution  qu’elle  avoit  for- 
mée , allons  chercher  dans  l’Afrique  les 
palmes  que  l’Efpagne  a celTé  de  porter. 
Jamais  nous  ne  verferons  de  fang  plus  pur 
pour  Dieu.  Moins  nous  avons  goûté  de 
la  vie , plus  il  nous  en  refte  à facrifier. 
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Les  premiers  Martyrs  de  l’Eglife  ont  été 
des  enfans,  & le  Ciel  le  plût  à les  cou- 
ronner dès  le  berceau.  Nous  trouverons 
un  perfécuteur  aulE-bien  qu’eux,  & la  foi- 
blefle  de  notre  âge  fera  une  preuve  invin- 
cible de  la  force  de  notre  foi.  Ainlî  par- 
loir Thérèfe  ; & li  elle  eut  aflez  de  con- 
noiflfance  pour  former  ces  fentimens  , elle 
avoit  plus  de  courage  qu’il  n’en  falloir, 
pour  les  exécuter.  Que  fait-elle  donc  f Le 
Saint-Efprit  animant  cettejeune  vertu, elle 
fort  de  la  maifon  de  fon  pere,  auffi  déga- 
gée de  tout  qu’Abraham,  lorfqu’il  renonça 
à l’héritage  de  fes  ancêtres , & auffi  géné- 
rcufe  qu’Ifaac  , lorfqu’il  voulut  être  lui- 
même  la  viélime  de  fon  facrifice. 

Mais  après  tout  où  va-t-elle  , & qu’en- 
treprend-elle  f L’Afrique  n’eft  pas  le  lieu 
de  fon  martyre.  C’efl;  dans  l’Efpagne  mê- 
me qu’elle  le  doit  accomplir.  Elle  n’y 
trouvera  ni  tyran , ni  bourreau  ; mais  elle 
en  fera  elle-même  & pour  elle-même  l’of- 
fice. La  Providence  ne  veut  pas  la  fruf- 
trer  de  fon  attente  : mais  il  y a un  autre 
genre  de  martyre,  à quoi  Dieu  la  deftine. 
Martyre  , qui  ne  dépendra  ni  de  l’injufti- 
ce  , ni  de  l’infidélité  des  hommes , mais 
de  la  feule  charité  qui  la  confume.  Mar- 
tyre moins  cruel  dans  fon  aélion  préfente , 
mais  beaucoup  plus  rigoureux  dans  fa  duf- 
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rée.  C’efl;  la  mortification  de  la  chair',  par 
où  elle  ne  mourra  pas  une  fois  feulement , 
mais  tous  les  jours,  pour  dire  avec  le  grand 
Apôtre,  Quoiidiè  morior.  Or  voilà , mes 
très-chères  Sœurs  , le  martyre  où  vous  c, 
avez  vous-memes  afpiré',  & voilà  de  quoi 
je  ne  puis  alTez  vous  féliciter.  Lès  une 
première  & florilTante  jeuneffe  , vous  l’a- 
vez cherché  ; & pour  le  trouver  comme 
Thérèfe  , vous  avez  renoncé  comme  elle 
à toutes  les  efpérances  du  fiécle.  Remplies 
de  l’efprit  de  l’Evangile  , vous  ne  regret- 
tez point  ce  que  vous  avez  quitté  ; & dé-  , 
trompées  des  fauffes  idées  du  monde  , où 
faites-vous  confifter  fur  la  terre  votre 
bonheur  , fi  ce  n’eft  à facrifier  au  Maître 
qui  vous  a appellées  , tout  le  bonheur 
humain  , & à pouvoir  dans  le  même  fens 
que  votre  fainte  Mere,  vous  rendre  le 
confolant  témoignage  , que  chaque  jour 
vous  mourez  pour  Dieu  f car  votre  vie  , 
qu’eft-ce  autre  chofe  qu’une  mort  ? Quo- 
tidiè  morior. 

Quoi  qu’il  en  foit , ce  fut-là  que  Thé- 
rèfe devint  la  plus  implacable  & la  plus 
irréconciliable  ennemie  de  fon  corps.  Je 
ne  dis  point  avec  quel  avantage  & quelle 
viéfoire  fur  foi  - même  , elle  embralTa  la 
Profeflion  Religieufe.  Dieu  , qui  félon  la 
conduite  ordinaire  de  fa  Providence , y; 
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fait  entrer  les  âmes  chrétiennes  comme 
dans  un  lieu  de  délices' fpirituelleSj  voulut 
qu’elle  y entrât  comme  dans  un  Purga- 
toire , & c’eft  d’elle- même  que  nous  l’a- 
vons appris.  Son  corps,  par  un  preffenti- 
ment  de  ce  qu’il  y devoir  foufïrir  , réfifta 
long-tems  à ce  aelTein  ; mais  c’étoit  à ce 
corps  mortel  de  recevoir  la  Loi,  & non 
pas  de  la  donner.  Thérèfe  lui  en  préparoit 
une  bien  dure  , mais  c’efi:  du  Ciel  même 
que  cette  Loi  lui  fut  apportée  ; c’eft,  com- 
me Moyfe  , par  le  miniftère  des  Anges 
< qu’elle  la  reçut.  Ce  Séraphin  avec  lequel 
on  la  dépeint , lui  grava  cette  Loi  fainte 
. Cor,  dans  le  cœur , Non  in  tabulis  lapideis  ,fed 
!»  in  tabulis  cordis  ,*  & pour  cela  il  fe  fervit 
de  cette  flèche  ardente , qui  fut,  pour  ufer 
de  ces  expreflîons  figurées,  comme  le  ftyle 
de  l’amour , détrempé  dans' le  fiel  du  Cal- 
vaire , afin  que  tous  fes  traits  repréfentaf- 
fent  mieux  Jefus  crucifié.  Si  vous  me  de- 
mandez pourquoi  il  n’imprima  pas  vifible- 
ment  les  facrésfligmates  fur  la  chair  toute 
pure  de  cette  Vierge  , ainfi  qu’il  les  avoit 
imprimés  fur  celle  du  Séraphique  François 
d’Aflife  , c’eft  afin  que  Thérèfe  le  fît  en- 
core mieux  par  elle-même , & parce  qu’en 
effet  elle  le  devoir  faire  , fans  nul  fecours 
étranger  , avec  autant  d’efficace , & beau-; 
coup  plus  de  mérite. 


Digitized  by  Googb 


■Thérèse.'  311  - 
' C’efi:  une  merveille  bien  digne  de  notre 
admiration,  mes  chères  Sœurs,  de  voir  par 
quels  puiflans  attraits  de  la  grâce.  Dieu  inf- 
piroit  à cette  grande  ame  l’efprit  de  péni- 
tence , & par  quels  accroiflfemens  il  l’en- 
tretenoit  fans  relâche,  ôc  Taugmentoit.  Au 
lieu  que  David  étoit  continuellement  pré- 
venu par  des  bénédiélions  de  douceur , il 


n’y  avoit  pour  Thérèfe  que  des  bénédic- 
tions de  rigueur  & de  fouffirances.  Jefus- 
Chrift  daigne-t-il  lui  apparoître?  C’eft  tou- 
jours tel  qu’il  étoit  au  Calvaire  , & jamais 
tel  qu’il  parut  furie  Thabor;  c’eft  toujours 
couvert  de  plaies  , & jamais  éclatant  de 
gloire.  La  choifit-il  pour  fon  Epoufe  ? 
(honneur  réfervé  aux  âmes  les  plus  pures,) 
il  veut  qu’elle  figne  de  fon  fang  cene  glo- 
rieufe  alliance  ; & fans  rien  perdre  ni  de 
l’amour  , ni  du  refpeft  qu’elle  lui  doit  , 
elle  ofe  bien  lui  faire  la  même  plainte  que 
Séphora  : Sponfus  fanguinum  tu  mihi  es,  Exod 
Il  eft  vrai  , lui  répond  ce  divin  Epoux,  4* 
la  Croix  eft  comme  le  Lit  nuptial  où  vous 


devez  prendre  déformais  votre  repos  ; 
mais  je  n*en  ai  point  eû  d’autre  pour  moi. 


& quelque  part  ailleurs  que  vous  me  cher- 


chiez, vous  ne  me  trouverez  jamais.  Ainfi, 


dis-je,  lui  parle  cet  Homme-Dieu;  & ce 
ne  font  point  là  les  produélions  de  mon 
elprit,  ni  de  vaines  imaginations  : ce  fu- 
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rent  des  communications  réelles  & vérita- 
bles. Thérèle  a pris  foin  elle-même  de  nous 
les  marquer  , & prefque  dans  les  mêmes 
termes.  Nous  devons  à fon  obéiflfance  le 
récit  fidèle  qu’elle  nous  en  a fait , & la  vé- 
rité de  fon  témoignage  n’eft  que  trop  fû- 
rement  garantie  par  le  mérite  de  fon  émi- 
nente fainteté. 

Telle  fut  l’elfentielle  condition  de  l’al- 
liance làcrée  que  lui propofa fon  Sauveur, 
& qu’elle  accepta.  En  devenant  l’Epoufe 
de  Jelus-Chrift , elle  voulut  époufer  la 
Croix  ; & comme  par  un  fentiment  de  re- 
ligion nous  rendons  un  culte  à la  Croix , 
aufli-bien  qu’à  Jefus-Chrift , elle  fe  con- 
lacfa  égalementà  l’un  & à l’autre.  On  nous 
a dit  cent  fois  quelle  étoit  fa  grande  ma- 
xime ; mais  la  peut- on  alfez  répéter  pour 
la  gloire  de  cette  fainte  Pénitente,  & pour 
notre  inftruélion  ? Aut  pati , aut  mori  ; 
Ou  foufFrir  ou  mourir.  Voilà  l’unique  dé- 
fit de  Thérèfe  ; & n’eft-ce  pas  en  cela  que 
paroît  toute  la  force  de  Tefprit  évangéli- 
que Vaincre , ou  mourir  ; c’eft  la  maxime 
des  Conquérans  , & du  moins  dans  Pun 
des  deux  leur  ambition  fe  trouve  fatisfaite  : 
mais  entre  foufFrir  ou  mourir  , quel  choix 
de  fagelFe  y a-t-il  à faire,  finon  de  cette  fa- 
gelFe  qui  s’apprend  à l’école  de  la  Croix  ^ 
& dont  Thérèfe  eut  une  fi  parfaite  con- 
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noifïânce  ? Voilà  encore  une  fois  quelle  fut 
fa  devife  ordinaire  , ^ut  pati , aut  mort, 
Auffi  étoit-elle  perfuadée , que  dans  le 
Chriftianifme  foufFrir  ou  mourir  ,fignifioit 
tout  ce  qu’exprime  vaincre  ou  mourir  ; 
pourquoi  ? parce  qu’une  ame  chrétienne 
ne  peut  vaincre  fans  combat , & qu’elle 
ne  peut  combattre  fans  violence  & fans 
effort.  , 

Non  , mes  chères  Soeurs  , dans  cette 
guerre  que  vous  avez  entreprife  contre 
vous-mêmes,  vous  ne  vaincrez  jamais  au- 
trement. Il  y a dans  la  voie  où  vous  mar- 
chez , bien  aes  alTauts  à donner  , & bien 
des  alTauts  à foutenir.  Malgré  l’ardeur  qui 
vous  a conduites  dans  la  maifon  de  Dieu, 
& qui  vous  a fait  furmonter  tant  d’obfta- 
cles  ; malgré  ces  renouvellemens  de  zele 
& de  ferveur  qui  vous  animent  à certains 
tems  , & qui  femblent  vous  infpirer  une 
fermeté  inébranlable  ; il  y a des  momens 
où  cette  confiance  efl  rudement  attaquée 
& dangereufement  expofée.  Il  y a des 
jours  de  tentation  , des  jours  de  tribula- 
tion , des  jours  de  trouble  & de  défola- 
tion  , où  le  cœur  fec  & aride,  tombe  dans 
une  défaillance  qui  l’abat  ; où l’efprit  agité 
depenfées  trilles  &fombres,  n’a  que  des 
vûes  affligeantes  qui  le  déconcertent  & le 
rebutent;  où  la  nature  fe  réveille  toute  en- 
Exhorta  Tom,  I,  O 
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tiére  & avec  toute  fa  fenübilité.  Or  vous 
ne  fortirez  viélorieufes  & avec  avantage 
de  ces  combats  , qu’autantque  vous  vous 
ferez  bien  établies  dans  ce  fentiment , & 
bien  affermies  dans  cette  réfolution  toute 
héroïque  , & fi  je  l’ofe  dire , toute  divine, 
ou  fouffrir  , ou  mourir  ; Aut  pati , aut 
mori:  c’eft-à-dire,  qu’autant  que  vous  vous 
ferez  bien  déterminées  à porter  toute  l’auf- 
térité  de  votre  état , quoi  qu’il  exige  de 
vous,  & quelque  facrifice  qu’il  y ait  à fai- 
re ,*  qu’autant  que  vous  aurez  bien  com- 
pris que  la  croix  eft  tout  votre  partage  en 
ce  monde  , & qu’il  n’y  a niconjondure  , 
ni  occafion  , ni  exercice  , ni  emploi , où 
vous  ne  deviez  la  prendre  avec  courage 
& l’embraffer  ; qu’autant  que  vous  vous 
trouverez  difpofées  à renoncer  pour  cela 
au  foin  de  votre  fanté,  & même  au  foin 
de  votre  vie.  Dès  que  vous  viendrez  à 
héfiter  fur  ce  point  capital , dès  que  vous 
voudrez  y apporter  des  tempéramens , des 
ménagemens  , des  adouciffemens  , il  n’y 
aura  plus  de  vldoires-  que  l’ennemi  de 
votre  falut  & de  votre  perfedion  ne  rem- 
porte peu  à peu  fur  vous.  Aujourd’hui  ce 
fera  l’une  , & demain  l’autre.  Les  inclina- 
tions naturelles  trop  favorablement  écou- 
tées , ne  manqueront  jamais  de  prétextes 
^.vous  fuggérer.  Vous  vous  lailTçrez  fur-» 
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prendre  en  mille  rencontras  aux  illufions 
des  fens  ; & plus  vous  leur  accorderez  , 
plus  ils  demanderont  ; plus  vous  les  fécon- 
derez , plus  ils  fe  révolteront;  plus  vous 
leur  permettrez  de  défendre  leurs  intérêts 
& de  fe  fortifier,  plus  ils  vous  affoiblironr, 
ou  plus  vous  vous  affoiblirez  vous-mêmes. 
Il  n’y  a donc  qu’un  vrai  moyen  , qu’un 
moyen  également  court  & infaillible  de  les 
réprimer , de  vous  délivrer  de  leurs  retours 
fréquens  & de  leurs  follicitations  impor- 
tunes, de  vous  rendre  invincibles  à toutes 
leurs  attaques  r c’eft  de  dire  comme  Thé- 
rèfe  & de  le  penfer  comme  elle  , Aut 
pati , aut  mori.  Oui,  je  vivrai  fur  la 
croix  ; & fl  je  n’y  puis  vivre  , j’y  mour- 
rai : l’un  ou  l’autre , voilà  où  je  m’atta- 
che , & de  quoi  je  ne  me  départirai  ja- 
mais. Du  moment  que  vous  ferez  ainfî 
réfolues  , l’ennemi  confondu  fe  retirera 
la  nature  défefpérée  fe  taira  , les  fens 
n’ayant  rien  à prétendre,  celTeront  leurs: 
pourfuites  ; votre  triomphe  , ou  plutôt 
le  triomphe  de  la  grâce  dans  vous  , fera 
connplet. 

Qui  l’eût  cru  , mes  chères  Sœurs  , qu’un 
tel  amour  de  la  croix  pût  paffer  du  cœur 
de  Thérèfe  dans  le  cœur  de  tant  d’autres  ?, 
c’eft  néanmoins  le  prodige  que  nous 
voyons  J & dont  nous  devons  bénir  le. 

• /-V  • • 
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Ciel.  Non  , cette  fidelle  amante  de  Jefus 
crucifié  ne  fera  pas  feule  embrafée  des  fain- 
Pfal,  tes  ardeurs  qui  la  confument.  Adducentur 
44.  virgines  pojî  eam  : un  nombre  prefque  in-r 
fini  de  vierges  brûleront  du  même  feu  , 
& leurs  corps  innocens  feront  immolés 
Jbid.  fur  le  même  Autel.  Pro  patribus  tuis  nati 
funt  tibi  fin  : l’alliance  qu’elle  a contrac- 
tée avec  Jefus  fouffrant  ,parune  merveilr 
leufe  fécondité  , lui  donnera  pour  enfans 
dans  l’ordre  de  la  grâce  , ceux  mêmes 
qu’elle  honoroit  d’ailleurs  comme  fes  Pe- 
res.  Expliquons-nous.  Il  s’agiflToît  de  la 
réformation  du  Carmel  : U falloir  relever 
ou  planter  tout  de  nouveau  la  croix  fur 
cette  fainte  montagne;  & c’eft  à ce  grand 
ouvrage , que  Thérèfe  devoir  être  em- 
ployée. Dieu  la  piqua  d^une  émulation 
toute  religieufe  pour  rétablir  l’ancienne 
difcipline  de  fon  Ordre , & pour  s’oppofer 
aux  attentats  de  ces  faux  prophètes  , que 
l’héréfie  dans  ces  tems  ténébreux  fouleva 
contre  l’Eglife  , & qui  fans  avoir  ni  l’ef- 
prit  d’Elie , ni  celui  d^Elifée , ne  furent 
pas  moins  écoutés  que  l’un  & l’autre  , ni 
moins  fuivis.  Vains  réformateurs  ! je  par- 
le de  Luther  & de  Calvin.  A les  en  croircj 
ils  étoient  députés  de  Dieu  pour  corriger 
Jes  abus , pour  arrêter  les  défordres  , pour 
^anélifier  le  peuple  chrétien  : ç’efi-à-dire , 
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qu’ils  étoient  députés  pour  abolir  dans  l’E- 
glife  les  plus  falutaires  & les  plus  folides 
obfervances  : les  jeûnes  , les  abftinences 
réglées  ^ la  profeflion  des  vœux , les  mor-^ 
tifications  de  la  chair.  De-là  cette  applica- 
tion à décrier  par-tout,  dans  leurs  diîcours, 
dans  leurs  écrits , les  auftérités  corporelles. 
De-là  cesfanglantesfatyres  contre  le  carê- 
me , Conte  le  difcernement  des  viandes  à 
certains  jours contre  les  pratiques  de  pé- 
nitence les  plus  ufitées  par  les  Saints , & 
même  les  plus  autorifées  par  le  témoigna- 
ge de  l’Ecriture.  Au  lieu  que  les  vrais  pro- 
phètes du  Dieu  vivant  crioient  fans  celle 
aux  minières  des  autels  , qu’ils  priflent  le 
fac  & la  cendre  , Accingite  vos  , Sacerdo-  c,  i,  * 
HS  ; &*  cubate  in  facco  , Minifiri  altaris  .* 
ceux-ci  les  invitoient  à fatisfaire  leur  cu- 
pidité , & à fe  permettre  les  plaifirs  qui 
leur  étoientle  plus  expreflement  & le  plus 
fagement  défendus.  Plus  de  célibat  pour 
eux,  plus  de  continence  pour  les  perfonnes 
religieufes.  Voilà  ce  qui  s’appelloit  réfor- 
mer l’Eglife  , & la  remettre  dans  fa  pre- 
mière pureté.  Ah  ! Efpritd’Elie  , ou  étiez- 
vous  dans  ce  prelfant  befoin  & dans  cette 
déplorable  décadence  Autrefois  vous 
vous  élevâtes  avec  tant  de  zélé  contre  la 
faulTe  divinité  de  Baal  : ne  revivrez-vous 
point  pour  détruire  cette  idolâtrie  de  la 
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chair , d^guifée  fous  l’apparence  de  reli- 
gion ? Difons  mieux , où  étiez- vous , Ef* 
prit  de  Jefus,  lorfque  l’erreur  & le  vice 
çonjuroient  ainfi  contre  vous  & contre  la 
févérité  de  votre  Evangile  ? 

Il  étoit,  mes  chères  Sœurs,  dans  le  cœur 
de  Thérèfe  ; & c’eft  de-là  comme  d’une 
place  d’armes,  fi  je  puis  parler  de  la  forte , 
qu’il  alloit  faire  de  glorieufes  forties  fur 
les  ennemis  de  la  croix.  Pendant  que  le 
Ciel  préparoit  de  fçavans  hommes  , des 
hommes  Apoftoliques,  pour  confondre  ces 
nouveaux  doéleurs  par  l’efHcace&  la  ver- 
tu de  la  parole , Dieu  difpofoit  cette  fainte 
inflitutrice  à les  combattre  par  la  force  de 
l’exemple  par  une  auftérité  de  vie  dont 
toute  l’Eglife  fut  édifiée.  Le  Sauveur  lui- 
même  fe  fit  là-deffus  entendre  à elle.  Hé 
quoi , lui  dit  cet  adorable  Maître  dans 
un  de  ces  entretiens  fecrets  qu’il  eut  fi 
fouvent  avec  cette  ame  choifie  & prédefti- 
née , vous  foufFrirez  que  fans  nul  obftacle  ' 
de  votre  part,  le  fcandale  de  ma  croix 
Galat,  foit  anéanti  ? evacuatum  ejl  fcanda^ 
c.  J.  lum  crucis  ? On  fera  des  réformes  au  gré 
des  fens  pour  les  affranchir  de  la  fervitu- 
de  , & leur  donner  une  pleine  liberté  , • 
& l’on  n’en  fera  point  pour  les  affujettir 
& les  tenir  fous  le  joug  de  ma  loi  ? Pen- 
fée  la  plus  touchante  pour  Thérèfe  î Elle 
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entreprend  la  réforme  de  fon  Ordre.  Ré- 
forme que  je  pourrois  appeller  la  ruine'du 
corps  humain.  Réforme  qui  dans  une  ré- 
gie étroite  & mortifiante  , ménageant  à 
peine  de  quoi  fatisfaire  à la  Loi  naturelle, 
comprend  toutes  les  rigueurs  de  la  Loi 
Evangélique.  Mais  providence  de  mon 
Dieu,  que  faites- vous .?  Je  vois  Thérèfe 
déjà  toute  épuifée  des  auftérités  commu- 
nes & ordinaires  , & vous  voulez  qu’elle 
en  embralTe  de  nouvelles.  Il  y a vingt 
ans  qu’elle  eft  dans  la  Religion  , c’eft-à- 
dire  , dans  la  rigueur  & dans  l’infirmité  ; 
vous  l’avez  jufqu’à  préfent  accablée  de 
maladies , fans  qu’il  lui  foit  jamais  échap- 
pé une  plainte  : mais  ici  ne  peut-elle  pas 
s’écrier  avec  le  Patriarche  Job  , que  vous 
■la  faites  fouffrir  d’une  étrange  manière  , 
Æirabiliter  me  crucias.  Toute  foible  qu’el-  Job, 
le  eft , vous  la  deftinez  encore  à des  exer- 
cices  qui  feroient  trembler  les  plus  robuf- 
tes;  & quoiqu’elle  foit  prête  à fuccomber 
fous  la  croix  dont  elle  eft  chargée , vous 
lui  en  préfentez  une  ^utre  plus  pefante  , & 
vous  lui  ordonnez  de  la  porter. 

Que  dis-je,  mes  chères  Sœurs  ? c’eft  pour 
cela  mêmg que  Dieu  choifit  Thérèfe;  c’eft 
parce  que  dans  un  corps  infirme  , la  croix 
qu’on  lui  impofe  , lui  fera  mieux  fentir  fes 
imprefîîons,  c’eft  parce  que  dans  fa  foiblefle 
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même  fa  vertu  fe  perfedlionnera , & que 
dans  fon  infirmité  refprit  de  mortification 
dont  elle  fera  animée  , paroîtra  avec  plus 
d’éclat.  Enfin  , c’eft  parce  que  l’exemple 
d’une  fille , 6c  d’une  fille  déjà  fi  exténuée  , 
fera  pour  le  monde  fenfuel  un  reproche 
plus  prelTant  & une  plus  évidente  convicr- 
tion.  De  vous  dire  tout  ce  que  l’amour 
de  la  pénitence  lui  infpira  , pour  affliger 
fa  chair , ce  feroit  une  matière  infinie  ; & 
'ce  qui  ne. put  lafler  , ni  rallentir  fa  cha- 
rité , laflferoit  peut-être  votre  attention. 
Lifez  ce  que  les  Peres  fur  ce  point  ont 
écrit  de  plus  fingulier  : faint  Epiphane  , 
de  la  vie  des  premiers  Pharifiens , religieux 
de  l’ancienne  Loi  ; Tertullien  , de  la  vie 
des  premiers  Chrétiens;  faint  Grégoire  de 
Nyfle , de  celle  de  faint  Bafile  fon  frere  ; 
faint  Jérôme  , de  celle  de  fainte  Pauîe  : 
tout  cela  ne  vous  retracera  point  encore 
l’idée  des  auftérités  de  Thérèfe.  Je  dis  des 
auftérités  qu^elle  a pratiquées , & qu’elle 
a fait  pratiquer  dans  le  Chrifiianifme  à tant 
d’imitateurs  & d’imitatrices  de  fa  péniten- 
ce : folitude  profonde , clôture  la  plus 
exaéle , rigoureufe  fujettion  du  corps,  jeû- 
nes continuels  , retranchement  abfolu  de 
toutes  les  commodités  & de  toutes  les  ai- 
fes  , vêtemens  groflîers  , nudité  des  pieds 
au  milieu  des  froids  les  plus  piquans, fré- 
quentes macérations. 
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Ce  n’efl:  pas  que  dans  l’établilTement 
d-une  régie  aufli  auftère  que  la  propofa 
Thérèfe , & que  Dieu  la  lui  diéla  , elle 
n’aic  trouvé  bien  des  difficultés  & biea 
des  contradiélions.  Le  monde  , dit  faint 
Bernard, fe  contente  de  révérer  la  croix 
en  figure  & en  repréfentation  : mais  il  ne 
la  peut  fouffrir  dans.la  réalité  & dans  Téfiet. 
Or  cette  parole,  mes  chères  Sœurs  , ne  fe 
vérifia  que  trop  à l’égard  de  votre  bien- 
heureufe  fondatrice.  Jamais  entreprife  fut- 
elle  plus  traverfée  que  la  fiennef  Luther 
eut  par- tout  des  approbateurs  de  fa  réfor- 
me : où  celle  de  Thérèfe  fut- elle  reçue 
fans  oppofition  & fans  combat  A lire 
l’hiftoire  de  fes  fondations  , ne  croiroit- 
on  pas  lire  les  perfécutions  de  faint  Paul?, 
Combien  de  calomnies  eut-elle  à elfuyer , 
combien  d’outrages  à dévorer  ? en  quelles 
extrémités  fe  vit-elle  fouvent  réduite  , en 
quelle  difet  e ? Combien  de  fois  fut-elle 
citée  devant  les  Tribunaux  , & obligée  de 
répondre  à defévèresinquifiteurs  ? On  eût. 
dit , qu’au  lieu  de  réforme , elle  alloit  per- 
vertir toutes  chofes.  Mais  c’eft  le  caraélè- 
re  des  œuvres  de  Dieu  d’être  ainfi  contre- 


dites ; & nous  n’en  devons  jamais  atten- 
dre un  plus  heureux  fuccès  , que  lorfqu’il: 
y a moins  lieu  , félon  les  vûe?^  humaines 
de  l’efpérer.  Thérèfe  triompha  de  tout , 
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vint  à bout  de  tout , & exécuta  tout. 

Que  refte-t-il , mes  très-chères  Sœurs, 
pour  l’entière  confommation  de  ce  grand 
ouvrage  ? c’eft  que  vous  le  fouteniez  vous- 
mêmes  : car  c’eft  en  vos  mains  que  cette 
glorieufe  & fainte  Mere  Ta  dépofé.Or  vous 
ne  le  foutiendrez  jamais  , que  par  le  même 
efprit  qui  eo  a été  le  principe , je  veux  dire 
que  par  un  efprit  de  fé vérité  pour  vous- 
mêmes , & par  une  pleine  abnégation  de 
vous- mêmes.  Efprit  qui  fut  toujours  le 
wopre  des  âmes  fpécialement  dévouées  à 
Dieu.  Efprit  qui , par  une  grâce  anticipée, 
forma  ces  héros  de  l’ancien  Teftament , 
dont  l’Apôtre  faint  Paul  faifoit  un  fi  bel 
éloge  aux  Hébreux , en  décrivant  leurs 
combats  & leurs  fouffiances  : Circuierum 
Ci  1 1.  melotis , in  pellibus  caprinis  , egentes  , 
anguftiatiy  affliôH.  Efprit  qui  dans  le  cours 
des  iiécles  a rempli  l’Eglife  de  Martyrs  , a 
peuplé  les  déferts  d’Anachorétes  & de 
pénitens.  Efprit  de  vos  Peres , & de  tous 
ceux  qui , félon  le  langage  du  Doéleur  des 
Nations',  vous  ont  engendrées  à l’Evangi- 
le. Mais  en  particulier , mes  chères  Sœurs , 
&par-de{Tus  tout , Efprit  de  Thérèfe  dont 
vous  faites  gloire  d’être  les  filles  en  Je- 
fus-Chrift,  & par  conféquent  efprit  de  vo- 
tre vocation.  • ’ 

' Elle  ne  vous  a point  tracé  une  voie  , oà 
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'elle  nVit  pas  elle-même  marché  avant 
vous.  Elle  ne  vous  a point  chargées  d’un 
fardeau,  dont  elle  n’air  pas  elle-même 
éprouvé  toute  la  pefanteur.  Elle  n’a  point 
commencé  par  dire,  mais  par  faire;  & quel 
foutien  pour  vous  que  la  vue  d’un  tel  mo- 
dèle ! Si  donc  au  milieu  des  violences  & 
des  elForts  que  demande  nécelfairement  &c 
incelTamment  une  vie  aufll  mortifiée  que 
la  vôtre , & une  obfervance  aufll  étroite 
& aufll  contraire  au  fens  , fi , dis-je , vous 
vous  trouvez  quelquefois  dans  ces  dé- 
couragemens  & ces  abattemens  involon- 
taires , oùla  plus  ferme  vertu  efl;  déconcer- 
tée , & où  le  cœur  , ce  femble  , efl:  fur  le 
point  de  fuccomber  : fi  la  croix  que  vous 
avez  ehoifie  , vous  paroît  moins  fuppor- 
table;  fi  l’amour-propre, ( car  il  s’introduit 
par-tout  ,&  en  vain  nous  flattons-nous  de 
lui  avoir  donné  la  mort  : il  conferve  tou- 
jours une  étincelle  de  vie , qui  fe  rallume 
bientôt  jufques  dans  les  lieux  les  plus  con- 
facrés  à la  pénitence  ) encore  une  fois  , fi 
cet  amour  de  vous-mêmes  fe  ranime  & 
vous  livre  de  dangereufes  attaques  , ce  ' 
que  vous  avez  à lui  oppofer , c’efl  l’exem- 
ple de  cette  Condudirice  que  vous  voyez 
à votre  tête  , & qui  d’un  pas  fi  afsûré  & 
avec  tant  de  réfolution  , fçut  fournir  toute 
la  carrière  qu’elle  vous  a ouverte. 
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Hé  quoi , doit  fe  dire  alors  une  ame 
qui  veut  s’encourager  & fe  relever  , Thé- 
rèfe  dont  je  porte  l’habit,  dont  je  profefle 
la  régie  , dont  je  prétends  fuivre  l’efprit 
& la  conduite , avoit-elle  une  obligation 
particulière  d’embrafler  la  croix  ? Les  mê- 
mes motifs  qui  l’y  ont  engagée , ne  me 
font-ils  pas  communs  avec  elle  ? Que 
dis  je , & la  croix  avec  toutes  fes  rigueurs 
ne  m’eft-elle  pas  encore  plus  juftement 
due, à moi  coupable  de  tant  d’infidélités  , 
à moi  refponfable  au  tribunal  de  Dieu  de 
tant  de  lâchetés  & de  tiédeurs  , de  tant  de 
chûtes  & de  dettes  , qu’à  cette  ame  pure 
& innocente  , qu’à  cette  ame  enrichie^ de 
toutes  les  vertus  , qu’à  cette  ame  comblée 
de  mérites  f Elle  l’a  portée  par  amour;  ne 
la  dois-je  pas  au  moins  porter  par  juflicè  ? 
Oui , e’eft  un  devoir  pour  moi , & un  de- 
voir indifpenfable  : il  faut  m’acquitter  au- 
près de  Dieu , & le  puis-je  mieux  que  par- 
la ? Mais  à Dieu  ne  plaife  que  je  m’en  tien- 
ne là-deffus  au  devoir!  Ah , ce  fera  comme 
Thérèfe  , ce  fera  par  amour  que  je  la  por- 
terai, cette  croix  ; ce  fera  pour  ne  pas  dé- 
générer des  fentimens  d’une  telle  Mere  ; 
ce  fera  pour  ne  pas  renverfer  fes  deffeins , 
pour  ne  pas  ébranler  le  principal  fonde- 
ment du  faint  édifice  qu’elle  a bâti  à fi 
grands  frais , pour  ne  pas  diffiper  le  pré- 
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deux  héritage  qu’elle  nous  a acheté fi  cher 
& qu’elle  a remis  dans  nos  mains  ; pour 
ne  pas  m’attirer  le  fanglant  & l’accablant 
reproche,  d’avoir  détruit,  autant  qu’il  étoit 
en  moi , par  ma  délicatefle , par  ma  foi- 
bleffe  , par  le  foin  de  ma  perfonne  , ce 
qu’elle  avoit  édifié  par  un  abandonne- 
ment  total  d’elle-même. 

Reproche , mes  chères  Sœurs , à quoi 
vous  expoferoient  ces  relâchemens  qui  fe 
gliflent , je  ne  dirai  pas  dans  les  Commu- 
nautés les  plus  régulières,  mais  dans  quel- 
ques-uns des  membres  qui  les  compofenr. 
Cardans  les  Communautés  les  plus  faines, 
lî  je  puis  parler  delà  forte,  il  y a des  mem- 
bres infirmes  & capables  de  gâter  tout  le 
corps , fi  l’on  n’apportoit  à leurs  maladies 
le  remède  néceflfaire  , & fi  l’on  donnoit  à 
la  contagion  le  tems  de  fe  répandre.  Or 
le  remède  ici  le  plus  prompt,  le  plus  pré- 
fent , le  plus  efficace,  c’eft  à l’occafionde 
cette  fête , un  regard  fur  la  glorieufe  Me- 
re  que  vous  honorez.  Il  n’eft  pas  poffible 
qu’ayant  devant  les  yeux  fa  vie  pénitente 
& crucifiée , une  ame  trop  indulgente  pour 
elle-même  , ne  s’en  confonde  en  la  pré- 
fence  de  Dieu , & qu’elle  ne  conçoive  un 
nouveau  zélé  pour  l’accomplilfemeht  des 
plus  rigoureufes  pratiques  de  fon  état. 
Car  voUà , dit  faint  Chryfoftome  , pour- 
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quoi  nous  célébrons  les  Fêtes  des  Saints,’ 

& pourquoi  nous  en  rappelions  à certains 
tems  la  mémoire.  C’eft  afin  que  le  fou-  | 
venir  de  ce  qu’ils  ont  été,  nous  apprenne  ' 
ce  que  nous  devons  être  ; & que  n’étant 
pas  ce  qu’ils  ont  été,  ni  par  conféquent 
ce  que  nous  devons  être  , nous  nous  ex- 
citions à le  devenir.  Et  ne  feroit-ce  pas 
en  effet  une  contradiélion  înfoutenable  de 
louer , par  exemple , & de  canonifer  dans 
Thérèfe  ce  renoncement  parfait  où  elle  a 
vécu  à tout  ce  qui  peut  flatter  les  fens  , 
tandis  qu’on  cherche  à les  fatisfaire  ; tan- 
dis qu’on  ménage,  a urant  qu’on  peut , leurs 
intérêts , tandis  qu’on  imagine  pour  cela 
mille  prétextes,  qu’on  prend  pour  cela 
mille  détours , qu’on  ufe  pour  cela  de  vai- 
nes difpenfes , qu’on  fe  trompe  pour  ce- 
la & fur  cela  foi- même  , & qu’on  tâche  , 
fans  y vouloir  prendre  garde  , à tromper 
des  perfonnes  fupérieures , que  leur  cha- 
rité , peut-être  trop  aveugle,  rend  éga- 
lement faciles , & à convenir  des  befoins  j 
qu’on  leur  expofe , & à condefcendre  aux 
foulagemens  qu’on  leur  demande.  Nepor- 
' tons  pas  plus  loin  cette  morale , mes  chè- 
res Sœurs  : vos  réflexions, particulières  y 
pourront  fuppléer;  & moi  cependant, 
après  vous  avoir  repréfenté  dans  Thérèfe 
un  corps  facrifié  à Dieu  par  la  mortifîca- 
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tion  , Je  dois  faire  voir  une  ame  transfor- 
mée en  Dieu  par  l’oraifon  : c’eft  la  fécondé 
partie. 

J’Entre,  mes  très-chères  Sœurs,  dans  un  u, 
fujet  de  la  plus  haute  élévation.  Parler  de  Partie. 
l’oraifon  de  Thérèfe  & de  fes  contempla- 
tions , c’eft  vouloir  pénétrer  dans  le  Sanc-, 
tuaire  même  de  la  Divinité , où  cette  gran- 
de ame  habitoit”,  & entreprendre  de  dé-^ 
couvrir  ces  profonds  myftères , dont  faint  ' 
Paul  difoit  qu’il  n’étoit  permis  à nul  hom- 
me mortel  de  révéler  les  fecrets  admira- 
bles & ineffables  ; Arcana  verha  , quœ.  j.co,-. 
non  Ucet  homini  loqui.  Je  m’expliquerai  c. iz. 
néanmoins  , fans  contrevenir  en  aucune 
forte  à la  parole  de  l’Apôtre  ; & ce  qui 
peut-être  vous  furprendra  , c’eft  que  fur 
une  matière  fi  fublime  par  elle-même  & 

Il  abftraite , je  ne  vous  dirai  rien  que  de 
pratique  , rien  que  d’inftruélif  , rien  qui 
ne  fe  faffe  aifément  comprendre  , & dont 
vous  ne  puiffiez  profiter  dans  votre  état 
& félon  votre  état. 

Il  s’agit  ici  de  cette  oraifon  extraordi- 
naire & excellente  , où  l’ame  , fuivant  la 
doélrine  de  faint  Denis,  reçoit  les  opéra- 
tions divines  , plutôt  qu’elle  n’opcre  elle-J 
même.  C’eft  à celle-là  que  Thérèfe  étoit 
appellée  de  Dieu, de  c’eft  en  celle-là  qu’elle 
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s’eft  diftingude , & qu’elle  va  vous  fervh 
de  modèle.  Je  fçai  que  faint  Thomas  au 
quatrième  Livre  des  Sentences,  prétend  & 
prouve  folidement,  que  ce  genre  d’orai- 
fon  n’eftpas  une  vertu  , mais  un  don  du 
Ciel  ; qu’il  ne  confifte  dans  aucun  exerci- 
ce des  facultés  humaines  , mais  dans  une 
impreflîon  de  l’Efprit  de  Dieu;  que  l’hom- 
me n’y  contribue  rien,  mais  qu’il  le  fouffre 
feulement  & qu’il  le  reffent.  Tout  cela  eft 
vrai;  & fi  vous  concluez  de-là  qu’on  n’en 
peut  donc  pas  prefcrire  des  réglés  , j’en 
conviendrai  avec  vous , & j’avouerai , 
comme  je  l’avoue  en  effet,  qu’il  ne  nous  ap- 
partient pas  d’expliquer  ce  qui  fe  pafle  dans 
ce  commerce  intime  de  l’ame  avec  Dieu  , 
beaucoup  moins  d’en  donner  des  préceptes 
& d’entreprendre  de  le  réduire  en  art.  Mais 
cela  même  n’empêche  pas  que  je  ne  puilTe 
vous  faire  trouver  dans  l’exemple  de  Thé- 
rèfe  & dans  fa  conduite,  de  très-utiles  inf- 
truélions  touchant  cette  vie  contemplati- 
ve. Car  fi  cette  oraifon  toute  extatique 
eft  un  don  de  Dieu  , comme  le  Doéleur 
Angélique  le  reconnoîc , il  vous  eft  im- 
portant d’apprendre  trois  chofes.  Premiè- 
rement , par  oh  l’on  s’y  doit  difpofer;  fe- 
condement , avec  quel  efprit  il  le  faut  re- 
cevoir; &en  dernier  lieu  , comment  on  en 
peut  faire  le  jufte  & vrai  difcernement  , 
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pour  fe  garantir  des  illufions  de  TAnge  de 
ténèbres , & fe  mettre  à couvert  de  fes 
preftiges.  Saintes  Filles  de  Thérèfe,  voilà 
ce  qui  vous  regarde  encore  plus  particu- 
liérement que  le  refte  des  Fidèles.  Dans  la 
Profeflion  Religieufe  que  vous  avez  em- 
bralfée , vos  plus  communs  entretiens  font 
avec  Dieu , ou  y doivent  être.  Pofe  même 
ajouter  que  le  bras  de  Dieu  n’étant  point 
racourci , & que  fes  miféricordes  n’ayaiit 
point  de  bornes  ni  de  tems  limités , il 
n’y  a rien  de  fi  relevé  dans  l’oraifon  , ou 
fur  les  vertiges  de  votre  Bienheureufe 
Mere  vous  ne  puiflîez  parvenir.  Ecoutez- 
moi  donc  ; & profitez  des  trois  inrtruc- 
tions  les  plus  néceifaires  dans  le  défir  que 
vous  avez  conçu  de  vous  avancer  , félon 
votre  vocation  , & par  le  fecours  de  la 
grâce  , aux  dégrés  les  plus  éminens  de 
la  vie  intérieure  & fpirituelle. 

Avantque  Thérèfe  eût  paru  au  monde 
il  y avoit  eu  des  virtons  , des  raviffemens , 
des  extafes.  Ces  grâces,  dit  faint  Bonaven- 
ture  , n’ont  jamais  manqué  dans  l’Eglife. 
Dieu  les  y a toujours  confervées  ; mais'  il 
femble  qu’il  réfervoit  à notre  Sainte  de 
nous  faire  cpnnoître  les  difpofitions  qu’il 
y faut  apporter.  Tout  gratuit  qu’eft  le 
don  de  contemplation  , il  ne  le  fut  jamais 
moins  que  dans  la  perfonne  de  Thérèfe  ; 
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êc  fl  Dieu  peut  être  engagé  par  la  fidélité 
d’une  ame  à l’en  gratifier,  nulle  autre  n’eut 
plus  de  quoi  l’attirer  dans  elle  , ni  ne  fe 
mit  plus  en  état  de  l’obtenir.  Que  faut-il 
pour  cela  , demande  laint  Bernard  Ah  ! 
répond  ce  Pere , il  faut  être  d’abord  un  Ja- 
cob luttant  avec  l’Ange,  afin  d’être  en- 
fuite  un  Ifraël  voyant  Dieu.  Frappez  afll- 
dûment  à la  porte  du  Ciel  par  la  prière  , 
dit  faintAuguftin,&  l’on  vous  ouvrira  par 
AiigttJ},  Jjj  contemplation  : Pulfate  orando  , O ape-- 
rktur  vobis  cormmplando.  Voilà  ce  qu’a 
pratiqué  Thérèfe  , & comment  elle  s’eft 
préparée  aux  faveurs  divines.  Vingt -»deux 
ans  de  perfévérance  dans  l’oraifon  com- 
mune & ordinaire , lui  méritèrent  enfin  le 
précieux  avantage  d’être  introduite  dans 
la  chambre  de  l’Epoux. 

Comprenez-vous  bien,mes  chères  Sœurs; 
ce  que  je  dis  Ces  paroles  font  bien-tôt 
prononcées  , vingt-deux  ans  de  perfévé- 
rance & d’oraifôn  : mais  pour  une  ame  qui 
aime  Dieu  , & qui  n’aime  que  lui , em- 
ployer tout  ce  tems  à le  chercher , fans  le 
Cam.  trouver  jamais , Quæjîvi  ilium , Gr  non  in- 
3»  veni , quelle  épreuve  & quelle  matière  de 
combats  ! N’examinons  point  pourquoi 
Dieu  , qui  fait  fes  délices  de  converfer 
avec  les  enfans  des  hommes,  la  laifia  tant 
attendre  , & fe  refufa  fi  longtems  à elle  : 
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h fageffç  â des  vues  fupérieures  aux  nô- 
tres , & c’efl:  ainfi  que  fa  bonté  l’ordonne 
aufll  fouvent  que  fa  juftice.  Mais  admi- 
rons la  confiance  de  Thérèfe  à foutenir 
ces  retardemens.  Jamais  cette  Cananéenne 
de  l’Evangile  ne  fe  vit  expofée  à de  tels 
rebuts.  Ni  fentiment,  ni  goût,  ni  con- 
folation  ; le  Ciel  efl  fermé  pour  elle  , & 
fon  cœur  demeure  toujours  comme  une 
terre  féche  & aride  : Anima  mea  Jîcut  terra 
Jîne  aqua  tibi.  Que  fera-t-elle  , & n’eft-il 
point  à craindre  que  cette  ame  défolée  & 
fans  appui , ne  vienne  enfin  à fe  démen- 
tir f Quelle  foi  fi  courageufe  & fi  ferme 
ne  feroit  pas  ébranlée,  & le 'moyen  de 
fuivre  toujours  un  Dieu  qui  ne  daigne  pas 
la  favorifer  d’un  regard  ? Mais  non , mes 
chères  Sœurs  : Thérèfe  peut  être  éprou- 
vée, mais  les  plus  fortes  épreuves  n’épui- 
feront  point  fon  invincible  patience.  Quel- 
que infipides  que  lui  deviennent  les  cho- 
fes  céleftes  , elle  s’y  attachera  , & elle  en 
fera  toute  la  nourriture  de  fon  ame  : car 
que  feroit- ce  de  moi,  difoit-elle  , fi  je 
ne  méditois  incefîamment  la  Loi  de  mon 
Dieu  ? Niji  quàd  Lex  tua  meditatio  mea  pyng, 
efl  , tuncfortèperiijjem  in  humïlitate  mea. 
Puis-je  mieux  employer  ma  vie  , que  de 
rendre  chaque  jour  mes  hommages  à un 
fi  grand  Maître  f S’il  ne  m’écoute  pas,  du 
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moins  il  foufFre  ma  préfence;  & s’il  ne  penle 
pas  à moi , du  moins  il  me  permet  de  pen- 
fer  à lui.  Ainfi  raifonnoit  Thérèfe,  & de- 
là cette  afliduité  à la  priere  , que  les  plus 
nombreufes  occupations  ne  purent  inter- 
rompre. De-là  tant  de  jours  & tant  de  nuits 
pafles  au  pied  de  l’Oratoire , ou  devant 
l’Autel  du  Seigneur.  De-là  ce  foin  de  re- 
cueillir fon  efprit , &de  purifier  fon  cœur, 
félon  le  confeil  du  Sage  , avant  que  de  fe 
préfenrer  à Dieu  , & d’approcher  d’une  fl 
haute  Majefté.Préparation  qu’elle  eflimoit 
d’autant  plus  nécelfaîre,  que  Dieu  fe  com- 
muniquoit  moins  à elle.  Or  n’efl:-ce  pas  là 
fe  rendre  digne  de  fes  grâces  les  plus  fi- 
gnalées N’eft-ce  pas  le  forcer  par  une 
fainte  violence  , à rompre  le  voile  qui  le 
couvroit , & à fe  faire  voir  dans  fon  plus 
bel  éclat?  Et  s’il  n’eût  pas  exaucé  les  vœux 
de  Thérèfe  , s’il  ne  fe  fût  pas  lailfé  gagner 
à une  telle  perfévérance  , & qu’il  y eût 
toujours  paru  infenfible , comment  la  pa- 
role de  faint  Paul  fe  feroit-elle  vérifiée  , 
qu’il  eft  riche  , & qu’il  fe  montre  infini- 
ment libéral  envers  tous  ceux  quil’invo- 
Rom.  quent , Dives  in  omnes  qui  invocant  il~ 
c.  lo.  î lum  ? Comment  cet  ordre  qu’établiflbit  le 
ProphéteRoyal  entre  la  réflexion  & la  con- 
Pf,  4 J,  templation , Vacate  & videte  , n’eût- il  pas 
été  troublé  & déconcerté  ? 
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Ne  nous  étonnons  donc  point,  mes  chè- 
res Sœurs  , que  Thérèfe  dans  la  fuite  de 
fes  années  ait  fait  des  progrès  fi  merveil- 
leux , qu’elle  ait  été  éclairée  des  plus  pu- 
res lumières  du  Ciel , qu’elle  ait  décou- 
vert les  plus  impénétrables  fecrets  de  la 
fagefle  de  Dieu , que  par  la  fublimité  de 
fes  connoilfances  elle  ait  vû  prefque  juf- 
ques  à l’elfence  divine^  Mais  étonnons- 
nous  que  dans  tous  les  états , même  les 
plus  retirés  , même  les  plus  religieux  , il 
y ait  maintenant  fi  peu  d’ames  contempla- 
tives : ou  plutôt  n’en  foyons  point  furpris, 
puifque  dans  tous  les  états  , je  ne  dis  pas 
feulement  dans  tous  les  états  du  monde  , 
mais  dans  tous  les  états  de  l’Eglife , & 
dans  tous  ceux  de  la  Religion  , il  y en  a 
très-peu  qui  prennent  la  voie  nécelTaire 
pour  atteindre  à ce  fublime  degré.  Car  la 
voie  qui  conduit  là , & par  ou  tous  les 
Saints  ont  marché , ce  font  les  exercices 
ordinaires  de  l’oraifon.  Exercices  folide- 
ment  pratiqués  & conftamment  foutenus , 
malgré  les  ftériltés  , malgré  les  ennuis , 
malgré  les  vivacités  naturelles  de  l’efprit , 
&les  difficultés  qu’il  trouve  à fe  captiver, 
& à s’appliquer.  C’eft  ainfi  que  Dieu  veut 
être  recherché  ; & n’eft-il  pas  bien  jufie 
qu’il  le  foit , puifqu'il  eft  le  centre  de 
toute  perfeétion  f Quo^riu  Dominum, 
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Mais  difons  la  vérité,  mes  chères  Sœurs, 
& ne  craignons  point  d’en  porter  devant 
Dieu  la  confufion  falutaire  : quoique  dans 
toutes  les  Maifons  Religieufes  il  y ait  des 
pratiques  d’oraifon  marquées  &ordonnées, 
ell:-il  rien  néanmoins  , même  parmi  les 
perfonnes  religieufes  , de  plus  négligé  & 
de  plus  abandonné  que  l’oraifon  f On  vou- 
droit  qu’elle  ne  coûtât  aucune  violence  , 
aucune  contrainte , aucune  viéloire  fur  foi- 
même.  On  voudroit  du  premier  pas  arri- 
ver à la  terre  de  promiflîon , & y être  ad- 
mis, fans  paffer  par  le  défert.  On  voudroit 
toujours  avancer  dans  la  clarté  d’un  beau 
jour,  Sc  ne  tomber  jamais  dans  les  obfcu- 
rités  & dans  les  ténèbres.  On  voudroit 
que  d’abord  & à chaque  moment  l’efprit 
de  Dieu  nous  tranfportât;  qu’il  nous  eni- 
vrât de  fes  faintes  douceurs;  qu’il  nous 
ravît , comme  faint  Paul , au  troifiéme 
Ciel  ; qu’il  nous  donnât , fi  je  l’ofe  dire , 
dès  cette  vie  une  claire  vifion  de  l’Etre  di- 
vin & de  fes  adorables  attributs.  Mais  parce 
que  ce  n’eft  point  là  l’ordre  de  la  Provi- 
dence , & que  pour  s’élever  au  point  où 
l’on  afpire , il  y a des  démarches  à faire  , 
il  y a des  épreuves  à efluyer , il  y a des  mé- 
thodes à garder,  il  y a des  répugnances, 
des  triftertes  , des  abattemens,  des  lan- 
gueurs, mille  évagations,  mille  diftradions. 
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mille  légèretés  d’une  imagination  inconf- 
tante  & volage  à fupporter  , de-là  vient 
qu’on  fe  rebute,&  qu’on  demeure  dès  l’en- 
trée de  la  carrière.  On  conçoit  pour  l’o- 
raifon  un  éloignement  preCque  infurmon- 
table  ; on  la  regarde  comme  une  gcne  , 
comme  un  efclavage , comme  un  tourment 
de  l’efprit&  du  cœur;  on  feperfuade  que 
tout  ce  qu’on  y emploie  de  tems , n’eft 
■qu’inutilité  & qu’oifiveté  ; on  fe  fert  de 
tous  les  prétextes  qui  fe  préfentent , pour 
l’abréger  , pour  en  retrancher  , pour  s’en 
difpenfer.  Ou  bien  , on  fatisfait  extérieu- 
rement à fon  devoir  , on  garde  les  appa- 
rences 6c  les  dehors  : rien  davantage. 
C’efl-à-dire,  qu’on  fait  l’oraifon,fans  la  fai- 
re ; qu’on  y eft  préfent  félon  la  coutume  ; 
& de  corps,  tandis  que  l’efprit,  ou  s’entre- 
tient dans  une  diflipation  continuelle  & 
volontaire,  ou  s’appéfantit  dans  une  indo- 
lence parelfeufedc  lâche.  Ni  retour  fur  foi- 
même  , ni  réflexion  , ni  effort , pour  fe  re- 
cueillir, pour  fe  relever,  & s’exciter.  Après 
cela  plaignons-nous  du  peu  d’union  que 
nous  avons  avec  Dieu.  Envions  le  fort  de 
ces  âmes  bien-aimées  5c  prédeftinées,  qui 
dans  la  prière  femblent  le  voir  face  à face  5 
tel  eft  le  fruit  de  leurs  foins  , telle  fut  la 
récompenfe  de  la  fidélité  de  Thérèfe.  Au 
milieu  de  tout  ce  qui  pouvoit  la  détacher 
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du  faint  exercice  del’oraifon,  voilà  par  où 
elle  s’ouvrit  le  chemin  jufques  dans  le  fein 
de  Dieu , pour  y jouir  des  plus  infignes  fa- 
veurs ; & comme  elle  vous  apprend  par-là 
même  quelle  difpofition  vous  y devez  ap- 
porter , elle  va  encore  vous  apprendre  la 
manière  dont  vous  les  devez  recevoir. 

En  effet,  mes  chères  Sœurs , Dieu  tout 
miféricordieux  & tout  bon,ne  pouvoit  être 
înfenfible  aux  vœux  d’une  ame  qui  le  dé- 
firoit  uniquement  & fi  ardemment.  Vingt- 
deux  ans  écoulés  dans  un  travail  perpé- 
tuel , furent  enfin  fuivis  du  repos.  Dieu  fe 
communique  à Thérèfe  avec  toute  la  plé- 
nitude de  fes  dons;  & fans  vouloir  s’égaler 
à Marie  , elle  peut  bien  dire  comme  cette 
Mere  du  Sauveur  , que  le  Tout-PuiflTant 
Luc*  2 fiait  pour  elle  de  grandes  chofes  : Fecit 
I . mihi  magna  qui  potens  ejl.  Elle  peut  ajouter 
avec  l’Apôtre , que  ni  les  fens , ni  l’efprit , 
ni  Je  coeur  de  l’homme  ne  peuvent  péné- 
trer ces  Myftères  , & qu’ils  peuvent  en- 
Cor,  core  moins  les  exprimer  : Quod  oculus  non 
vîdit , nec  auris  audivit,  me  in  cor  homi~ 
nis  afeendit.  Quelle  abondance  de  lumiè- 
res au  deflTus  de  toutes  les  connoiflances 
humaines  f Elle  voit  Dieuauffi  clairement 
que  les  Prophètes , elle  traite  avec  Dieu 
auffi  familièrement  que  les  Patriarches  , 
elle  parle  de  Dieu  plus  hautement  que  les 
Doéleurs,  Il 
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Il  n’y  a qu’à  lire  ces  merveilleux  Ouvra- 
ges qu’elle  nous  a lailïés.  Ils  ont  autrefois 
fervi  à convaincre  & à gagner  des  Héréti- 
ques. Ils  en$amment  encore  tous  les  jours 
la  piété  des  fidèles.  Pour  peu  qu’on  entre 
dans  ce  rriyft^rieux  château  dont  elle  nous  ' 
a tracé  le  plan , on  fe  trouve  tout  invelU 
des  fplendeurs  céleftes  , & l’on  croit  être 
dans  ces  demeures  éternelles  pu  régnent 
les  Saints  : fplçndoribus  San^orum,  Ne 

l’avez-vous  pas  éprouvé  cent  fois , mes  109» 
chères  Sœurs , que  fans  bien  comprendre 
la  doélrine  de  ces  excellens  traités , on  le 
fent  néanmoins,  à la  feule  leélure  qu’on 
en  fait , le  cœur  tout  émû  , que  l’on 
conçoit  pour  Dieu  des  ardeurs  fecrettes 
dont  on  ignore  même  le  principe  ? C’efl: 
ce  qu’avoit  remarqué  avant  nous  ce  fça»* 
vant  Maître  de  la  vie  myftique  Jean  Avi?* 
la  : & c’eft  furquoi  nous  ne  pouvons  trop 
bénir  le  Seigneur , de  ce  qu’ayant  mis  fou- 
vent  fa  toute-puiflànce  dans  les  mains  d’u-, 
ne  femme , Tradidit  eum  in  manus  fœmi- 
Tuej  il  a bien  voulu  combler  celle-ci  des  tré-  c.  16» 
fors  de  fa  fcience.  Oui , grande  Sainte  , 
nous  le  reconnoilTons  ; & abailTant  Por- 
gueil  de  nos  efprits,  nous  rendons  homma^ 
ge  à la  fupériorité  de  vos  vues , fans  en-* 
treprendre  d’y  atteindre.  La  contempla- 
tion a été  pour  vous  comme  le  char  d’Elie, 

A Exhort,  Tom,  I,  P. 
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mii  vous  a tranfportée  au-defTus  de  nous, 
C’eft  aflez  que  nous  demeurions  au  pied 
de  la  montagne,  pendant  que  vous  eon  ver- 
fez  avec  Dieu.  Ce  vol  de  l’efprit  dont  vous 
nous  parlez , ce  fommeil  de  toutes  les  puiC- 
fances , cette  qui'étude  -,  cette  fufpenfion  de 
l’ame  toute  entière  ,’ces  alTauts,  ces  blef- 
fures  intérieures  ; tout  cela  ce  font  des  fe-  • 
crets  que  nous  révérons.  Mais  après  tout, 
î’ofe  le  dire , voici  ce  que  nous  admirons 
encore  davantage,  & ce  qui  doit  plus  con- 
tribuer à notre  édification  : c’eft  que  vous 
ne  foyez  point  éblouie  de  tant  de  clartés  , 

5c  que  dans  un  rang  fi  diftîngué  où  vous 
a portée  la  grâce  de  votre  Dieu  , vous 
ayez  fçû  ne  rien  perdre  de  vos  plus  hum- 
bles fentimens. 

Chofe  étonnante,  mes  cheres  Sœurs  ! tou-r  ' 
tes  les  bénédidlions  du  Ciel  font  déformais 
pour  Thérèfc , mais  elle  ne  les  reçoit  qu’a- 
vec crainte  ; & quelque  gage  que  Jefus- 
Chrift  lui  donne  de  fa  préfence,  jufqu’à 
lui  dire  comme  aux  Apôtres , C’eft  moi  , 
elle  lui  demande  la  permiffion  d’en  dou- 
ter. Plus  il  redouble  fes  faveurs , plus  elle  i 
fe  tient  dans  l’humiliation  & dans  la  con- 
fufion.  Elle  ne  peut  fe  perfuader  qu’il  n’y 
ait  pas  de  Pillufion  en  ce  qu’elle  reflent 
tant  elle  s’en  croit  indigne , & tant  elle 
eft  touchée  de  fa  propre  misère.  11  lui  faut 
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des  afTûrancçs  ; & pour  les  avoir  ; toute 
inftruite  qu’elle  eft  des  voies  de  Dieu  , 
elle  ne  fait  point  difficulté  de  prendre  des 
guides  & des  conduéteurs  qui  la  dirigent. 

Elle  fe  fouvient  que  Saul  converti  par 
Jefus-Chrifi: , fut  toutefois  envoyé  auprès 
d’Ananias,  pour  être  formé  au  ChriftianiG* 
me  : Ingredere  civitatem  , ^ ibi  dicetur  Ad, 
îibi  qiiid  te  oporteat  facere.  Saul  obéit  | 7» 
& c’efl:  dans  le  même  efprit , que  Thérèfe, 
^oique  poflfédée  & toute  remplie  de 
Dieu  , fe  foumet  à la  conduite  des  hom- 
mes. Et  commen^t  s’y  foumet-elle  ? jufqu’â 
fe  laiffer  condamner  par  des  confeffeurs 
îgnorans , jufqu’à  réfifter  par  leurs  ordres 
aux  divines  opérations,  jufqu’à  brûler  par 
obéiffance  ce  qu’elle  avoir  tracé  fur  le  pa- 
pier, & qui  lui  avoir  été  infpiré  d’en-haut, 
jufqu’à  rejetter  les  vifions  de  fon  Dieu  , 
comme  des  apparitions  du  démon.  Fais  ce 
qu’ils  te  diront , lui  diéloit  intérieurement 
le  Seigneur.  S’ils  fe  trompent,  leur  erreur 
perfeélionnera  ta  foumiffion  , & ta  fou- 
miffion  te  fera  mieux  encore  dans  la  fuite 
découvrir  la  vérité.  Maxime  qu’elle  enten- 
dit dans  le  vrai  fens  où  elle  lui  fut  don- 
née , & qu’elle  fuivit  avec  toutes  les  pré- 
cautions convenables.  Car  ce  n’eft  pas  du 
. refte  que  ^prît  de  fageffe  ne  la  portât 
à choifir  tgiÇmrs , autant  qu’il  étoit  poffir 
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ble , pour  la  direélion  de  fon  ame , des 
hommes  capables  & d’habiles  miniftres. 
Elle  n’eut  rien  plus  à cœur  dans  toute  fa 
vie  : aimant  mieux , difoit-elle  , plus  de 
vertu  dans  elle-même  que  de  lumière, 
mais  dans  un  Direèleur  plus  de  lumière 
que  de  vertu  ; Sc  ajoutant  même  , ce 
que  nous  ne  pouvons  trop  remarquer  , 

• qu’celle  avoit  plus  fouffert  di^  zèle  aveugle 
de  quelques  perfonnes  , que  de  leurs  vir 
ces  Ôc  de  leurs  pallions.  Ainfi  en  jugeoit 
Thèrèfe  ; & la  providence  en  ce  point , 
comme  dans  les  autres,  ne  lui  manqua  pas. 
Mais  à quelque  Maître  qu’il  plût  au  Ciel 
de  l’alTujettir , fut-il  une  aine  plus  docile  , 
en  fut-il  une  moins  attachée  à fon  fens  6c 
moins  préfomptueufe  ? 

Humilitè,mes  chères  Sœurs,  & docilité, 
beaucoup  plus  rares  que  vous  ne  le  pen- 
fez  peut-être  dans  les  âmes  que  Dieu  gra-? 
tifie  de  certaines  faveurs  , ou  qui  s’en 
croient  gratifiées.  A-t-on  dans  une  retrai- 
te , dans  une  Communion , entrevû  quel- 
que lueur  d’une  grâce  paflagère  ; a-t-on 
verfé  quelques  larmes  , pouffé  quelques 
foupirs  ; a-t-on  fenti  quelques  impreffions 
de  l’Efprit  divin  & quelques  tranfports  d’un 
cœur  fenfiblement  touché , il  lèmble  que 
tout-à-cdup  l’on  foit  monté  j^u’à  la  réj-  , 
gidn  fupéricufe  du  Ciel,  Ôc  jipfon  n.e  ûen-s 
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île  plus  à la  terre.  Il  femble  qu’on  ait  droit 
de  fe  regarder  comme  féparé  du  commun 
des  Chrétiens , & qu’ofi  puHTe , en  fe  met- 
tant au-delTus  d’eux,  dire  comme  le  Pha- 
rifien  : Non  fum  fîcut  cxteri.  Il  femble  Luc,  a 
-qu’on  n’ait  plus  befoin  ni  de  régie,  ni 
de  méthode,  ni  de  guide,  ni  de  confeil,  . 

& qu’on  fe  fuffife  à foi-même.  Il  femble 
que  ce  feroit  fe  dégrader  & fe  rabaifler  au- 
delTous  de  fon  état , que  de  s’en  tenir  aux 
pratiques  ufitées  ^ & de  fe  borner  à certains 
îujets  plus  connus  & plus  fenlibles.  A peine 
même  daigne-t-on  s’occuper  des  myftè- 
res  de  la  vie  de  Jefus-Chrift.  L’Etre  de 
Dieu,  l’effence infinie  de  Dieu,  fa  préfence 
toute  fimple  & dégagée  de  toute  image  , 
telles  autres  matières  bonnes  en  elles-mê- 
mes,mais  dangereufes  par  leur  fubtilité , & 
irès-fouvent  mal  conçûes , voilà  oà  l’on 
s’élance  d’abord , & la  fphère  que  l’on  fe 
propofe.  Voilà  fur  quoi  l’on  s’exprime  dans 
des  termes  d’autant  plus  faftueux , & que 
l’on  prononce  avec  d’autant  plus  d’ofien- 
tation,  qu’ils  font  plus  obfcurs  & moins  in- 
telligibles. Tout  cela  veut  dire  qu’on  s’é- 
vanouit dans  fes  vaines  idées  ; & ce  qui  ar- 
rive de-là , c’eft  que  Dieu  qui  donne  fa 
grâce  aux  humbles  & qui  réfifte  aux  fu- 
perbes , laiflfe  tomber  ces  âmes  hautaines 
dans  des  égaremens  pitoyables  ; Difper-  Luc,  c. 

Piij 


Digitized  by  Google 


» 


"Luc. 

•10. 


541  Sur  s a 1 n.  t e 

fit  fuperbos  mente  cor  dis  fui. 

N’eft-ce  pas  ce  qu’on  a vu  dans  tous 
les  fiécles  de  l’Egfife  ? & quel  autre  prin- 
cipe a formé  tant  de  feéles  de  faux  illu- 
minés , & de  vifionnaircs  f Ah  ! mes  chè- 
res Sœurs,  je  ne  puis  douter  qu’il  n’y  aif 
parmi  vous  bien  des  âmes  que  Dieu  ap- 
pelle par  un  attrait  particulier  aux  plus  fu- 
blimes  exercices  de  l’oraifon.  C’eft  votre 
nourriture  dans  la  fainte  folitude  eik  vous 
vous  êtes  renfermées  , c’eft  votre  aliment 
fpirituel  ; & plaife  au  Ciel  de  conferver 
toujours  dans  votre  Communauté  cet  ef- 
prit  de  priere  ! Il  en  fera  le  foutien  ; il  en 
fera  tout  le  bonheur.  Mais  un  avis  fur  le- 
quel je  ne  puis  trop  infifter , & que  vous 
ne  devez  jamais  oublier , c’eft  de  joindre 
à cet  efprit'de  prière  l’efprit  de  foumilfion  j 
une  défiance  falutaire  & un  bas  fentiment 
de  vous-mêmes.  C’eft  de  vous  fouvenîr 
toujours  de  cette  parole  du  Sauveur  du 
monde  à fes  Apôtres  , lorfqu’ils  lui  té- 
moignoient  quelque  complaifance  des  mi- 
racles qu’ils  avoient  opérés  en  fon  nom  ; 

•.Videham  fatanam  ficut  fulgur  de  cœlo  ca- 
dentem  ; J’ai  vu  fatan , ce  premier  Ange  , 
précipité  du  plus  haut  des  Cieux.  C’eft  de 
rentrer  dans  votre  néant , à mefure  que 
Dieu  paroît  vous  en  tirer,  de  cacher  dans 
le  fecret  de  votre  cœur  tout  ce  que  la 
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gface  y peut  produire,  &c  de  n’en  faire 
part  qu’à  Dieu  même  dans  la  perfonne  de 
les  Miniftres  ; fur-tout  de  ne  vous  attacher 
à rien  avec  obftination  , & d’avoir  pour 
fulpeéle  toute  Ungularité , toute  voie  ex- 
traordinaire , tout  ce  qui  éloigne  des  che- 
mins les  plus  battus.  Je  ne  veux  pas  dire 
que  vous  renonciez  à toutes  les  faveurs 
du  Ciel , mais  que  vous  les  examiniez  , 
mais  que  vous  les  foumettiez  au  jugement 
de  ceux  que  Dieu  a conftitués  pour  en  ju- 
ger, mais  que  vous  appreniez  enfin  de  Thé- 
rèfe  à les  difcerner.  C’eft  la  dernière  leçon 
par  oi'i  je  finis , de  qu’elle  vous  fait  par  fon 
exemple. 

Saint  Paul  exhortoit  les  fidèles  à ce  dis- 
cernement des  efprits , comme  à un  point 
d’une  extrême  conféquence  ; & rien  en 
effet,  mes  chères  Sœurs f^n’eft  plus  impor- 
tant, foit  en  général  pour  le  gouvernement 
de  l’Eglife,foit  en  particulier  pour  la  con- 
duite des  âmes.  Or  à quoi  votre  fainte  & 
"glorieufe  Mere  reconnut-elle  l’Efprit  de 
Dieu , qui  lui  parloir , qui  l’animoit , qui 
la  dirigeoit  ? Admirables  inflruélions  pouf 
nous  ! c’efl:  qu’elle  obferva  que  dans  tou-  - 
tes  les  vûes  qu’il  lui  infpiroit , il  n’y  eut 
jamais  rien  de  contraire,  ni  aux  coutumes , 
ni  aux  régies , ni  aux  vérités  de  la  Reli- 
gion, C’efl:  qu’elle  remarqua  que  jamais 
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elle  tie  foftoit  de  fes  extafes , fans  en  être 
plus  confirmée  dans  la  foi,  & fans  brûler 
d’un  nouveau  zélé  pour  la  propagation  de 
l’Eglife.  C’eft  qu’elle  s’apperçut  que  ces 
contemplations  où  Dieu  l’élevoit,augmen- 
toient  en  elle  le  défir  de  fa  perfeéÜon  3c 
le  foin  de  purifier  fon  ame  ; d’en  effacer 
jufques  aux  moindres  taches , de  travailler 
à acquérir  les  vertus  , & de  chercher  en 
toutes  fes  aérions  la  pure  volonté  de  Dieu, 
& ce  qui  lui  devoir  plaire  davantage.  C’eft 
qu’elle  éprouva  que  Dieu  ne  lui  commii- 
niquoit  fes  lumières , que  dans  le  befoin  & 
félon  le  befoin  qu’elle  en  avoir  pour  l’avan- 
cement de  quelque  œuvre  fainte  , pour 
l’établiffement  de  fa  réforme , pour  la  con- 
verfion  des  âmes  & pour  leur  fanélification. 
iTémoignages  folides,qui  lui  faifoient  con- 
clure avec  l’Epmife  des  Cantiques  qu’elle 
avoir  heureufement  trouvé  l’Epoux  qu’eU 
C4«f.  le  aimoit,  Inveni  quem  diligit  anima  mea, 
3*  Non , non,  pouvoit-elle  dire  alors,  com- 
me le  Difciple  bien-aimé , ce  n’eft  point 
un  fantôme  ; c’eft  le  Seigneur  lui  - mô- 
’ me  que  je  vois  & qui  me  parle  ; c’eft  mon 
7oan,  Dieu , Dominas  èji.  Car  le  Démon , cét 
***  efprit  de  menfonge , ne  s’intérelTe  point 
pour  le  progrès  de  la  vraie  foi  , ne  por- 
te point  les  âmes  à la  fainteté , n’infpire 
point  de  combattre  les  vices , de  corriger 
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• lès  abus  , & de  répandre  le  culte  de  Dieu, 
Ainfi  Thérèfe  avoit-elle  de  quoi  fe  raf- 
sûrer  ; & voilà  les  principes  certains  qui 
doivent  nous  rafsûrer  nous-mêmes  : voi- 
là par  où  nous  pouvons  connoître  les  dons 
du  Ciei.  Caf  ne  vous  y trompez  pas,  mes 
ctières  Sœurs , & faites-y  toute  l’attention 
nécelTaire  : il  y a des  dons  du  Ciel  appa- 
rens , & il  y en  a de  véritables.  De  n’a- 
voir que  l’apparence  fans  la  réalité  , c’efl: 
illufion  , d’autant  plus  dangereufe , que 
fous  l’image  d’un  faux  bien  elle  nous  égare 
& nous  perd.  Il  eft  donc  d’une  conféquenr 
ce  infinie  de  fçavoir  démêler  l’un  de  l’au- 
tre , & de  ne  prendre  pas  l’un  pour  l’au- 
tre. Or  encore  une  fois  je  n’ai  point  là- 
deflus  de  régies  plus  sûres  à vous  don- 
ner , que  celle  dont  fe  fervit  fi  utilement 
& fi  wgement  votre  bienheureufe  Inf- 
titutrice.  Tant  que  l’oraifon  vous  rendra 
plus  fermes  dans  la  foi  de  Jefus-Chrift  , 
plus  refpeélueufeS  envers  l’Eglife  de  Jefus- 
Chrift  , plus  fenfibles  aux  intérêts  de*l’E- 
glife  de  Jefus-Chrift , plus  foumifes  à fes 
décifions  & plus  cxaéles  à fes  obfervances 
& à fes  pratiques  ; tant  que  vous  devien- 
drez par  l’oraifon  plus  zélées  pour  l’accom- 
pliflement  de  vos  devoirs , plus  alfidues  à 
vos  fonftions , plus  attentives  à mortifier 
yos  défirs , vos  inclinations , vos  pallions, 
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plus  vigilantes  fur  vous -mêmes  , & plus 
■ appliquées  à vous  perfeélionner  félon  Pef- 
prit  de  votre  état  ; tant  que  vous  profi- 
terez de  l’oraifon  pour  avoir  plus  de  cha- 
rité envers  le  prochain , plus  d’oljéiffance 
aux  ordres  des  Supérieurs , glus  de  patien- 
ce dans  les  contre-tems  & les  chagrins 
de  la  vie,  plus  de  douceur,  de  modéra- 
tion , de  retenue , d’empire  fur  les  mou- 
veracns  de  votre  cœur  & fur  les  paroles 
de  votre  bouche  : à ces  caraélères  je  re- 
connoîtrai  le  fceau  de  Dieu  , & fans  faire 
de  longues  perquifitions  de  la  méthode 
d’oraifon  que  vous  gardez  , ni  de  tout  ce 
qui  s’y  palfe , je  vous  dirai  d’abord  & fans 
héfiter  ; Ne  craignez  pas , le  Seigneur  efl 
là  ; Dominus  eji» 

Mais  par  une  raifon  toute  contraire,  en- 
vain  me  dira-t-on  de  celle-ci  ou  de  celle-là, 
que  c’eft  uneame  privilégiée,  une  ame  pré- 
'venue  de  grandes  grâces,  que  c’eft  une  fille 
d’oj^ifon  : fi  je  fçai  d’ailleurs  que  c’efl:  une 
fille  d’une  foi  équivoque,  attachée  à fes 
propres  idées,  infatuée  de  doélrines  étran- 
gères & d’opinions  réprouvées  de  l’Eglife, 
n’écoutant  rien  de  tout  ce  qu’on  lui  veut 
faire  entendre  pour  la  guérir  de  fes  erreurs*, 
& ne  cherchant  qu’à  en  infeéler  les  au- 
tres, bien  loin  d’y  renoncer  elle-même: 
fi  je  fjai  que^  c’eft  une  fille  de  parti,  en- 
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gagée  dans  des  cabales  & dans  des  intri- 
gues qu’elle  eft  aufll  ardente  à foutenir  , 
qu’elle  le  devroit  être  à les  attaquer  & à 
les  combattre  ; fi  je  vois  qu’après  tant  d’o- 
raifons  & de  contemplations  , elle  n’en 
eft  ni  plus  charitable , ni  plus  condefcen- 
dante  aux  foibleiTes  d’autrui , ni  moins  ma- 
ligne dans  fes  jugemens,  ni  moins  aigre 
dans  fes  difcours , ni  plus  régulière , ni  plus 
fidelle  à la  difcipline  domeftique , ni  plus 
fouple  aux  volontés  & aux  avis  des  per- 
fonnes  qui  la  conduifent;  en  un  mot,  qu’el- 
le eft  toujours  fu  jette  aux -mêmes  imper- 
feélions  & aux  mêmes  défauts , fans  pren- 
dre nul  foin  de  fe  réformer  & de  changer. 
Ah  , mes  chères  Sœurs,  eût -elle  tous 
les  tranfports  d’Elie  , tous  les  ravilfemens 
de  faint  Paul , toutes  les  révélations  des 
Prophètes,  ou  parût-elle  les  avoir,  je  me 
défierai  de  tout  cela , & l’on  ne  me  con- 
vaincra jamais  que  l’Efprit  de  Dieu  s’y 
trouve,  ni  qu’il  en  foit  l’auteur  ; pourquoi  ? 
Parce  que  l’Efprit  de  Dieu  eft  un  efprit  de 
religion,  & d’une  religion  pure  & fans  ta- 
che ; parce  que  l’Efprit'de  Dieu  eft  un  ef- 
prit de  charité , un  efprit  d’obéiffance , un 
efprit  de  régie,  un  efprit  de  fainteté,  & que 
je  ne  découvre  aucun  de  ces  fruits  dans 
ces  vuides  fpéculations , & dans  ces  con- 
templations prétendues. 
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Mais  que  fais-je , & qu*eft-il  néceffairé 
de  m’étendre  davantage  fur  un  point  qui 
xie  peut  regarder  une  maifon  aulll  faînte 
& aufli  édifiante  que  celle-ci  ? Quoi  qu’il 
en  foit , il  étoit  toujours  bon , mes  chères 
Sœurs , de  vous  prévenir  contre  des  illu- 
. lions  & des  défordres,  qui  fe  gliflent  par- 
tout , & dont  il  y a par-tout  à fe  défen- 
dre. Du  refte  que  l’efprit  de  Thérèfe  vive 
parmi  vous , qu’il  s’y  ranime  aujourd’hui  , 
& qu’il  y faflfe  fans  celTe  de  nouveaux  pro- 
grès. Sans  cet  efprit  de  mortification , Po- 
laifon  dégénère  dans  un  pieux , mais  vain 
amufement  ; & fans  cet  efprit  d’oraifon  , 
la  mortification  ne  peut  fubfifier,  & tombe 
enfin  dans  la  langueur  & le  relâchement. 
L’un  & l’autre  fait  la  perfedlion  de  l’ame 
religieufe  , & l’unit  étroitement  à Dieu 
dans  ce  monde , pour  lui  être  encore  plus 
înféparablement  & plus  intimement  unie 
dans  la  félicité  éternelle,  que  je  vous  four 
balte, 
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EXH  O RT  ATION 


s U R L A 

DIGNITÉ  ET  LES  DEVOIRS 

DES  PRETRES. 


Cacerdotes  tai  induantur  jullitiaAi. 

Q«c  vos  Prêtres  y Seigneur,  [oient  revêtus  de  juf- 
sice  & de  fainteté.  Au  Pfeaume  1 3 1. 

C’Est ainfi,  Mefîîeurs,que  le  Prophète  Qette 
vous  fait  tout  à la  fois  connoître  Tex-  Exhor- 
cellence  de  votre  Sacerdoce  & fes  devoirs  : 

& c’eft  là-deflus  que  faint  Ambroife  trai- 
tant  de  la  dignité  des  Prêtres , leur  adreflTe  tme  af- 
des  paroles  auflî  éloquentes  pour  exprimer  [emblée 
la  grandeur  de  leur  minillère,  qu’elles  font 
inftruélives  pour  en  exercer  faintement  les  ■ 
fondions.  Audite  me  ,JHrps  Levitica , ger-  umbrl 
men  facerdotale,  propago  fanÛiJicata,  du^ 
ces  ac  reSiores  gregis  ChriJH,  Ecoutez-moî , 
vous  qui  êtes  les  vrais  héritiers  de  la  Tribu 
de  Lévij  ilTus  de  la  branche  facerdotale , 
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fandifi'és  par  votre  caraélère , & conftitués 
les  Chefs  du  troupeau  de  Jefus-Chrift.  Wu- 
diu  me  rogantem  pariter  Gr  verentem  ,* 
écoutez  la  prière  que  je  vous  fais , accom- 
pagnée du  refpeft  & de  la  vénération  que 
U:d.  je  dois  avoir  pour  vos  perfonnes  : Ut  cüm 
honoris  vobis  prcerogativam  monjiramus  , 
congrua  etiam  mérita  requiramus  .*  afin 
que  vous  ayant  montré  l’éminence  du 
rang  où  vous  êtes  élevé  , je  puHTe  exiger 
de  vous  toutes  les  vertus  & toute  la  fain- 
teté  néceflaire  pour  la  foutenir  avec  hon- 
neur. Paroles  dignes  d’un  Evêque , qui 
honoré  d’un  caraélère  fupérieur  encore  ù 
celui  des  Prêtres  que  la  Providence  lui 
avoir  fubordonnés,  les  inflfuifoit  en  Maî- 
tre , & s’expliquoit  avec  autorité.  Pour 
moi , Meffieurs  , qui  n’ai  parmi  vous  , ni 
la  même  diftinélion , ni  les  mêmes  droits , 
je  n’entreprendrai  point  de- vous  prefcrire 
ici  des  régies  ; mais  fans  m’oublier  moi- 
même  , & gardant  toutes  les  mefures  con- 
venables , je  puis  du  refte  vous  repréfen- 
ter  les  obligations  qui  fe  trouvent  indifpen- 
fablement  attachées  à votre  état , & je 
n’aurai , pour  m’en  tracer  l’idée  jufte  qu’à 
me  tracer  l’idée  de  votre  conduite  la  plus 
ordinaire.  C’eftdonc  dans  cetefprit,  qu’u- 
fant  de  la  liberté  que  vous  me  donnez  , je 
ne  craindrai  point  de  vous  dire  ce  que  vous 
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devez  être , parce  que  je  fçai  qu’en  même 
tèms  je  vous  dirai  ce  que  vous  êtes.  Je 
pourrois  dans  un  récit  pompeux  & en  de 
magnifiques  expreflions , relever  les  avan- 
tages infinis  & toutes  les  prérogatives  du 
facerdoce  de  la  loi  de  grâce.  Mais  li  j’en 
parle,  ce  ne  fera  que  pour  établir  cette  pro- 
pofition  fl  folide  & fi  vraie, fça  voir  que  tous 
les  titres  d’honneur  qui  rehaufi'entV éclat  & 
le  prix  du  facerdoce,  font  autant  de  raifons 
.&  de  puiffans  motifs  qui  nous  obligent 
comme  Prêtres  du  Dieu  vivant,  à travailler 
fans  relâche  à la  fanélification  de  notre 
vie , & à notre  propre  perfeélion.  Et  parce 
que  tous  ces  titres  fe  réduifent  à deux  pou- 
voirs que  le  Prêtre  exerce  en  vertu  de  fon 
miniftère  ; le  premier,  que  les  Théologiens 
appellent  communément  pouvoir  de  l’or- 
dre , & le  fécond  appellé , félon  le  même 
langage  de  la  Théologie , pouvoir  des  clefs 
ou  pouvoir  de  Jurifdiélion  ; celui-là  par 
rapport  au  corps  réel  de  Jefus-Chrift,  qui 
•eft  fon  facrement,  & celui-ci  par  rapport 
au  corps  myftique  de  Jefus-Chrift,  qui  eft 
•fon  Eglife  compofée  de  tous  les  Fidèles: 
je  veux  vous  faire  voir  quel  fond  de  fain- 
teté  demandent  indifpenfablement  l’un  & 
l’autre.  En  deux  mots , facrés  Miniftres 
'du  Seigneur  , foyez  faints  , pourquoi  ? & 
parce  que  vous  êtes  les  Sacrificateurs  du 
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corps  de  Jefus-Ghrift  , c’eft  ia  prermdftf 
partie  ; & parce  que  vous  êtes  les  Pafteurs 
de  l’Eglife  de  Jefus-Chrift , c’eft  la  fécon- 
dé. Sacer dotes  tut  induantur  juJlitianiéVoï^ 
tout  le  fujet  de  cet  entretien* 

J ’Ai , ce  rte  femble,  compris  tout  ce  quî 
fe  peut  dire  de  plus  grand  à l’avantage  du 
Sacerdoce , quand  j’ai  dit  qu’il  donne  au 
Prêtre  une  efpéce  de  pouvoir  fur  la  per- 
fonne  même  du  Sauveur  : mais  par-là , 
Meflîeurs,  je  crois  aufli  vous  faire  aftez  en- 
tendre la  plus  effentielle  & la  plus  étroite 
de  vos  obligations , qui  eft  de  vous  puri- 
fier fans  celfe,  de  veiller  fans  celTe  fur 
vous-mêmes  , & de  foutenir  par  une  vie 
fainte  la  fainteté  de  votre  miniftère. 

Le  Fils  de  Dieu  fe  préfentant  lui-même 
à fon  Pere , fe  mit  tout  à la  fois  en  deux 
états , ou  fit  tout  enfemble  deux  offices 
bien  différens  : celui  de  Prêtre,  & celui 
de  viélime.  Dans  les  facrifices  de  l’ancien- 
ne Loi , remarque  faint  Auguftin , le  Prê- 
tre n’immoloit  qu’une  viélime  étrangère  : 
mais  dans  le  facribce  de  la  Loi  nouvelle, 
c’eft  le  même  Dieu  qui  offre  & qui  eft 
offert  ; qui  offre  comme  Prêtre  , & quî 
eft  offert  comme  hoftie  : Idem  Sacerdos  fir 
hojiia.  D’où  il  s’enfuit,  que  le  Sauveur  des 
hommes  en  fe  facriüant,  exerce  fur  fa 
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jpérfbnne  adorable  une  autorité  propre  , 
puifqu’on  ne  peut  facrifier  une  viélime,fans 
avoir  droit  fur  fon  fang  & fur  fa  vie.  Et 
de-là  meme  encore  fuit  une  autre  confé- 
qiience , qu’ayant  fubftitué  les  Prêtres  à 
fa  place,  pour  continuer  le  même  facri- 
lice  qu’il  offrit  fur  la  croix , il  leur  a tranf* 
porté  le  même  droit  fur  fa  fainte  huma- 
nité J qu’il  leur  a ordonné  d’ufer  de  ce 
droit  tout  divin  , & que  c’eft  pour  cela 
qu’il  les  a établis  : Hoc  facite  in  meam^m- 
memoraüommi  Or  ceci  pofé  comme  une  <?. 
vérité  inconteftable  dans  les  principes  de 
notre  Religion  , je  vous  demande , Mef- 
lieurs,  s’il  y a,  hors  la  fainteté  de  Dieu, 
une  fainteté  affez  éminente  , pour  répon- 
dre à l’honneur  d’un  miniftère  fi  reler 
vé  f L’ordre  de  la  Providence  eft,  que 
quiconque  a pouvoir  fur  un  autre,  ait 
quelque  avantage  & quelque  perfeélion 
au-delfus  de  lui.  Si  par  rapport  à Jefus- 
Chrift , Fils  de  Dieu,  & vrai  Dieu^  notre 
misère  infinie  & notre  baflfefle  nous  rend 
cet  ordre  impoflible,  du  moins  ne  nous  dif- 
penfe-t-elle  pas  de  diminuer,  autant  qu’il 
nous  eft  libre,  & qu’il  dépend  de  nos  foins , 
l’extrême  difproportion  qui  fe  rencontre 
entre  ce  Dieu-homme  & nous.  Du  moins 
faut-il  que,  comme  il  n’a  point  mis  de  bor- 
nes à notre  pouvoir , nous  n’en  mettions 
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3^4  Sur  la  dïg.  et  les  devoir^ 
point  à notre  fanftification  ; qu’à  l’indignité 
qui  nous  eft  commune  avec  tous  les  hom- 
mes , nous  n’en  ajoutions  pas  une  perfon- 
nelle  , & que  fi  elle  eft  néceffaire  par  la 
condition  de  notre  nature  , elle  ne  foit 
pas  volontaire  par  le  relâchement  de  nos 
mœurs. 

Il  eft  vrai, nous  n’avons  ce  pouvoir  qu’en 
qualité  de  vicaires  de  Jefus-Chrift,  & com- 
me repréfentant  Jefus-Chrift , dont  il  eft 
primitivement  émané  ; mais  cela  même  à 
quoi  ne  nous  engage-t-il  pas  f Car  pour  re- 
préfenter  Jefus-Chrift,  il  faut  avoir  quel- 
que relfemblance  avec  J.  C.  & quelle 
monftrueufe  indécence  , que  le  Saint  des 
Saints  fût  repréfenté  par  des  pécheurs  ! 
Voici  donc  ce  que  je  me  dis  à moi-mê- 
me,& ce  que  je  dois  me  dire, en  approchant 
de  P Autel, & me  difpofant  à célébrer  le  plus 
^ redoutable  de  tous  les  Myftères  : C’eft  la 
place  d’un  Dieu  que^e  vais  tenir,non  point 
feulement  par  commiflîon , non  point  feu- 
lement'pour  déclarer  la  volonté  qu’il  a de 
s’immoler  à fon  Pere , mais  comme  s’il  réC- 
doit  lui-même  en  moi , ou  que  je  fufle 
transformé  en  lui.  Je  vais  parler  comme- 
lui,  agir  comme  lui,  opérer  le  même  Sa- 
crement avec  lui  , & confacrer  le  même 
Corps  & le  même  Sang.  Quelle  honte,  fi  je 
profanois  par  mon  péché  une  telle  fonc- 


;k 


[ 


Ï)ÎSS  pRESTREs; 
tîôn  , & fi  la  fainteté  de  mon  Sauveur  fe 
trouvoit  ainfi  déshonorée  par  l’iniquité  de 
fon  Miniftre  ! Tous  ceux  qu’il  a fpéciale- 
ment  choifis , pour  avoir  quelque  rapport 
a lui , ont  été  laints.  Jean-Baptifte , pour 
être  fon  Précurfeur , fut  fanélifié  dès  le 
ventre  de  fa  mere*  Jofeph,pour  être  le  gar- 
dien de  fon  humanité , fut  comblé  de  ver- 
tus & de  mérites.  Il  fallut  que  les  Apôtres 
fulTent  confirmés^ en  grâce , & remplis  de 
l’efprit  célefte , pour  être  les  Prédicateurs 
de  fa  parole.  Que  dois-je  donc  être  com- 
me fon  fubftitut  & fon  agent  dans  le  plus 
redoutable  facrifice  ? 

^ Au  refte,  quoique  le  Prêtre  ne  foit  dans 
€e  Sacrifice  que  le  fubftitut  de  Jefus-Chrift, 
il  eft  certain  néanmoins  que  Jefus-Chrift 
fe  foumet  à lui , qu’il  s’y  affujettit , & lui 
rend  tous  les  jours  fur  nos  Autels  la  plus 
prompte  & la  plus  exaéle  obéiftance.  Sî 
la  Foi  ne  nous  enfeignoit  ces  vérités , ne 
pafleroient- elles  pas  dans  nos  efprits  pour 
des  iiélions,  & pourrions-nous  même  nous 
figurer  de  la  part  d’un  Dieu  un  fi  prodi- 
gieux abaiffement  ? Pourrions-nous  penfer 
qu’un  homme  pût  jamais  atteindre  à une 
telle  élévation , & être  revêtu  d’un  carac- 
tère qui  le  mît  en  état,  fi  je  l’ofe  dire  , de 
commander  à fon  fouverain  Seigneur,  & de 
le  faire  defcendre  du  Ciel  ? Nous  ne  lifons 
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5 Sur  la  dis.  et  îles  devoir^ 
qu’avec  étonnement  ce  qui  eft  rapporté 
dans  l’Evangile,  que  Jefus  obéiflToit  àMa- 
Luc.  c,  rie,  Et  erat  Jubditus  illis.  Il  y a moins  lieu 
toutefois  de  s’en  étonner,-  puifque  c’étoit 
le  Fils  de  Marie,  & que  la  nature  lèmbloic 
donner  pouvoir  à cette  Mere  fur  fon  Fils. 
Mais  qu’eft-ce  que  le  Prêtre,  & quel  ti- 
tre a-t-il  à l’égard  de  fon  Dieu,  qui  ne  foit 
un  titre  de  déperida'nce  &c  de  fervitude  ? 
Cpendant  à la  parole  de  ce  ferviteur  , de 
' cet  efclave , la  Majefté  divine  vient  tous 
les  jours  s’humilier  dans  leSanéluaire,  & 
y renfermer  toute  fa  gloire.  Voilà  , Mef* 
îieurs  , à quoi  vous  êtes  employés  : mais 
prénez  garde , s’il  vous  plaît , & revenez- 
en  toujours  à la  même  conféquencc.  S’il 
faut  des  qualités  éminentes  pour  exercer 
un  empire  légitime  fur  des  hommes  , que 
faut-il  pour  un-  empire  qui  s’étend  j.ufqu’à 
Dieu  même  ? 

C’eft  fur  cela  que  faint  Auguflin  s’écrie: 
Aùgujli  0 venerânda  Sacerdotum  dignitas  ! O di- 
gnité des  Prêtres, que  vous  êtes  vénérable  ! 
Mais  encore  quelle  raifon  en  apporte  ce 
faint  Doéteur  ? Elle  mérite  une  attention 
particulière  : In  quorum  manibus , velut 
'Ibid,  utero  Virginis  , Filius  Dei  incarnatur. 
Car,  dit  ce  Pere,  c’efl:  en  quelque  forte 
dans  lés  mains  du  Prêtre,  comme  dans 
le  fein  virginal  de  Marie,,  que  le  Verbe 
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de  'Dieu  eft  conçû,  ^ qu’il  s’incarne  tout 
de  nouveau.  Expreflion  figurée,  mais  dont 
le  fens  n’en  eft  pas  moins  lolide , ni  moins 
réel.  Et  de -là  quelle  çonclufion  f que  la 
charité  du  Fils  de  Dieu  n’a  point  de  borr 
nés  ? C’eft  celle  que  tout  le  monde  en  doit 
tirer.  Qu’il  n’cft  rien  de  plus  refpeélable 
que  le  caraélèie  des  Prêtres  f Ç’eft  l’idée 
que  tout  le  peuplç  chrétien  doit  s’en  for- 
mer, Mais  que  cecaraft.ère  furéminent  en*» 
gage  donc  les  Prêtres  à une  vie  toute  an- 
gélique ; e’eft  ce  qn’ils  doivent  conclure 
eux-mêmes , pour  leur  propre  édification. 

Ecoutez,  je  vous  prie*,  Meilleurs,  le  rai- 
sonnement du  même  faint  Auguftin , écri- 
vant aux  Anachorètes.  Le  plus  grand  obs- 
tacle au  delTein  de  l’incarnation  du  Verbe^' 
fut  Pimpuretë  de  notre  nature.  Mais  que 
fit  l’amour  de  Dieu  ? Pour  furmonter  cet 
obflacle,  il  prédeftina,  avant  wus  lesfié- 
cles , une  femme  , ou  plutôt  un  miracle 
de  pureté , qui  devoit  être  la  Mere  de 
l’Homme-Dieu,  Il  la  fépara  de  la  mafle 
commune  , & la  conferya  toute  fainte 
jufques  au  milieu  de  la  corruption.  Ce 
n’étoit  pas  allez  : il  changea  tout  l’ordre 
& toutes  les  loix  de  la  nature , & il  or- 
donna que  par  le  prodige  le  plus  fingu- 
lier , la  virginité  fubfifteroit  avec  la  ma- 
ternité; c’eS-à-dirC;  qu’upe  Vierge  ferpij 
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3^8  Sur  la  dig.  et  les  devoirs 
Mere,  & qu’une  Mere  ne  ceflferoit  point 
d’être  Vierge.  Qui  jamais  entendit  rien  de 
fémblable  f Mais  après  toutes  ces  merveil- 
les qui  fanélifierent  Marie  , fçavez-vous 
néanmoins  quel  fentiment  l’Eglife  attribue 
au  Verbe  divin , quand  il  fallut  accomplir 
le  grand  Myftére  de  notre  falut  f Elle 
croit  en  avoir  beaucoup  dit , quand  elle 
chante  qu’il  n’eut  point  horreur  de  de- 
meurer dans  le  fein  de  cette  Vierge  : Non 
horruijîi  Virginis  uterum.  N’eft-ce  pas  le 
même  Dieu  qui  defcend  fur  l’Autel , & 
que  les  Prêtres  portent  dans  leurs  mains  ? 
N’eft-il  pas  toujours  également  faint  & 
ennemi  du  péché  ? La  pureté  n’eft-elle 
pas  toujours  également  l’objet  de  fes  com- 
plaifances  f Pourquoi  donc  n’a-t>il  pas  fait 
les  mêmes  miracles , pour  fanftifier  ceux 
qui  coopèrent  à ce  Myftère  ? C’eft  pour 
leur  en  lailfer  l’obligation  & le  mérite  : 
de  forte  que  confidérant  à quoi  ils  font  éle- 
vés, ils  fe  confondent  en  eux-mêmes  de  fe 
voir  fl  éloignés  de  la  fainteté  de  leur  mî- 
niflère , & qu’ils  travaillent  fans  relâche  à 
l’acquérir. 

Mais  qu’arrive-t-il  ? Permettez-moi  de 
m’expliquer  , Meflieurs  : je  ne  dirai  rien 
que  vous  ne  remarquiez  aufli-bien  que 
moi  , & que  vous  ne  déploriez  avec  la 
même  douleur  & le  même  zélé  que  moi. 
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Qu’arrive-t-il  donc  encore  une  fois  f On 
fépare  l’honneur  d’avec  la  charge  & le  far- 
deau ; & de  deux  chofes  eflentiellement 
jointes  enfemble,  on  prend  celle  qui  flatte 
l’avarice,  l’ambition  ; & l’on  fe  difpenfe 
de  celle  qui  engage  à la  réformation  des 
moeurs,  & à leur  fandification.  Défordre 
dont  nous  ne  pouvons  aflfez  gémir,  &qui 
devient  tous  les  jours  plus  commun  dans 
le  Chriftianifme.  Tellement  que  le  Sacer- 
doce aujourd’hui  fe  trouve  comme  aban- 
donné à toutes  les  convoitifes  des  hom- 
mes. On  en  fait  le  partage  des  enfants , & 
c’efl:  la  reflburce  d’un  pere  & d’une  mere 
chargés  d’une  nombreufe  famille.  Pour  les 
pauvres  , c’efl;  une  fortune  & un  moyen 
de  fe  garantir  de  la  misère.  Pour  les  ri- 
ches, c’eft  une  voie  à des  rangs  honorables 
& à des  diftindions  éclatantes,  De-là  com- 
bien voyons-nous  de  Prêtres  intérelTés,  de 
Prêtres  ambitieux,  de  Prêtres  .vains  & pré-  , 
fomptueux  , de  Prêtres  oififs  & volup- 
tueux , de  Prêtres  tout  mondains  f Vous 
ne  vous  offenferez  point , Meffieurs , de 
cette  morale , que  je  dois  par  proportion 
m’appliquer  à moi-même  , autant  qu'elle 
me  peut  convenir , & dont  nous  devons 
tous  profiter.  Reprenons. 

Je  dis  des  Prêtres  mercenaires  & inté- 
refles.  Je  n’ignore  pas  la  maxime  de  faine 
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Paul  ; elle  eft  jufte  , elle  eft  raifonnable  ; 
quiconque  fert  à l’Autel , doit  vivre  dg 
l’Autel.  -Qu'un  Miniftre  du  Seigneur , en 
faifant  les  fondions  de  fon  miniflère , re- 
çoive donc  certaine  rétribution  qui  y eftat 
fignée,  c’eft  ce  que  l’Eglife  approuve , & 
ee  que  je  ne  pourrois  condamner  fans  une 
extrême  témérité.  Mais  que  dans  des  fonc? 
lions  fl  excellentes  &fl  facrées , ce  Minif- 
tre  n’ait  en  v\ie  que  la  rétribution  qu’il  en 
tire  ; qu’il  ne  s’y  abandonne  que  pour  cette 
rétribution  ; qu’il  ne  paroilTe  les  eftimer 
que  par  cette  rétribution  ; qu’il  en  faflTe 
comme  un  trafic , comme  un  commerce  ; 
& que  dés  que  cette  rétribution  vien  droit 
à manquer,  ou  à diminuer , il  foit  difpofé 
à les  négliger,  & à s’en  exempter,  voilà 
ce  que  toute  l’Eglilè  réprouve  , & ce  que 
je  ne  Içaurois  trop  hautement  réprouver 
moi-même.  Car  voilà  le  principe  malheu- 
reux de  tant-de  profanations  du  plus  faint 
Myftère.  On  le  célébré  fans  dévotion,  fans 
onélion,  fans  attention,  fouvent  fans  pré- 
paration, &fans  la  plus  nécelfaire  prépar 
ration , qui  eft  l’innocence  du  coeur.  On  a 
ce  que  l’on  prétendoit , dès  qu’on  ne  fe 
retire  pas  les  mains  vuides.  Tout  le  refte 
n’étoit  que  comme  l’accelToire  : mais  ç’é?: 
jtoit-là  le  capital. 

Je  dis  des  Prêtres  ambitieux*  Il  y ^ 
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dans  l'état  eccléfiaftique  des  dégrés , o4 
Ton  ne  peut  monter  fans  le  facerdoce. 
C’eft  une  condition  abfolument  requife 
pour  obtenir  tel  bénéfice  , & pour  parve- 
nir à telle  dignité.  Il  faut  donc  entrer  dans 
les  ordres  facrés , & l’on  y entre  ; pour- 
quoi ? Eft-ce  pour  avoir  le  précieux  avan- 
tage d’ofirirlefacrifice  du  corps  & du  fang 
de  Jefus-Cbrift  ? c’eft  à quoi  l'on  ne  pen- 
fe  guère  ; & fi  le  faint  caraélère  n’étoît 
bon  qu’à  cela  , on  ne  s’empreflTeroit  pas 
de  le  demander.  Mais  il  peut  fervir  à au- 
tre chofe  , &on  ne  le  recherche  que  pour 
cetto  autre  chofe.  Non- feulement  on  efl: 
Prêtre  avec  ambition  ; mais  on  ne  l’efl: 
que  par  ambition.  Eft-on  venu  à bout  de 
fes  delTeins  , & fè  voit-on  au  terme  oi 
l’on  afpiroit  ? on  ne  fe  fouvient  plus  en 
quelque  manière  de  la  qualité  de  Prêtre  » 
parce  qu’elle  n’eft  plus  de  nul  ufage.  .On 
paflTe  les  mois,  on  pafîe  prefque  les  années 
fans  en  fajre  nul  exercice.  On  vit  en  laïc  ; 
6c  plût  a Dieu  que  l’on  vécût  au 
moins  en  laïc  pieux  & chrétien  l C’eft 
le  dernier  fouhait  oû  nous  réduifent  tant 
de  Bénéficiers.  Une  courte  melTe  où  ils  af- 
Cftent,  & où  ils  n’afliftent  qu’aux  jours 
ordonnés , voilà  fouvent  tout  le  fonds  de 
leur  piété  & toute  leur  religion. 

Je  dis  des  Prêtres  vains  & préfomptueux. 
Exhoru  Tom,  L Q 
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Jefus-Chriftne  recommandoit  rien  davan- 
,tage  à fes  Apôtres  , qui  furent  les  pre- 
miers Prêtres  de  la  loi  nouvelle  , que  l’hu- 
milité. Saint  Paul  ne  vouloit  pas  qu’un 
miniftre  de  l’Eglife  cherchât  à dominer 
dans  TEglife  même  , beaucoup  moins  à 
dominer  dans  le  monde.  Mais  depuis  Je- 
fus-Chrift , & depuis  faint  Paul , cet  efpric 
de  domination  a fait  dans  le  facerdoce 
des  progrès  qu’il  n’eft  pas  aifé  d’arrêter. 
Parce  qu’on  eft  Prêtre  , on  eft  délicat  & 
fenfible  fur  le  point  d’honneur  ; & tel  dans 
la  condition  où  il  eft  né  , eût  confervé 
toute  la  modeftie  de  fon  état,  qui  n’a  com- 
mencé à la  perdre , que  du  moment  qu’il 
s’eft  vû  couvert  d’un  habit , qui  devoit  le 
rendre  plus  modefte  encore  & plus  hum- 
ble. Parce  qu’on  eft  Prêtre  , on  s’arroge 
le  droit  de  juger  de  tout , de  décider  de 
tout , de  l’emporter  par  tout  & fur  tout. 
A l’exemple  de  ces  Pharifiens  qui  ne  vou- 
loient  pas  qu’on  les  approchât  f on  traire 
le  refte  des  hommes  de'  profanes , & l’on 
en  exige  des  déférences  que  l’on  s’attire- 
roit  bien  mieux  , fi  l’on  y étoit  moins  at- 
tentif , & fi  l’on  en  paroiflbit  moins  ja- 
loux. Je  fçai  de  quel  prétexte  on  veut 
s’autorifer.  Ce  n’eft  pas  pour  ma  perlon- 
ne  , dit-on;  c’eft  pour  mon  caraélère.  Dit* 
tinélion  fpécieufe  , mais  fujette  à la  plus 
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fubtile  illufion.  Car  dans  cette  union  fi 
étroite  du  caraélère  & de  la  perfonne,  eft- 
il  rien  de  plus  facile  & rien  de  plus  ordi- 
naire , que  de  confondre  l*un  avec  l’autre  ? 
& en  mille  rencontres  ne  pourroit-on  pas 
avec  plus  de  vérité  ren  vcrfer  la  propofition, 
& dire  tout  au  contraire  : Ce  n’efl:  pas  pour 
mon  caraéière , mais  pour  ma  perfonne  ? 
Quoi  qu’il  en  foit , jamais  ni  votre  per- 
fonne , ni  votre  caraélère  ne  feront  plus 
refpeélés  , que  lorfque  vous  ne  ferez  plus 
appercevoir  tant  de  vivacité  & tant  d’exac- 
titude fur  les  refpeds  qui  leur  font  dûs.  Il 
vous  eft  permis  de  foutenir  les  prérogati- 
ves de  votre  facerdoce  , & d’en  défendre 
les  privilèges  ; mais  moins  vous  voudrez 
vous  en  prévaloir,  moins  s’attachera-t-on 
à vous  les  contefter. 

Je  dis  des  Prêtres  oififs  & voluptueux; 
Ont-ils  fatisfait  à un  office  , qu’ils  abrè- 
gent, autant  qu’il  leur  eft  poffible,  & qu’ils 
récitent  très-légèrement , ils  fc  tiennent 
quittent  de  tout.  A quoi  du  refte  fe  con- 
fument  toutes  les  heures  de  la  journée  ? 
ni  pratique  de  l’oraifon,  ni  étude  des  fcien- 
ces  divines;  vifites  fréquentes  , converfa- 
tions  inutiles,  parties  de  divertiflfement,vie 
molle,  & par-la  vie  très-dangereufe,  & ex- 
pofée  à tous  les  écueils  où  l’oifiveté  peut 
conduire.  Car  l’oifiveté  eft  la  fource  d« 
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5^4  Sur  la  bign.  et  les  devoirs 
bien  des  maux  dans  tous  les  états  ; & fi  Je 
vous  faifois  ici  le  dénombrement  de  ceux 
qu’elle  a caufés  dans  l’état  eccléfiaflique 
éc  qu’elle  y caufe  , je  vous  tracerois  une 
peinture  bien  aflfreufe  & bien  affligeante. 
jEtle  moyen  que  des  Prêtres  fans  occupa- 
tion au  milieu  du  fiécle , fe  maintiennent 
dans  la  pureté  de  leur  profeflSon  f Un  fo- 
litaire  a fa  folitude , un  religieux  fa  retraite 
pour  rempart  contre  les  occafions  & les 
tentations.  Cependant  ni  la  folitude , ni 
la  retraite  , ne  fuffifent  pas  encore  pour 
préferver  Tun  & l’autre  ; & fans  le  fecours 
des  faintes  obfervances  qui  partagent  tout 
leur  tems  , & qui  le  remplilfent , ils  ne  fe 
croiroient  pas  en  sûreté  , & ils  n’y  feroient 
pas.  Que  fera-çe  d’un  Prêtre  abandonné 
à lui-même  , maître  de  lui-même  & de 
fesaélions  : n’ayant  pour  l’éclairer  d’autre 
infpeéteur  que  Dieu  , qu’on  oublie  aifé- 
ment  ; ni  pour  le  retenir  d’autre  frein  que 
le  devoir  , dont  on  perd  aufli  facilement 
le  fouvenir  ? 

Enfin  je  dis  des  Prêtres  tout  mondains. 
Mondains  dans  les  affaires  où  ils  s’em- 
ploient , vivans  dans  une  agitation  perpé- 
tuelle de  procédures  , de  pourfuites  , de 
foins  temporels , dont  quelquefois  ils  s’ac- 
cablent , foît  que  ce  foit  pour  eux  ou  pour 
leurs  proches.  Mondains  dans  leurs  habi-  < 
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tudes  & leurs  fociétés  , voulant  être  de 
toutes  les  afTemblées , de  tous  les  jeux  ÿ 
de  tous  les  plaifirs , de  tous  les  fpeélacles. 
Mondains  dans  leurs  manières  & leurs  dif- 
cours  , afFeélans  de  fe  diftinguer  par-dès 
airs  difljpés  , par  des  paroles  indécentes  , 
par  des  excès  de  joie  & des  libertés  , dont 
ils  fe.  flattent  qu’on  leur  applaudit  ,&dont 
ils  fe  font  un  faux  mérite.  Mondains  juf- 
ques  dans  leurs  vêtemens  , & par  où  .?par 
toute  la  propreté  , par  tout  rajuftement, 
par  tout  le  luxe  qu’ils  peuvent  joindre  à la 
fimplicité  évangélique.  Ah  ! Seigneur , 
font-ce  donc  là  ces  miniftres  que  vous  avez 
fpécialement  confacrés  f font-ce  là  les  dé- 
pofitaires  de  votre  puilTance  ? & eft-ce  en 
de  telles  mains  que  vous  avez  prétendu  li- 
vrer votre  corps  & votre  fang  ? 

Honte  du  Chriftianifme  1 difons  plutôt, 
honte  de  ceux  qui  déshonorent  ainfi  ce  qu’ii 
y a de  plus  vénérable  dans  le  Chriflianifme! 
Quand  je  lis  ce  que  faint  Auguftin  raconte 
de  certains  Prêtres  Ethiopiens  , ou  ce  que 
fàint  Jérôme  reprochoit  à Jovinien  tou- 
chant les  mœurs  des  Prêtres  d’Egypte  , & 
que  je” viens  à confidérer  que  ces  infidèles 
s’afifujettifloient  à une  vie  fi  rigoureufe  & fi 
auftère  , pour  mériter  feulement  Peftime 
des  peuples,  & pour  fe  mettre  en  crédit  au- 
près d’eux  , j’ai  compaflTion  de  leur  aveu- 
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glemenr.  Mais  tandis  que  je  le  déplore 
avec  faint  Auguftin,je  déplore  encore  plus, 
comme  ce  faint  Doéleur  , notre  misère  , 
de  ce  que  les  Infidèles  nous  font  des  le- 
çons qu’ils  devroient  recevoir  de  nous  : 
4ugufl,  0 grandis  Chrijîianorum  miferial  Ecce  pa- 
gani  doElores  Jiddium  faBi  funt.  Quel  af- 
femblage,  dit  faint  Ambroife  1 & comment 
accorder  enfemble  deux  chofes  fi  oppo- 
fées , l’éminence  de  la  dignité  & l'imperfec- 
tion de  la  vie  , une  profeflion  toute  divine 

Ambr.  & une  conduite  toute  criminelle  f -Honor 
fublimis  vita  deformis , deijica  profejjîo 
illicita  a6Ho,  Ahas  J dont  faint  Bernard 
fe  plaignoit  fi  amèrement  & avec  tant  de 
fujet  au  Pape  Eugène  : Chacun  travaille, 
lui  difoit-il , à devenir  plus  grand  ; mais 
aucun  ne  s’étudie  à devenir  plus  faint. 

Bern.  Altiorem  unumquemque  , non  meliorem  ejfe 
ddeSat.  Cependant  la  vraie  grandeur  , 
fur-tout  la  vraie  grandeur  du  facerdoce  , 
confifte  dans  la  fainteté.  Otez-lui  ce  fonds; 
vous  la  détruifez.  Du  moins  autrefois  étoit- 
elle  foutenue  par  la  nobleffe.  Dans  la  loi 
de  nature  le  droit  d’aîneife  lui  fervoit  de 
titre  , & dans  la  loi  de  Moyfe  c’éto'it  une 
prérogative  de  la  Tribu  de  Lévi.  Mais 
dans  la  loi  de  grâce , où  , fans  acception 
de  perfonne , les  Prêtres  font  admis  aux 
mêmes  myftères , c’eft  la  fainteté  qui  en 
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fait  le  plus  bel  ornement.  Sainteté  requife, 
non  feulement  par  rapport  au  pouvoir  de 
l’Ordre  dont  le  Prêtre  eft  revêtu  comme 
Sacrificateur  du  Corps  de  Jefus-Chrift  ; 
mais  encore  par  rapport  au  pouvoir  de  ju- 
rifdiélion  qu’il  exerce  comme  Pafteur  de 
PEglife  de  Jefus-Chrift.  Renouveliez  vo- 
tre attention  pour  cette  fécondé  partie. 

c E ne  fut  point  une  parole  fans  et , 
que  celle  de  Jefus-Chrift  à fes  Apê  res  , 
lorfqu’il  leur  dit  : Tout  ce  que  vous  lerez 
fur  la  terre  , fera  lié  dans  le  Ciel  ; ^ tout 
ce  que  vous  délierez  fur  la  terre , ff  a dé- 
lié dans  le  Ciel.  Les  Peres  & les  Ir  :erpré- 
tes  reconnoiflent  que  par-là  le  Fils  de 
Dieu  fournit  aux  Prêtres,  dans  la  perfonne 
des  Apôtres , toute  TÉglife  ; qu’il  les 
revêtit  d’un  pouvoir  qui  s’étend  fur  tous 
les  membres  du  Corps  Myftique  de  ce  Sau- 
veur , & qu’il  n’y  a dans  le  monde  ni 
Prince  , ni  Monarque , qui  ne  relève  de 
cette  juriidiélion , aulfi  fouveraine  , qu’elle 
eft  univerfelle. 

En  voulez-vous  , Meflîeurs , concevoir 
une  légère  idée  ^ Imaginez-vous  un  hom- 
me , qui  d’une  fortune  médiocre  & d’une 
condition  obfcure , fe  trouve  tout-à-coup 
élevé  au  premier  miniftère  d’un  grand  E- 
tat,  &cela  parla  pure  libéralité  du  Maître, 
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5 ^8  Sur  ia  et  ies  oevoir^ 
lequel  veut  faire  éclater  fa  puiflance  dans 
l’élévation  de  fon  fujet  : Sic  honorabitur 
quemcumque  volùerit  Rex  honorari.  Le 
voilà  l’arbitre  de  toutes  chofcs- , & les  plus 
importantes  affaires  ne  fe  conduifent  que 
par  lui.  Ceft  lui  qui  diflribue  les  faveurs, 
lui  qui  aflîgne  les  récompenfes , lui  qui 
fait  les  heureux  & les  malheureux.  Ses 
ordres  font  reçûs  comme  des  ordres  fu- 
périeurs  , &tous  les  intérêts  du  Prince  lui 
font  confiés.  Qu’un  rébelle,  qu’ug  crimi- 
nel ait  fa  grâce  à obtenir  , c’efl  à ce.  Mé- 
diateur qu’il  s’adrelfe  ; & par  l’efficace  de 
cette  médiation  , le  plus  coupable  eft  en 
un  moment  rétabli  dans  tous  fes  droits 

6 dans  toutes  fes  efpérances.  Jamais  en- 
tendit-on parler  d’un  tel  crédit  ? & dans 
ce  que  l’Ecriture  nous  a marqué  de  celui 
d’Aman  , y a-t-il  rien  qui  puifllé  l’égaler  ? 
Je  ne  m’en  étonne  pas  : car  les  Princes  de 
la  terre  n’ayant  qu’un  pouvoir  borné,  ils 
n’ont  garde  de  le  communiquer  avec  fi 
peu  de  réfer ve.  Mais  il  en  eft  tout  autre- 
ment à l'égard  de  Dieu.  Comme  fa  gran- 
deur eft  infinie  , il  peut , fans  lui  rien  ôter, 
en  faire  part  à qui  il  lui  plaît.  Or  il  l’a  , 
pour  ainfi  dire  , dépofée  toute  entière  en- 
tre les  mains  de  fes  Miniftres  ; & c’eft  la 
belle  réflexion  de  faint  Chryfoftome  dans 
fes  doéles  Commentaires  furie  Sacerdoce» 
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Quelle  merveille!  & qui  le  croiroit?  Le  fcr- 
viteur  eft  établi  Juge  fur  la  terre  , & le 
Maître  dans  le  Ciel  ratifie  toutes  les  Sen- 
tences qu’il  porte  : Servus  fedet  in  tend , chryf, 
Cf  Dominus  fequitur  fententiam.  Le  Ciel 
reçoit  de  la  terre  la  régie  & la  forme  de 
juîlice  qu’il  doitfuivre  : A terrâ  judicandi 
formam  cœlum  accipit.  De  forte  , ajoute 
faint  Cyprien , que  le  jugement  des  Prê* 
très  eft  comme  le  jugement  anticipé  de  Je- 
fus  - Chrift  même  ; Anticipatum  ChriJH  cypri 
judicium.  Encore  ce  jugement  du  Prêtre 
a-t-il  cet  avantage  , qu’il  confère  la  grâ- 
ce , qu’il  efface  les  péchés  , qu’il  conver- 
tit les  pécheurs  en  Saints  : ce  que  n’aura 
point  le  dernier  jugement  que  prononcera 
le  Sauveur  du  monde  à la  fin  des  fiécles; 

Voilà , Meflîeurs,  le  miniftère  de  récon- 
ciliation que  Dieu  vous  a commis.  Vous 
êtes  fes  délégués , & fi  j’ofe  ufer  de  ce  ter- 
me , vous  êtes  fes  plénipotentiaires  , pour 
conclure  cette  grande  paix  quife  traite  en- 
• tre  le  Ciel  & la  terre , entre  Dieu  offenfé 
& l’homme  pécheur.  C’eft  à vous  que  le 
Créateur  du  monde  remet  fa  caufe  & fes 
intérêts  ; c’eft  à vous  qu’il  dit  encore  plus 
qu’à  fes  Prophètes:  Judica  inter  me  Cf 
vineam  meam.  Cet  homme  eft  pécheur  , 
il  m’a  outragé  , il  a bleffé  ma  gloire  : je 
pourrois  le  juger  moi-même  ; mais  je  m’en. 
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rapporte  à vous.  Tout  ennemi  qu’il  étoit^ 
je  le  tiendrai  pour  ami , dès  que  vous 
l’aurez  déclaré  tel.  Il  ne  s’agit  pour  lui 
que  de  fe  rendre  digne  de  l’abfolution  que 
vous  lui  donnerez.  Du  moment  que  vous 
lui  aurez  pardonné  , je  lui  pardonne  ; & 
toutes  les  portes  du  Ciel  qui  lui  étoient 
fermées,  s’ouvriront  pour  le  recevoir.  Voi- 
là, dis-je,  Miniftres  de  Jefus-Chrift,  com- 
ment Dieu  vous  parle  ; & voilà  de  quoi 
toute  l’Eglife  le  doit  glorifier , comme  ces 
Tiiatth,  troupes  fidèles  de  l’Evangile  ; Et  glorijica- 
verunt  Deum , qui  dédit  potejîatem  talent 
hominibus.  Car  en  conféquence  de  ce  pou- 
voir abfolu  , on  peut  dire  que  tout  ce  qu’il 
y a de  plus  faint  & de  plus  facré , eft  en 
votre  difpofirion.  Les  grâces  font  les  ri- 
cbeflTes  înefiimables  que  le  Sauveur  des 
hommes  nous  a acquifes  par  fon  fang;  mais 
vous  en  êtes  les  difpenfateurs.  C’eft  vous 
qui  conférez  aux  âmes  leur  première  in- 
nocence, vous  qui  la  leur  faites  retrouver 
lorfqu’elles  l’ont  perdue , vous  qui  leur 
partagez  le  pain  de  vie  pour  les  nourrir 
qui  les  dirigez  dans  les  voies  de  l’éternité, 
éc  qui  les  conduifez  jufques  dans  le  fein 
de  Dieu. 

Après  cela  ferons-nous  furpris  que  les 
plus  grandsMonarques  du  monde  ayent  eu 
tant  d’égards, & témoigné  tant  de  révéren- 
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ce  pour  lesPrêtresjqu’un  Conftantin  revêtu 
de  fa  pourpre  royale,  n’ait  pas  ofé  s’affeoir 
le  premier  en  préfence  des  reres  d’un  Con- 
cile; qu’une  Impératrice  fe  foit  fait  un  hon-  ' 
neur  & un  mérite  de  ferviràtable  un  Evê- 
que ; & que  de  tout  tems  le  refpeél:  des 
Princes  envers  les  Prêtres  ait  été  la  plus  il- 
luftre  marque  de  leur  religion  f Non,  Mef- 
fieursjtout  cela  n’a  rien  que  je  ne  compren- 
ne aifément,  puifque  la  foi  leur  découvroit 
dans  les  Prêtres  une  puiflance  bien  au-def- 
fus  de  leur  grandeur.  Mais  ce  qui  m’étonne, 
& ce  qui  me  paroît  inexcufable  , c’eft  que 
ces  Prêtres  fi  diftîngués  des  autres  hom- 
mes par  leur  miniftère , n’ayent  pas  la  pu- 
reté des  Anges  , ou  ne^’efïbrcent  pas  d’y 
parvenir.  Car  dans  toutes  ces  prééminen- 
ces, j’apperçois  tant  de  motifs  de  faintete  , 
que  je  ne  fçai  de  quoi  ils  doivent  être 
plus  accablés , ou  du  poids  de  leurs  hon- 
neurs , ou  du  poids  de  leurs  obligations. 

Venons  au  détail.  Comment  un  homme 
peut-il  s’entremettre  d’une  réconciliation 
auffi  fainte  que  celle  des  pécheurs  avec 
Dieu  , s’il  eft  lui-même  ennemi  de  Dieu  ? 
C’étoit  leraifonnement  de  faim  Grégoire, 
s’inftruifant  foi-même , & fe  confidérant 
comme  l’interceflfeur  & le  patron  de  tout 
le  peuple  chrérien  : Qui  enim  Jiduciâ  pro 
peccatis  alUnis  inmcèffor  yenio,  apud  ^uem 
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2c  propriis  fecurus  non  fum?  De  quel  fronr^ 
difok-il , dans  un  fentiment  d’humilité , & 
avec  quelle  affurance  irai- je  demander 
grâce  pour  les  péchés  de  mes  freres,  lorf- 
que  j’ai  à trembler  pour  mes  propres  pé- 
chés ? C’eft  pour  cela  que  le  Sage  nous 
repréfente  d’abord  le  Prêtre  uni  à Dieu 
par  la  grâce , agréable  à Dieu  par  la  fain- 
Ecclef,  vertus  : Eue  Sacerdos  magnus  , 

c,  44.  qui  in  diebus  fuis  plaçait  Deo  , Gr  inventas 
ejl  jujius  : & enfuite  qu’il  nous  le  fait 
voir  devant  le  trône  de  Dieu  , en  qualité 
Ibid,  de  pacificateur  & de  réconciliateur  : Et 
in  tempore  iracundix  faBus  ejî  réconciliation 
Comment  un  homme  peut-il  s’ingérer 
dans  l’adminiftra^on  des  Sacremens  de 
Jefus-Chrift_,  & veœr  fur  les  Fidèles  les 
mérites  &.  le  fang  de  ce  Dieu  Sauveur, avec 
des  mains  impures  ? Il  eft  vrai  ; malgré 
l’indignité  du  Miniftre,  ce  fang  a toujours 
fon  prix , & l’efficace  des  Sacremens  eft 
indépendante.  Auffi  ne  veux-je  rien  con- 
clure au  préjudice  du  Fidèle  qui  les  reçoit, 
mais  du  Prêtre  dont  il  les  reçoit.  Car  com- 
me le  Prédicateur,  félon  la  terrible  parole 
de  l’Apôtre , peut  devenir  un  réprouvé 
en  convertiffant  tout  le  monde,  ainfi  ar- 
rive-t-il ( ô penfée  bien  humiliante  pour 
nous , Meffieurs  , & vérité  d’autant  plus 
capable  de  nous  confondre,  qu  ’elle  eft  con.- 
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fîrmée  par  de  plus  fréquens  & de  plus  f^u- 
neftcs  exemples  ! ) ainfi  arrive-t-il  Ibuvent 
que  le  Prêtre  enrichiflant  les  autres  des 
tréfors  de  l’Eglife,  n’en  retienne  rien 
pour  lui  , que  le  même  fang  avec  lequel 
il  purifie  les  autres , & leur  fournit  de  quoi 
acquitter  leurs  dettes , ferve  à augmenter 
les  fiennes  ; que  ce  qu?ilprcfeiueaux  au- 
tres comme  les  Sacremens  & les  moyens 
de  leur  falut , lui  foit  une  occafion  de  rui^ 
ne  & une  matière  de  damnation.  Je  ne 
m’explique  pas  davantage  : pourfuivons. 

Comment  un  homme  peut- il  entrepren- 
dre de  juger  , de  condamner^  d’abfoudre, 
dans  des  difpofitions  toutes  criminelles  ? 
Car  pour  être  juge  & pour  en  faire  l’olfi- 
ee  , il  doit  être  exempt  de  toute  paflîon 
«xempt  de  tout  intérêt  , exempt  de  tout 
refpeÂ  humain , exempt  de  tout  reproche. 
Ce  font  les  qualités  qu’exige  de  fes  Mi- 
niftres  la  juftice  des  hommes  : tirez  la  confé- 
quence  , & voyez  ce  qu’exige  à plus  forte 
raifon  la  juftice  de  Dieu.  Je  vous  le  laiffe 
à méditer  , & je  m’arrête  à la  remarque 
de  faint'  Auguftin.  EUe  m’a  frappé , & 
elle  convient  parfaitement  à mon  fujet.  Ce 
Pere  examine  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  , 
ne  voulut  pas  porter  un  arrêt  de  con- 
damnation contre  cette  femme  adultère 
q^ue  les  Juifs  produifirent  devant  lui  : 
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574  Sur  la  digit.  et  les  devoir; 
Joan,  Nemo  te  condemnavit , me  ego  te  cond< 
*'  nabo  : & après  avoir  expofé  là-deflfus 
raifons  ordinaires  , il  en^ajoute  une 
pour  n’être  pas  la  plus  naturelle  , n 
pas  la  moins  myftérieufe  ni  la  moins  i 
trudlive.  C’eft , dit  ce  faint  Dodleur , p 
ce  que  le  Sauveur  du  monde  étoit  enc 
chargé  de  nos  péchés  , & que  portant 
fa  perfonne  innocente  le  caraélère  de  ] 
cheur , il  ne  croyoit  pas  devoir  fe  coni 
tuer  juge  , mais  fe  réfervoit  au  tems 
il  àuroit  fatisfait  pour  nos  ofFenfes.  B( 
leçon  , mes  Freres , reprend  faint  Aug 
tin  : nous  apprenons  de- là  quels  doivi 
être  ces  juges  que  Dieu  a choifis  pc 
exercer  fon  autorité  & fa  juftice  dans 
tribunal  de  la  confcience.  Si  ce  ne  fc 
pas  des  Saints , c’eft-à-dire  , fi  ce  font  c 
hommes  femblables  au  refte  des  homme 
des  hommes  foibles , des  hommes  paflio 
nés  , des  hommes  impatiens  & colère 
des  hommes  fenfuels  & amateurs  d’eu 
mêmes  , des  hommes  fujets  aux  inter 
pérances  , aux  médifances  , aux  relfen 
-mens  & aux  vengeances  , à tous  les  vic< 
quelle  confiance  mériteront-ils  ? quel 
créance  s’attireront-ils  , quels  jugeme 
donneront-il^  f 

Enfin  , comment  un  homme  peut-il  n 
pandre  l’édification  dans  l’Eglife  & y ferv 
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de  modèle,  avec  une  conduite  peu  régu- 
lière & même  abfolument  déréglée  f Voi- 
ci , Meflieurs  , un  des  points  les  plus  ef- 
fentiels , & qui  regarde  un  de  vos  devoirs 
' les  plus  indifpenfables  : ne  le  perdez  pas. 
Quelles  idées  devons-nous  concevoir  des 
Prêtres  , félon  l’efprit  & les  figures  de 
PEvangile  ? Ce  font  des  flambeaux  allu- 
més pour  éclairer  YEg\i{e:VoseJHs  lux  mun- 
' di.  Ce  font  des  villes  placées  fur  le  fommet  ' 
des  montagnes , afin  qu’on  puifle  de  tou- 
tes parts  les  appercevoir  : Civitas  fupra 
\ montem  pojita.  C’eft  le  fel  de  la  terre , 
dont  la  vertu  communiquée  aux  corps, 
les  préferve  de  la  corruption  : Vos  eftis fal 
terrœ.  En  un  mot , ce  font  dans  le  Chrif- 
tianifme  des  régies  fenfibles  & animées. 
Titres  fpécieux  , mais  titres  qui  bien-loin 
i de  rehaufler  par  leur  éclat  notre  gloire  ; 
redoublent , fi  nous  ne  les  foutenons  pas, 
notre  confufion , & nous  rabaiflent  dans 
l’eftime  commune  , autant  qu’ils  devroient 
nous  y élever.  Prenez  garde,  je  vous  prie. 
Oui,  tout  homme  adopté  au  Sacerdoce  de 
Jefus-Chrift  , doit  fe  regarder  comme  un 
exemple  public , & vivre  comme  fi  toute 
la  terre  avoit  les  yeux  attachés  fur  lui  & 
i étoit  témoin  de  fes  aélions.  Il  doit  être 
I perfuadé  qu’il  n’y  a rien  de  médiocre  dans 
les  fautes  qui  lui  échappent,  parce  qu’elles 
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font  accompagnées  de  fcandale  , & que  fl 
les  injures  faites  à fa  perfonne  en  devien- 
nent plus  griéves  & font  d’une  nature  par- 
ticulière , de  même  les  péchés  qu’il  com- 
met,contraélent  une  indignité  perfonnelle 
par  la  fainteté  de  fon  état.  Il  doit  s’hu- 
milier de  voir  des  Laïcs  qui  l’égalent  en 
perfeélion,  mais  fur-tout  il  doit  fe  con-  ' 
fondre  d’en  voir  qui  le  furpaflent.  Il  doit 
bien  fe  convaincre  que  mille  chofes  peu- 
vent être  permifes  aux  gens  du  monde , 
& lui  être  défendues  ; qu’elles  peuvent 
être  fans  conféquence  dans  les  gens  du 
monde  , & être  des  crimes  dans  lui  félon 
l’opinion  même  du  monde.  Car  le  mon- 
de , tout  profane  qu'il  eft  ,.n’en  juge  point 
autrement  que  nous,  & fouvent  il  en  juge 
encore  plus  rigoureufement  que  nous  : ou 
fl  le  monde  ne  nous  condamne  pas,  ce  n’eft 
que  pour  tirer  de  nous  une  prétendue  juf- 
tification  de  fes  défordres. 

Ah  ! combien  de  fois  ( je  n’y  puis  penfer 
qu’avec  la  plus  vive  douleur,  & vous  en 
êtes  touchés  comme  moi  , Meflîeurs  , ) 
combien  de  fois  les  déréglemens  des  Prê- 
tres ont-ils  autorifé  les  vices  , & fervi  de 
prétexte  à la  licence  des  mœurs  ? Le  liber- 
tinage qui  n’ofoit  fe  montrer , & fe  tenoit 
caché  dans  les  ténèbres,  a levé  le  mafque, 
(depuis  qu’il  s’efl  vu  introduit  jufques  dans- 
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!e  Sandtuaire.  L’impiété  n’attendoitque  ce 
fecours  delà  mauvaife édification  des  Prê- 
tres , pour  fe  fortifier  , & pour  s’étendre.' 

Les  fimples  ont  cru  qu’ils  pouvoient  les- 
imiter  & les  fuivre , puifque  ce  font  leurs  ' 
conduéleurs  : les  libertins  ont  conclu  qu’ils 
pouvoient  pratiquer  ce  que  les  Prêtres 
pratiquoient , puifque  ce  font  les  Doéleurs 
de  la  Loi.  Les  premiers  fe  font  émancipés 
à faire  ce  qu’ils  avoient  auparavant  en  hor- 
reur : les  autres  fe  font  confirmés  dans  ce 
qu’ils  faifoient,  & l’ont  fait  avec  plus  d’au- 
dace. Le  fcandale  a été  général  : le  Sacer- 
doce eft  tombé  dans  le  décri  ,les  Ecclé- 
fiaftiques  dans  le  mépris.  L’Eglife  en  a gé- 
mi , & jamais  Jérufelem  pleurant  fes  Prê- 
tres réduits  dans  une  dure  captivité  , ne 
verfa  plus  de  larmes , ni  ne  fut  plus  fenfi- 
blement  affligée. 

Mais  fl  les  Prêtres  ont  été  ainfi  expofés 
aux  mépris  des  peuples , à qui  doit- on  s’en 
prendre  f Eft-ce  aux  peuplesmêmes?  Mais, 
répond  faint  Ambroife , comment  les  peu- 
ples refpeéleroient-ils  un  homme  qui  avi- 
lit fon  caraélère  ^ & qui  dans  fa  conduite 
fe  rend  en  tout  femblable  à eux  ? Quo-  Ambn 
modo  enim  potejî  cbfervari  à populo  , qui 
nihil  kabet  feparatum  à populo  ? Qu’admi- 
reront-ils dans  fa  perfonne , s’ils  s’y  re- 
connoilfent  eux-mêmes,  & toutes  leurs  im-t 
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îiid.  perfeâions  f Q_uid  in  illo  miretur  , fi fua  in 
illo  recognofcat  ? Et  le  moyen  qu’ils  ayent 
de  la  vénération  pour  celui  en  qui  ils  re- 
trouvent tout  ce  qui  les  fait  rougir  dans 
Jbid,  eux-mêmes  ? Et  Ji  quce  in  fe  erubefcit , in 
eo  quem  venerandum  arbitratur  , offendit, 
A qui  donc , je  le  répété  , l’Eglife  adreflfe- 
ra-t-elle  fes  plaintes  , fi  ce  ^’eft  aux  Au- 
teurs de  ce  Icandale  ? & quel  droit  n’a- 
t-elle  pas  de  leur  dire  avec  le  même  zélé 
& la  même  indignation  que  le  Prophète  : 
Métlac.  Vos  autem  recejjifiis  de  via  , €r  fcandali~» 
c,  I.  qajîis plurimos  in  lege.  Vous , Miniftres  de 
mes  autels  , vous  qui  deviez  fanélifier  le 
monde  par  vos  exemples  , auffi-bien  que 
, par  vos  paroles  & vos  inftruélions , vous 
êtes  fortis  de  mes  voies , & vous  avez  en- 
traîné après  vous  les  foibles.  Vous  avez 
détruit  d’une  main  , ce  que  vous  bâtilliez 
de  l’autre  ; & tant  d’ames  que  vous  aviez 
fait  naître  en  Jefus-Chrift  par  l’efficace 
& la  vertu  des  Sacremens  , ont  reçu  de 
vous  la  mort  par  la  liaifon  qu’elles  ont  eue 
avec  vous , & par  les  effets  contagieux  de 
votre  converfation.  Juftes  reproches,  mais 
reproches  encore  plus  terribles  , fi  nous  y 
ajoutons  les  menaces  du  Dieu  vivant.  Car 
fila  jufiice  de  Dieu  doit  être  fiexadle  dans 
le  compte  qu’elle  demandera  à tous  les 
hommes  des  devoirs  deleurprofeffion,  elle 
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ira  jufqu’à  la  rigueur  par  rapport  aux  Prê- 
tres. Jefus-Chrift  leur  avoir  confié  ce  qu’il 
avoir  fur  la  terre  de  plus  cher , fes  fireres, 
le  prix  de  fa  Croix,  les  brebis  de  fon  Trou- 
peau. Ils  en  dévoient  être  les  fanftifica- 
teurs#  que  fera>ce  d’en  avoir  été  les  cor- 
rupteurs ? Il  faudroit  peut-être.  Meilleurs, 
adoucir  cette  exprelfion  : mais  lailTons-lui 
toute  fa  force.  Elle  ne  vous  donnera  rien  à 
entendre  qui  palfe  vos  connoilTances  , Sc 
qui  ne  vous  ait  plus  d’une  fois  rempli  le 
cœur  d’amertume. 

Voilà  ce  qui  faifoit  trembler  les  Saints; 

& entre  les  autres,  voilà  ce  qui  faifoit  trem- 
bler faint  Jérôme.  C’étoit  l’ornement  du 
défert,  bien-loin  d’en  être  le  fcandale;  c’é- 
toit  dans  l’Eglife  , non  feulement  un  Doc- 
teur confommé , mais  un  modèle  de  pér 
nitence  & de  faînteté.  Toutefois  ce  Doc- 
teur , ce  Pénitent,  ce  Saint  ne  lailToit  pas 
d’être  faifi  de  crainte,  dès  qu’il  venoît  à fai- 
re cette  réflexion:  Grandis dignit as Sacer do-  Htentn» 
tumjed grandis  ruina  eorum:C’eftune  gran- 
de dignité  que  celle  des  Prêtres,  mais  leurs 
chûtes  n’en  font  que  plus  profondes.  Glo- 
rifions Dieu  de  la  fublimité  du  rang  où 
il  nous  a appelles  ; mais  craignons  encore 
plus  le  précipice  où  nous  pouvons  tomber. 
Lxtemur  ad  afcenfum^fed  timeamus  ad  lap-  jyn, 
fum.  Saint  Chryfoftome  va  plus  loin  , & 
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j’aurois  peine  à ufer  ici  de  fa  penfée  , s’il 
ne  naus  alTuroit  lui-même  avoir  fait  à ce 
qu’il  avance  , une  férieufe  attention.  C’eft 
dans  la  fécondé  Homélie  fur  les  Aéles  des 
Apôtres.  Non,  dit  ce  Doéleur  fi  éloquent 
& fi  folide  , ce  n’eft  pas  fans  y avoi^bien 
Chryf,  réfléchi,  que  je  parle  : Non  temerk  dico.  Je 
ne  crois  pas  que  dans  l’état  du  Sacerdoce 
il  y en  ait  beaucoup  qui  fe  fauvent  ; & fé- 
lon mon  fentiment,  le  plus  grand  nombre, 
parnû  les  Prêtres,  efi  de  ceux  qui  périlfent. 
Quoi  qu’il  en  foit  de  l’opinion  de  ce 
Pere ,,  c’eft  ainfi  qu’il  s’en  efi  formelle- 
Ihid,  ment  & hautement  expliqué  : Ut  affeStus 
fum  ac fentioy  non  arbitrer  inter  Sacerdotes 
multos  ejje  qui  falvi fiant , fedmultb plurei 
qui  pereant.. 

La  conclufion  de  tout  ceci , Meflîeurs 
c’eft  ce  que  nous  recommande  faint  Gré- 
goire : écoutez* le,  & n’oubliez  jamais  le 
fâlutaire  avis  qu'il  vous  donne.  Voici  en 
, quels  termes  il  s’exprime  , & ce  qui  com- 
prend tout  le  fruit  de  cette  Exhortation. 
Craignons  donc , mes  chers  Freres  , crai- 
gnons , & appliquons-nous  à nous-mê- 
mes cette  importante  leçon  de  l’Apôtre 
d’opérer  notre  falut  avec  tremblement. 
Craignons  qu’après  avoir  été  Prêtres  de 
PAutel , nous  ne  foyons  les  viélimes  de 
l’enfer  3 & qu’après  avoir  eu  pouvoir  fur  le 
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Gel  & fur  la  terre , nous  ne  devenions 
les  efclaves  des  démons.  Pour  prévenir  ce 
malheur,  accordons  notre  vie  avec  notre 
miniftère , & faifons  répondre  la  piété  de 
l’une  à la  fainteté  de"  l’autre.  Voulez- vous 
' encore  un  précis  & un  abrégé  de" tous  vos 
devoirs  f le  Bienheureux  Juftinien  nous 
l’a  tracé  en  peu  de  mots  : remportez-les 
avec  vous , & médit#:-les.  Acctàat  Sacer-  taar» 
dos  ad  altaris  tribunal  ut  Chrijîus  , ajjîjîat  Jujlin» 
ut  Angélus , minijîret  ut  San&us , offerat 
votapopulorumutPontifex  i interpdlet  pro 
1 pace  ut  Mediator , pro  fe  autem  exoret  ut 
homo.  Que  le  Prêtre  approche  de  l’Autel 
comme  Jefus-Chrift,  par  fa  puiflTance;  qu’il 
y aflîftc  comme  un  Ange , par  Ibn  refpeél  ; 
qu’il  y ferve  comme  un  Saint,  par  la  pu- 
reté de  fa  vie  ; qu’il  y offre  les  vœux  du 
peuple  comme  un  Pontife , par  fa  charité 
envers  le  prochain  ; qu’il  y moyenne  la 
paix  comme  Médiateur , par  fon  zélé  pour 
la  gloire  de  Dieu  ; & qu’il  y prie  pour 
lui-même  comme  homme,  par  fon  humi- 
lité & parla  connoilTance  de  fes  foiblefles. 

De  cette  forte  , non-feulement  il  ne  fera 
pas  condamné  au  Jugement  de  Dieu,  mais 
il  ira  y continuer  l’exercice  de  fon  pou- 
voir auprès  du  fouverain  Juge,  & il  s’Sf- 
fiera  furie  Tribunal  qui  lui  eft  préparé, 
pour  juger  avec  Jefus-Chrift  les  douze  Tri- 
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bus  d’Ifraël.  Il  accompagnera  ce  Dieu 
Sauveur  dans  fa  gloire , & il  recevra  de  fa 
main  la  couronne  d’immortalité , que  je 
.vous  fisuhaite , Ôcc, 
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EXHORTATION 


SUR  LA  PRIERÊ 

DE 


JESUS-CHRIST 

, DANS  LE  JARDIN. 


Et  progreffus  pufillùm  procidit  m facîem  fiiam  , 
orans  & dicens  : Pater  mi , fi  pcflîbiie  eft  , 
tranlêat  à me  calix  ifte  : verumtamen  non 
ficut  ego  volo  , fed  ficut  tu. 

S'étant  avancé  un  peu  plut  loin , il  fe  projlerna 
le  vifage  ontre  terre , priant  & difant  : Mon 
Pere  , t’il  efl  pofpble  , faites  que  ce  calice 
pajfe , & qutl  ne  foit  point  ^our  moi  : cependant 
que  votre  volonté  s’accomplijfe  , non  la  mien- 
ne. En  fatnt  Matth.  ch.  zz. 

VO I L A , Chfiétiens , le  premier  My{^ 
tère  &•  comme  l’entrée  de  tous  les 
Myftères  de  la  palîîon  du  Fils  de  Dieu 
que  nous  devons  méditer  pendant  le  cours 
de  ce  Carême.  C’eft  la  grande  dévotion 
Exhort,  Tom*  L B, 


38(?  Sur  la  Pr iere 
des  âmes  fidèles  , fur -tout  en  ce  faim: 
tems  , de  confidérer  les  fouffranees  de 
leur  Sauveur  ; & c’eft  de  cette  méditation 
que  les  Saints  ont  retiré  des  fruits  fi  meiV;., 
veilleux de  grâce  & de  fainteté, Pour  moi, 
mes  fPères  , dilbit  faint  Bernard  , depuis 
le  jour  de  ma  converfion  , mon  foin  le 
plus  o;:dinaire  & le  plus  fréqueiit  a été  de 
cueillir  , comme  l’Epoufe , ce  bouquet  de 
myrrhe , compofé  de  toutes  les  amertumes 
& de  toutes  les  douleurs  de  Jefus-Chrifl; , 
mon  fouverain  Seigneur.  Je  l’ai  mis  dans 
mon  fein  , & je  fai  appliqué  à toutes  mes 
Betn,  plaies  : Hune  mUii  fafciculum  coUigere  & 
intra  vifeera  mea  collocare  curavi , collée-^ 
îum  ex  amaritudlmbus  Domini  mei.  Car 
comment  pourrois-je  oublier  les  miféricor- 
des  d’un  Dieu  fouffrant , ajoutoit  ce  faint 
Dodleur  , puifque  ce  font  elles  qui  m’ont 
donné  la  vie  f & quel  intérêt  n’ai- je  pas 
à les  tenir  profondément  gravées  dans  mon 
fouvenir  , puifque  c’eft-là  que  je  trouve  la 
vraie  fagelTe  , que  je  trouve  la  plénitude 
de  la  fcience , que  je  trouve  des  tréfors  de 
faluc , que  je  trouve  enfin  un  fonds  inépui^ 
fable  de  mérites  ? In  his  fapientiam , in  his 
plenitudinem  feientiæ  , in  his  divitias  falii- 
tis , in  his  copiam  meritorum.  De-là , mes 
Freres  , continuoit  encore  le  môme  Pere 
parlant  à fes  Religieux,  dedà  vient  que  je 
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les  ai  fl  fouvent  dans  la  bouche  •,  comme 
vous  le  fçavez  ; & que  je  les'  ai  encore 
plus  dans  le  cœur  , comme  Dieu  le  fçair  : 
car  c’eft-là  toute  ma  philofophie  , c’eft  à 
la  feule  connoiflance  de  Jefus  qu’elle  fe 
réduit , & de  Jefus  crucifié  : Hœc  Philo-  Ibid» 
fophia  mea  , fcire  Jefum , ^ hunc  cruciji- 
xum.  Tels  étoient  les  fentimens  de  faînt 
Bernard  : faifons-en  les  nôtres , mes  chers 
Auditeurs  ; & puifque  c’eft  pour  cela  que 
nous  fommes  ici  aflfemblés  , commençons 
dès  aujourd’hui  à étudier'cette  fcience  fu- 
blime  & furéminente  de  la  charité  de  no- 
tre Dieu-,  &de  fa  douloureufe  pafîion.  Ce 
que  nous  préfente  d’abord  l’Evangile, c’efl: 
Jefus-Chrift  priant  dans  le  jardin  , & ac- 
ceptant avec  une  pleine  foumilfion  le  ca- 
lice que  fon  Pere  lui  a deftiné  & préparé  : 

Ver umt amen  non  ficut  ego  volo  , fed  ficut 
tu.  Arrêtons-nous  là , & pour  notre  édi- 
fication, apprenons  nous-mêmes  comment 
nous  devons  en  tout  nous  conformer  aux 
ordres  de  Dieu, & nous réfigner à fes  ado- 
rables volontés.  Soumilfion  d’une  nécefîité 
in difpen fable  ; foumilfion  que  tout  Chré- 
tien doit  conferver  jufques  à la  mort , & 
fans  laquelle  il  n’y  a point  de  falut, puifque 
le  falut  devient  impolfible  à quiconque  re- 
fufe  d’obéir  à Dieu  & ne  veut  pas  dépen- 
dre de  Dieu  5 mais  foumilfion, qui  de  toutes 
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'lesvvertus  eft  peut-être  la  moins  connue 
dans  le  Chnftianifme  & la  moins  prati- 
quée. Elle  renferme  deux  chofes , qui  vont 
partager  cet  entretien  ,lçavoir  le  fentiment  - 
& l’aftion;le  fentiment  dans  le  cœur, & l’ac- 
tion dans  la  pratique  ; le  fentiment  dans  le 
cœur,  pour  vouloir  tout  ce  que  Dieu  veut  ; 

& l’aélion  dans  la  pratique,  pour  exécuter 
enfuite  & pour  faire  tout  ce  que  Dieu  veut. 
Deux  devoirs  que  nous  enfeigne  par  fon 
exemple  le  divin  Maître  qui  s’eft  anéanti 
pour  nous , & rendu  obéiflant  jufques  à 
la  mort.  Donnez , s’il  vous  plaît , à l’un 
& à l’autre  une  favorable  attention. 

I.  P Our  comprendre  ce  que  c’eft  qu’une 

Partik.  réfignation  parfaite  aux  ordres  de  Dieu,  &: 
que  cette  foumiffion  du  cœur  qui  confifte 
dans  le  fentiment, nous  n’avons,Chrétiens, 
qu’à  contempler  le  Fils  de  Dieu  profterné 
en  la  préfence  de  fon  Pere , & lui  adrelTant 
l’humble  prière  que  les  Evangéliftes  ont 
pris  foin  de  rapporter.  C’eft-là  que  ce  Dieu 
Sauveur  nous  donne  la  plus  haute  idée  d’u- 
ne fainte  conformité  aux  arrêts  du  Ciel  & à 
toutes  les  difpofitions  de  la  divine  provi- 
dence. C’efl-là  qu’il  nous  fait  connoître 
toute  l’étendue  qu’elle  doitavoir , & à quel 
dégré  de  dépendance  die  nous  doit  rédui-  * 
re^tellement  qu’il  n’y  ait, ni  circonftances  fi 
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rigoureufes  , ni  répugnances  fi  vives  & fî 
naturelles  , ni  tems  , ni  conjonélures  , où 
notre  volonté  ne  Toit  foumile  , & où  nous 
ne  réprimions  toutes  fes  révoltes.  Remar- 
quez ceci , mes  chers  Auditeurs  ; car  voilà, 
j’ofe  le  dire , un  des  points  les  plus  impor- 
tans  de  la  morale  chtétienne,  & un  des 
plus  falutaires  enfcignemens. 

Que  fait  donc  notre' adorable  'Maître 
retiré  dans  le  jardin  de  Getfémani , & fe 
difpofant  à confommer  par  une  mort  éga- 
lement ignominieufe  & violente  le  grand 
ouvrage  de  notre  rédemption  f 11  priejnon 
pas  pour  une  fois  , mais  jufques  à trois  fois; 
non  pas  pour  quelques  momens , mais  pen- 
dant trois  heures  entières  : & dans  tout  le 
cours  de  cette  oraifon  fi  fouvent  réitérée 
& fî  long-tems  prolongée , que  demande- 
t-il  f une  feule  chofe  , & rien  de  plus; une 
chofe  qu’il  préfère  à toutes  les  autres  ; une 
chofe  pour  laquelle  il  eft  defeendu  fur  la 
terre  ; une  chofe  qu’il  a cherchée  dans  toute 
fa  vie  mortelle  ,&  qu’il  ne  ceffera  point  de 
chercher  jufques  à fon  dernier  foupir:c’eft, 
mon  Dieu  , Pere  tout-PuiflTant , Pere  fou- 
verainement  fage , fouverainement  julle  , 
fouverainement  faint , que  votre  volonté 
foit  faite  , & non  la  fienne  : Ver umt amen , 
non  Jîcutegovoloyfed  ficuttu.  Prenez  garde. 
Chrétiens  : il  fe  foumet,  ce  Fils  unique  de 
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Sur  la  Priere- 
Dieu  , au  bon  plaifir  de  fon  Pere.  Il  s’y 
foumet  dans  le  dernier  accablement  de  l’af- 
flidion,&  lorfqu’il  l'emble  qu’u^  déluge  de 
maux  ait  inondé  Ion  ame.  il  s’y  foumet 
4ans  un  tems , où  ce  Pere  même  qu^il  veut 
glorifier  par  fa  foumiflîon  , s’eft  retiré  fen- 
fiblement  de  lui&paroît  l’avoir  abandon- 
né. Il  s’y  foumet  fans  «rouver  nulle  con- 
folation  auprès  des  créatures  ; &:  il  s’y  fou- 
met enfin  de  telle  forte  , qu’il  agrée  tout  , 
fans  exception  &fans  réierve.  Je  reprends 
6c  je  m’explique  pour  vous  faire  encore 
mieux  connoître  tout  le  mérite  d’une  réfi- 
gnaiion  fi  généreufe  & fi  héroïque. 

Il  fe  foumet  au  bon  plaifir  de  fon  Pere. 
Car  le  bon  plaifir  de  fon  Pere  étoit  qu’il 
fouffrît , qu’il  mourût , & que  par  fes  fouf- 
frances  & fa  mort , il  procurât  le  falut  de 
l’homme.  Or  voilà  ce  qu^il  accepte  malgré 
la  nature  qui  s’y  oppofe , & malgré  tous  les 
fentimens  contraires  qu’elle  lui  infpire. 
Envain  fe  révolte-t-elle  ; envain  par  la  vio- 
lence de  fes  révoltes, lui  fait-elle  dire, Tr^n- 
feat  à me  calix  ijîe  ; Que  ce  calice  pafie , & 
que  je  ne  foit  point  réduit  aie  Boire.  La  grâ- 
ce par  un  effort  fupérieur,  prévaut  & l’em- 
porte. Le  retour  eft  prompt;  & fans  égard  à 
la  parole  que  les  fens  lui  ont  en  quelque  for- 
te arrachée  , il  en  revient  bientôt  au  point 
capital  qu’il  s’efi:  tracé  comme  la  grande 
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régie  de  fa  vie , & qui  eft  de  ne  vouloir  que 
ce  que  le  Ciel  a réfolu  , & que  ce  qu’il 
a déterminé  dans  fes  immuables  décrets  j 
p^erumtamen , non Jicut  ego  volo,fed ficut  tu» 

■ Il  fe  foumet , & en  quelles  conjonélu- 
fes  f ah  ! Chrétiens , en  pouvons-nous  ima- 
giner de  plus  trilles  & de  plus  défolantes  l, 
c’eft  dans  un  foulévement  général  de  tou- 
tes fes  pallions  contre  lui-même  ; c’ell  au 
milieu  des  plus  rudes  combats  que  lui  li- 
vrent tour  à tour , tantôt  la  douleur  la. 
plus  mortelle  , Cæpit  contriflari  ; tantôt 
l’ennui  le  plus  profond  , Cæpit  tædere  ; 
tantôt  la  crainte  & l^plus  vives  frayeurs , 
Cæpit  pavere,  C’efc  au  plus  fort  de  fon 
agonie,  & dans  une  telle  défaillance,  que 
le  fang  coule  de  tous  les  membres  de  fon 
corps  , & que  la  terre  en  ell  arrofée  : 
FaÊlus  ejî  fudor  ejus  Jicut  guttce  fanguinis 
decurrentis  in  terram.  C’ell , à ce  qu’il  fem- 
ble  , dans  un  délailfement  total , & de  la 
part  du  Ciel , & de  la  part  des  hommes.  U 
s’adrelfe  à fon  Pere  , & fon  Pere  ne  lui 
répond  rien.  Les  trois  Apôtres  qui  l’ontac- 
compagné , s’endorment , &le  lailfentfeul 
dans  la  plus  fombre  nuit  & la  plus  aflreufe 
Iblitude.  De-là  donc  il  fe  foumet  fans  rece- 
voir nulle  confolation,  fur-tout  nulle  con- 
folation  humaine.  S’il  perfifte  dans  la  priè- 
re , ce  n’cll  pas  en  vûe  d’y  trouver  un  foula- 
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. gement  à fa  peine , mais  dans  le  delTein  d’y 
prendre  de  nouvelles  forces  pour  la  fup- 
porter.  Auflî  l’Ange  que  le  Ciel  lui  envoie, 
ne  lui  rend-il  point  d’autre  office,  que  de  le 
Uîd,  foutenir  & de  l’encourager  : Apparuit  au- 
tem  Angélus  de  cœlo  confortans  eum,  Ob- 
fervez  cette  parole , dit  faint  Auguftin  : 
i’Evangélifte  ne  nous  fait  pas  entendre  que 
l’Ange  le  confola , mais  feulement  qu’il  le 
fortifia, Cow/orr^nj  eum.  Enfin  il  fe  foumet , 
& à quoi  ? à tout  : c’eft-à-dire  , non-feu- 
lement à la  chofe,  mais  à toutes  les  cir- 
conllances  qui  y doivent  être  jointes  ; non- 
feulement  à la  fubfljynce  de  ce  que  Dieu 
veut,  mais  à la  manière  dont  il  le  veut  ; 
non-feulement  à la  croix , mais  à tous  les 
opprobres  & à toutes  les  ignominies  par- 
ticulières de  la  croix.  D’où  vient  qu’il  ne 
fe  contente  pas  de  dire , Que  ce  que  vous 
voulez  fe  faffe  ; mais  il  ajoute.  Qu’il  fe 
falfe  & qu’il  en  foit  comme  vous  le  voulez  : 
Non  (îcut  ego  volo , fed  Jîcut  tu. 

Voilà,  mes  chers  Auditeurs,  le  vrai  mo- 
dèle de  la  foumiffion  chrétienne.  Voilà  en 
quoi  confifte  cette  conformité  de  cœur  & 
de  fentiment , qui  nous  tient  toujours  unis 
à Dieu , quoi  qu’il  ordonne  de  nous , & 
en  quelque  fituation  qu’il  lui  plaife  de  nous 
mettre.  Etre  fournis  dans  l’adverfitè  com- 
me dans  la  profpéritè , dans  le  trouble  dda 
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palïîon  comme  dans  la  paix.  Etre  fournis 
quand  Dieu  nous  traite  en  apparence  dans 
toute  la  rigueur  de  fa  juftice]  qu’il  ne  prend 
nul  foin  de  nous  , ou  plutôt  qu’il  en  ufe 
avec  nous, comme  s’il  n’en  prenoit  nul  foin, 
& qu’il  npus  eût  abfolument  oubliés.  Etre 
fournis  fans  recourir  au  monde , à une  fa- 
mille, à des  proches,  à des  amis,  quipour- 
roient  nous  être  de  quelque  foutien , & 
apporter  quelque  remède  au  mal  qui  nous 
prelfe  ; fans  rien  même  attendre  de  la  grâ- 
ce , je  dis  rien  de  fenfible , qui  puilTe  nous 
adoucir  l’amertume  du  calice  que  Dieu 
nous  préfente  ; fans  avoir  d’autre  reflbur- 
ce,  ni  d’autre  afyle,  que  l’autel  & que  l’ora- 
toire , non  pas  pour  y demander  à être  dé- 
chargé , mais  à être  fécondé  & conforté,  &c 
du  relie  pour  y témoigner  une  fidélité  iné- 
branlable & une  pleine  réfignation.  Etre 
fournis  avec  une  détermination  entière  à 
tout  ce  que  Dieu  voudra,  comme  il  le  vou- 
dra, & dans  Tordre  qu’il  le  voudra  : c’eft-là 
encore  une  fois  ce  que  j’appelle  une  vérita- 
ble conformité  d’efprit  & de  volonté  avec 
l’efprit  &la  volonté  de  Dieu.  De  tous  ces 
points , qu’il  en  manque  un  feul,je  n’ai  plus 
cette  foumilfion  que  mon  Sauveur  m’a  en- 
feignée  par  fon  exemple , & je  ne  fatisfais 
pas  au  devoir  de  la  religion  que  je  profelfe, 
ou  je  n’y  fatisfais  qu’à  demi. 

Rv 


Digiii.:c“d  by  Googic 


Sur  la  Priere  ' 

Car  pour  en  venir  au  détail , de  me  con- 
former au  bon  plaifir  de  Dieu  quand  rien 
ne  me  mortifie, quand  rien  ne  contredit  mes 
inclinations,  quand  je  me  vois  dans  un  état 
commode  par  lui-même,  & qu’il  ne  m’arri- 
ve rien  de  défagréable  & de  fâcheux,eft-ce 
là  une  vertu  de  Chrétien,  & feroit*ce  mê- 
me une  vertu  de  Philofophe  & de  Païen  ? 
Il  eft  vrai  néanmoins  que  je  dois  en  cet 
état  comme  en  tout  autre , me  foumettre 
au  gré  de  Dieu  : mais  en  même  tems  ma 
foumiffion  me  doit  être  bien  fufpeéle.  J’ai 
bien  lieu  de  m’en  défier , & je  dois  dire  à 
Dieu  : Seigneur  , je  veux  maintenant  ce 
que  vous  voulez  ; mais  après  tout , parce 
que  vous  ne  voulez  que  ce  qui  me  plaît  , 
je  n’ofe  prefque  compter  fur  une  réfigna- 
tion  fi  douce  & fi  aifée.  Car  c’eft  plutôt 
vous  qui  vous  conformez  à moi , que  moi 
qui  me  conforme  à vous  ; & félon  que  les 
chofes  fuccédent,  c’eft  vous  qui  faites  ma 
volonté,  plutôt  que  je  ne  fais  la  vôtre. 
C’eft  trop,  mon  Dieu , c’eft  trop  me  ména- 
ger & trop  m’épargner  ; mais  afin  de  me 
connoître  , afin  de  voir  fi  je  fuis  en  effet 
dans  la  difpofition  d’un  cœur  folidementSc 
chrétiennement  fournis  , éprouvez-moi  , 
PfaU  frappez-moi,  affligez-moi  : Proba  me,  Do’‘ 
viine , tenta  me.  Faites-moi  paffer  par 
le  crçufet  & par  le  feu  de  la  tribulation  : 
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Ure  renesmeos  & cor  meum.  C’efl:  ainfi  que  ihîd, 
je  pourrai  fçavoir , fi  ce  n’eft  point  par  un 
effet  démon  amour-propre  que  j’accepte 
ce  que  vous  m’envoyez&  que  je  m’y  réfl- 
gne  J 11  ce  n’eft  point  parce  qu’il  m’eft  utile 
l'elon  le  monde , parce  qu’il  m’eft  honora- 
ble & agréable.  Sans  cette  épreuve  de  l’af- 
fliélion&de  la  fouffrance,  je  n’olerois  vous 
répondre  de  mon  cœur , ni  en  être  garant. 

Proba  me  , Domine , 6'  tenta  me. 

De  même,  Chrétiens , fi  je  ne  me  trouve 
docile  & fouple  fous  la  main  de  Dieu,  que 
lorfque  mes  paillons  font  dans  le  calme  , 
que  lorfque  je  ne  fens  en  moi  nulle  agita- 
tion, quelorfqu’il  ne  s’élève  dans  mon  ame 
nul  mouvement  qui  me  porte  au  murmure 
& à la  réfiftance  , quel  facrifice  fais-je  à 
Dieu  , & ma  patience  peut-elle  être  à fes 
yeux  d’un  grand  prix?  Je  n’ai  nul  ennemi 
à vaincre  , je  n’ai  nulle  viéloire  à rempor- 
ter, je  n’ai  prefque  qu’à  fuivrele  fentiment 
naturel  qui  me  conduit.  Il  ne  m’eft  pas  dif- 
ficile alors  de  n\écrier  dans  la  ferveur  de  la 
méditation  : Que  votre  volonté  s’accom- 
pliife,  ômon  Dieu  Fiat voluntas  tua.  Mais  Matth. 
quand  je  fuis  dans  l’ardeur  d’une  palTion  c,  i6, 
violente,  qui  s’eft  emparée  de  mon  efprit , 
quand  toutes  les  puiflances  de  mon  ame  . 
font  dans  le  défordre  & dans  la  confufion, 
quand  la  raifon  elle  - même  paroît  cho- 
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quée  , & que  toutes  mes  réflexio/is,  que 
toutes  mes  connoiflances  ne  fervent  qu’à 
m’aigrir  davantage  & à m’animer:  au  mi^ 
lieu  de  cette.tempêce  &de  ce'sfoulévemens 
involontaires,  m’arracher  en  quelque  forte 
à moi' même  , me  renoncer  moi-même  , 
pour  rendre  hommage  à la  Providence  de 
Dieu , & pour  lui  dire , Non  Jîcut  ego 
rolo  ,fed  Jîcut  tu  : Il  n’importe  , Seigneur; 
n’ayez  point  d’égard  à ce  que  je  fouhai- 
terois , ni  à ce  qui  me  fembleroit  même 
plus  raifonnable  , plus  jufte , plus  faînt  ; 
vous  l’avez  autrement  réglé,  cela  me  fuffit: 
demeurer  ferme  dans  cette  difpofition  , & 
ne  m’en  pas  départir  un  moment , c’eft  ce 
qui  me  diftingue  devant  lui , & ce  qui  m’é- 
lève auprès  de  lui,  pourquoi  ? parce  que 
c’eft  ce  qui  l’honore;  parce  que  c’eft  ce  qui 
le  fait  triompher  dans  moi  de  tout  moi- 
même  , en  le  faifant  triompher  de  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  vif  & de  plus  intime 
dans  mes  inclinations  & dans  mes  défirs. 
Heureux  qu’il  m’en  coûtât  une  agonie  pa- 
reille à celle  de  mon  Sauveur  ; heureux  que 
tout  couvert  comme  lui  de  mon  fang,  je 
.pulfe  mille  fois  redire  après  lui , & , par 
proportion , comme  lui  : Verumtamenj  non 
Jîcut  ego  volo  ,fed  Jîcut  tu. 

Mais  fi  Dieu  dans  l’orage  dont  nous 
fommes  afiaillis,  s’éloigne  de  nous,  ou  pour 
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parler  plus  jufte , li  Dieu  fe  comporte  en- 
vers nous  J comme  s’il  s’étoit  éloigné  de 
nous  : car  voilà  quelquefois  comment  U 
traite  une  ame  affligée  ; la  livrant- en  appa- 
rence à elle-même , ne  lui  donnant  ni 
vues , ni  lumières  , ni  goûts  : tout  la  re- 
bute 5 tout  contribue  à lui  faire  fentir  le 
poids  de  fa  peine.  En  quel  abattement 
elle  tombe  ! Cœpit  côntrijiari.  Quel  ennui 
la  faifit  & la  défoie  ! Cœpit  tœdere.  Quel- 
les fombres  réflexions  Tinquiétent  & la 
tourmentent  ! Cœpit  pavere.  Sa  foi  vient 
au  fecours,&  lui  diète  intérieurement  d’al- 
ler à Dieu  : elle  y va  ; mais  elle  le  cher- 
che & ne  le  trouve  point.  Elle  frappe  à la 
porte  ; mais  il  femble  que  le  Ciel  eft  fer- 
mé pour  elle  » il  femble  qu’il  n’y  a point 
de  Dieu  qui  l’écoute.  Du  moins  c’efl:  ce 
que  les  ennemis  de  fon  falut  lui  repro- 
chent ; c’eft  ce  que  la  nature  & les  fens  ne 
ceflent  point  de  lui  fuggérer  : Dum  dicitur 
mihi  quotidie  , Ubi  efi  Deus  tuus  ? Peut- 
être  fe  rencontre-t-il  un  Miniftre  du  Sei- 
gneur , qui  comme  l’Ange  envoyé  d’en- 
haut , la  relève, la  rafsûre,la  ranime , Appa- 
ruit  ei  Angélus  confortans  : mais  c’eft  feu- 
lement un  appui  pour  ne  pas  fuccomber  , 
& non  point  un  adoucilfement  qui  lui 
rende  la  paix,  & qui  fafle couler  fur  elle 
quelques  gouttes  de  Tonèlion  divine.  Or 
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dans  cette  fécherefle  & dans  cet  accable- 
ment , puis‘je  être  bien^réfigné  aux  ordres 
de  Dieu  f Oui , je  le  puis , & je  le  dois. 
Car  quand  on  me  dit  qu’il  faut  être  fou- 
rnis au  bon  plaifir  de  Dieu  , il  ne  s’agit 
pas  du  tems  de  la  confolation  fpirituel- 
le , lorfque  Dieu  me  remplit  des  douceurs 
de  fon  efprit , & de  l’abondance  de  fes 
grâces.  On  fçait  aflfez  que  rien  ne  nous  eft 
pénible  en  cet  état , & que  nous  difons 
Ffal.  avec  la  même  confiance  que  David  : Ego 
dixi  in  abuniantia  mea,  Non  movehor  in  æ- 
ternum.  Combien  de  fois  dans  une  com- 
munion où  Dieu  fe  faifoit  fentir  à moi , 
dans  les  faintes  ardeurs  d’une  prière  où  je 
m’entretenois  avec  Dieu  , dans  un  raviffe- 
•ment  de  mon  cœur  que  Dieu  touchoit,  que 
Dieu  embrafoit,  que  Dieu  tranfportoit,  lui 
ai-je  protefié  que  je  n’aurois  éternellement 
d’autre  volonté  que  la  Tienne  ; & falloit-il 
beaucoup  prendre  fur  moi  pour  lui  parler 
de  la  forte  ? Que  dis-je  ? & étoit-ce  moi 
qui  parlois  alors  , où  n’étoit-ce  pas  l’ef- 
prit  de  Dieu  qui  parloit  en  moi  & pour 
moi  ? En  quoi  donc  je  puis  bien  marquer 
ma  foumiflion  , mais  une  foumiflion  ferme 
& confiante  , mais  une  foumiflion  folide 
& de  quelque  valeur  dans  l’eflime  de  Dieu, 
c’efi  lorfque  toutes  les  lumières  qui  m’é- 
clairoient  viennent  à s’éteindre  j c’eft  lorf- 
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que  toute  la  ferveur  qui  m’excitoit  & qui 
m’emportoit , vient  à fe  refroidir  ; c’eft 
lorfque  toutes  ces  larmes  qu’une  certaine 
tendrefle  de  cœur  & de  dévotion  me  fai- 
foit  répandre , font  venues  à fécher , &c 
que  toutes  ces  douceurs  fecrettes  qui  m’at- 
tachoient,  fe  font  tournées  en  aridités  & 
en  dégoûts.  Car  voilà  l’écueil  où  les  âmes 
qui  paroiffbient  les  mieux  affermies , ne 
font  que  trop  fujettes  à échouer  : c’eft-là 
qu’elles  commencent  à fe  démentir  ; ^ver-  jhîd, 
tijlifaciem  tuam,  ^faElusfum  conturbatus. 

Mais  c’efl:  en  ces  tems  d’épreuve  que  je 
dois  m'armer  de  toute  la  force  chrétien- 
ne , & faire  à Dieu  une  faînte  violence 
pour  m’approcher  de  lui,  malgré  fes  re- 
buts apparens.  Verumtamen,  non  Jîcut  ego 
volo , fed  Jîcut  tu.  Vous  me  délaiffez,  mon 
Dieu  ; mais  je  ne  vous  délaifferai  point. 

Vous  me  délaiffez  en  me  privant  de  cette 
préfence  fenfible  dont  vous  favorifez  vos 
élus  ; mais  je  ne  vous  délaifferai  point  en 
perdant  cette  union  inviolable  & effentiel- 
le , que  vos  élûs  ont  avec  vous  & qu’ils 
doivent  toujours  conferver.  Au  contraire, 
plus  je  me  verrai  abandonné  de  vous  , ou 
plus  je  croirai  l’être,  plus  je  m’abandon- 
nerai à vous  ; & avec  les  (impies  vues  de 
la  foi  qui  me  refient , je  vous  dirai  tour 
ce  que  je  vous  difois  en  ces  jours  de  béné- 
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diélion  & de  paix , où  vous  daigniez  vous 
communiquer  à moi  & me  gratifier  de  vos 
plus  doux  entretiens  & de  vos  plus  confo- 
lantes  vifites  : Verumtamen , non Jîcut  ego 
volo  ,fed  Jîcut  tu. 

De-là,  fans  chercher  les  vaines  confola- 
tions  du  monde,  & fans  avoir  recours  à des 
parens,  à des  amis  qui  pourroient  la  diffi- 
per  & en  quelque  manière  la  dédommager 
de  ce  qu’elle  ne  trouve  point  auprès  de 
Dieu , une  ame  foumife  ne  veut  que  Dieu  ; 
& de  quelques  épines  que  la  voie  où  elle 
marche  foit  femée , il  lui  fuffit  de  fçavoir 
que  c’eft  la  voie  de  Dieu,  & qu’elle  y eft 
par  la  volonté  de  Dieu.  Cette  feule  pen- 
îée  lui  infpire  un  courage  qui  la  difpofe 
à tout,  & qui  lui  fait  accepter  tout.  Je  dis 
tout,  fans  reftriélion  & fans  choix.  Car 
à quoi  je  ne  puis  trop  prendre  garde , c’eft 
que  ce  ne  feroit  point  encore  alfez,  & 
même  que  ce  ne  feroit  rien  pour  moi , 
de  me  foumettre , lî  ma  foumilîion  n’étoit 
univerfelle , & fi  je  prétendois  me  réfigner 
à une  chofe  & non  à l’autre.  Dès  que  l’une 
& l’autre  fe  trouvent  également  njarquées 
du  fceau  de  la  volonté  de  Dieu  ; l’une  & 
l’autre  fous  cet  afpeél  me  doivent  être  éga- 
lement facrées,  puifque  la  volonté  de  Dieu 
eft  dans  l’une  comme  dans  l’autre , égale- 
ment refpeélable  & adorable.  Quel  calice 
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le  Fils  de  Dieu  confent-il  à boire  f Celui 
que  fon  Pere  lui  préfente  , celui  que  fon 
Pere  lui  a choifi  , celui  que  fon  Pere  lui  en- 
voie par  le  miniftère  de  l’Ange,  & non  pas 
celui  qu’il  s’efl  préparé  , ni  qu’il  >a  choilî 
lui-même  : Calicem  quem  dédit  mihi  Pa^  joan: 
ter.  Si  j’avois  moi-même  à me  prefcrire  c.  18, 
mes  peines , mes  dilgraces , mes  mortifica- 
tions , mes  humiliations  ; fi  je  pouvois  à 
mon  gré  & félon  mon  goût,  prendre  l’une, 

& lailTer  l’autre  , î^ijtant  qu’il  y auroitde 
mon  goût  & de  mon  gré  , autant  y auroit- 
il  de  ma  volonté , j’entends  de  ma  propre 
volonté.  Or  ce  qui  s’appelle  ma  propre 
volonté,  ne  peut  compatir  avec  la  volonté 
de  Dieu  , ou  plutôt  avec  une  fincère  & vé- 
ritable foumiffion  à la  volonté  de  Dieu  , 
pourquoi  ? Parce  que  l’elfence  de  cette  fou- 
miffion  efl , que  toute  propre  volonté  foit 
anéantie  dans  moi  , Sc  comme  abforbée 
dans  la  volonté  de  Dieu. 

Ainfi  je  dois  reconnoître  rülufion  de  ce 
langage  fi  commun  dans  le  Chriftianifme , 

& que  tiennent  tantd’amespieufes  du  ref- 
te  , & régulières  dans  leur  conduite.  On 
dit,  je  veux  bien  foufFrir,puifque  Dieu  l’or- 
donne ; mais  je  voudrois  que  ce  ne  fût 
point  ceci  ou  cela.  On  dit,  Que  Dieu  m’af- 
flige d’une  infirmité,  d’une  maladie;  je  la 
porterai;  fans  me  plaindre  ; mais  je  ne  puis 
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vivre  dans  l’abaiflement  où  je  fuis , fli 
digérer  les  outrages  que  je  reçois  , & les 
traitemens  indignes  qu’on  me  fait.  On 
dit , Que  Dieu  me  frappe  dans  mes  biens  5 
je  les  lui  offre  tons  , & il  eft  le  Maître  : 
mais  que  ma  réputation  foit  attaqueé,mais 
que  cet  homme  l’emporte  für  moi  , & 
que  mes  droits  foient  fi  injuftement  blef- 
fés  ; mais  que  le  repos  de  ma  vie  foit  fans 
ceffe  troublé  par  les  chagrins  , par  les 
humeurs  , par  les  cojUradiélions  perpé- 
tuelles de  cet  efprit  bifarre  & inquiet,  c’eft: 
ce  qui  ne  me  paroît  pas  foutenable.  Voilà 
comment  on  s’explique,  & le  fentiment  où 
l’on  s’entretient  : mais  c’eft:  en  cela  même 
qu’on  s’égare , & qu’on  perd  toute  foumif- 
fion , parce 'qu’on  n’en  a qu’une  imparfaite 
& bornée.  Car  ce  calice  qu’on  rejette,  c’efl: 
juftement  celui  que  Dieu  nous  a deftiné 
par  fa  providence  ;&  par  cohféquent  ce- 
lui qui  nous  doit  fanélifier , celui  qui  doit 
être  la  matière  de  notre  obéiffance  , &qui 
en  doit  faire  le  mérite  : Calicem  quem  de- 
dit  mihi  Pater.  Tout  autre  nous  ‘feroit 
inutile  , parce  qu’il  ne  nous  viendroit  pas 
de  la  main  de  Dieu  , & que  ce  n’eft  point 
par  celui-là  qu’il  lui  a plu  d’éprouver 
notre  foumiflion  ni  à celui-là  qu’il  a 
voulu  attacher  notre  falut  & notre  per- 
fedfion.  D’où  il  s’enfuit  qqe , fi  je  veux 
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être  fournis  à Dieu  , je  ne  dois  rien  ex- 
cepter : rien  , dis-je  , non-feulement  par 
rapport  aux  chofes  , mais  même  par  rap- 
port aux  moindres  circonftances  des  cho-; 
les.  Et  en  effet,  remarque faint Thomas, 
ce  que  Dieu  veut,  hors  des  conjonélures 
où  il  le  veut , &fans  les  circonflances  avec 
lefquelles  il  le  veut , n’eft  plus , à le  bien 
prendre  , ce  qu’il  veut.  Dire  donc  , De  la 
part  d’un  autre  , je  fupporterois  cette  pa- 
role , ce  mépris  , ce  refus  ; mais  de  la  part 
de  telle  pcrfonne , c’eft  ce  que  je  ne  fçau- 
rois  diffimuler , ni  tolérer.  Dire , En  d’au- 
tres rencontres  & dans  un  autre  tems  , je 
me  tairois  ; mais  maintenant  il  faut  que  je 
me  contente  , & que  j’éclate.  Penfer  de 
la  forte  , & être  ainfi  difpofé  , n’efl-ce 
pas  vouloir  faire  la  loi  à Dieu  ? Cette  cir- 
conftance  du  lieu  , du  tems , de  l’occa- 
.fion  , de  la  perfonne , efl-elle  moins  dé- 
pendante^ de  lui  & de  fa  fuprême  volonté, 
que  tout  le  refte  f 1 

Ah  ! Seigneur , que  la  nature  eft  ingé- 
nieufe , pour  défendre  fes  intérêts  ; & que 
" le  cœur  de  l’homme  , jaloux  de  fa  liberté, 
& impatient  fous  le  joug  , devient  adroit 
à s’aurorifer  contre  vous  , & à juflifîer  fes 
révoltes  ! Trop  long-tems  , mon  Dieu  , 
& trop  fouvent  j’ai  moi-même  écouté  les 
faux  prétextes  d’un  efprit  aigri , d’un  ef- 
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prit  animé,  d’un  efprit  rebelle,  & j^en  aï 
iuivi  les  mouvemens  : mais  il  faut  enfin 
qu’il  plie  après  un  exemple  comme  le 
vôtre  , il  ne  lui  eft  plus  permis  d’avoir 
d’autre  fentiment  que  celui  d’une  hum- 
ble & d’une  aveugle  foumilTion.  Soumif- 
fion  dans  les  plus  fâcheux  revers , & dans 
les  plus  trilles  accidens  ; foumiflion  dans 
les  calamités  , dans  les  befoins , dans  les 
traverfes  , dans  toutes  les  misères  de  la 
vie  ; foumiflion  malgré  les  répugnances , 
malgré  les  foulévemens  de  cœur , malgré 
tout  le  bruit  & tous  les  retours  des  paf- 
fions  les  plus  vives  & les  plus  ardentes  ; 
foumiflion  au  milieu  des  plus  profondes 
ténèbres , au  milieu  des  découragemens  , 
des  défolations  , des  langueurs , & fans 
nulle  goutte  de  cette  rolée  célelle  que 
vous  faites  cquler  , Seigneur  , à certains 
momens,  & fur  certaines  âmes;  foumiflion^ 
toute  -pure  & toute  furnaturelle  , où  ne 
fe  mêle  rien  d’humain  , rien  dé  tout  ce 
que  le  monde  me  peut  offrir , pour  me  fou- 
lager  , ou  pour  me  diftraire  ; foumiflion  gé- 
nérale & complette  , qui  embrafle  tous  les  ‘ 
événemens  quels  qu’ils  foient , ou  qu’ils 
puiflent  être  ; & dans  chaque  événement  , « 
jufquesaux  plus  légères  particularités.  Car 
telle  eft,  mon  Dieu, la  foumiflion  que 
je  vous  dois , & dont  je  ne  puis  me  dé-  _ 
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partir,  fans  oublier  ce  que  vous  êtes,  & ce 
que  je  fuis.  Elle  a pour  moi  bien  des  dif^' 
ficultês , & j’y  trouve  dans  moi  bien  des .. 
obftacles.  Tout  ce  qu’il  y a de  charnel  dans 
mon  cœur  , y forme  de  continuelles  op- 
pofitîons  , & cette -erre  inteftine  m’ex- 
pofe  à de  rudes  alTauts.  Mais  avec  votre 
grâce,  Seigneur  , la  raifon  & la* Religion 
réprimeront  la  chair;  ou  fi  elles  ne  peuvent 
lui  impofer  filence,  au  milieu  de  fes  cris,  & 
fans  prêter  foreille  à fes  murmures , je  ne 
ceflferai  point  de  répéter  cette  parole  que  je 
vous  ai  déjà  bien  des  fois  adreffée  , & dont 
je  comprens  aujourd’hui  le  fd’hs  mieux 
que  jamais  : Verumtamen  , non  Jîcut  ego 
volo  , fed  fîcut  tu.  Quand  je  ne  cherche- 
rois  que  le  repos.de  mon  ame , c’eft  dans 
cette  difpofition  que  je  le  trouviKai  ; & 
fans  cette  difpofition  , je  ne  puis  l’avoir. 
Car  vous  êtes,  Seigneur,  le  centre  de  mon 
repos  ; & par  conféquent  il  n’y  a de  re- 
pos à efpérer  pour  moi  , qu’autant  que  je 
I ferai  uni  à vous.  Le  fupplice  4es  damnés 
dans  l’enfer , eft  d’avoir  une  volonté  con- 
' traire  à la  vôtre , & par-là  même  de  vou- 
loir éternellement  ce  qui  jamais  ne  fera  , 
& de  ne  vouloir  jamais  ce  qui  fera  pen- 
dant toute  réternité.  Le  bonheur  des  Pré- 
deftinés  dans  je  Ciel,  eft  de  n’avoir  qu’une 
même  volonté  que  vous.  Ils  vous  voient  ^ 
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ils  vous  aiment , ils  vous  pofledent  ; mais 
&cette  vifion  , cet  amour,  cette  pofleflionne 
les  rendent  bienheureux  , que  parce  que  < 
ce  font  les  principes  de  cette  admirable  & 
ineffable  conformité  qu’ils  ont  avec  vous. 
De  force  que  fi  quelq\i^un  de  ces  Bienheu- 
reux n’étoit  pas  content  de  l’état  où  vous 
l’avez  mis , & qu’il  défirât  un  autre  dégré 
de  gloire  que  celui  qu’il  a reçu , il  ne  fe- 
roit  plus  bienheureux.  Or  il  ne  tient  qu’à 
moi  d’entrer  dès-à-préfent , par  une  fou- 
miffion  chrétienne  , en  participation  de  ce 
bonheur , & d’acquérir  par  choix  & par 
mérite  cet  avantage  dont  les  Bienheureux; 
jouilfent  par  récompenfc  & par  néceflité. 
Soumiifion  dans  le  fentiment,  pour  vouloir 
tout  ce  que  Dieu  veut , & foumiflion  en- 
core dÿis  l’aélion  , pour-  faire  tout  ce  que 
Dieu  veut  : c’eft  ce  que  j’ai  maintenant  à 
vous  expliquer. 

VaIÎil  I ^ y ^ ’ difent  les  Théologiens  , deux 
’ fortes  de  vertus  : les  unes , félon  le  lan- 
gage de  l’Ecole  , vertus  alfeélives  ; & les 
autres,  vertus  eifeélives.  C’eft-à-dire,  qu’il 
y a des  vertus  qui  font  toutes  renfermées 
dans  le  cœur,  & qui  ne  confiftent  qu’en 
de  fimples  complaifances  , dans  le  défir  , 
l’affeélion  , le  fentiment  : & qu’il  y a des 
yertus  qui  fe  produifentau-dehors  par  des 
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effets  , & donc  le  mérite  eft  d’exécuter , 
d’accomplir , de  pratiquer.  La  conformité 
chrétienne  & la  foumillion  aux  volontés 
de  Dieu  , comprend  l’une  & l’autre  efpé- 
ce.  Non-feulement  elle  nous  fait  aimer  ôc 
accepter  ce  que  Dieu  veut  ; mais  dans  la 
pratique  elle  nous  fait  agir  conféquemment 
à ce  que  Dieu  veut , & félon  qu’il  le  veut. 
Voyons-le  dans  la  conduite  de  notre  divin 
Maître , & tirons  de  fon  exemple  cette 
nouvelle  inftruélion. 

Il  étoit  marqué  dans  les  décrets  de  la 
Sageffe  divine , que  cet  Homme-Dieu  fe- 
roit  livré  à la  mort.  L'Ange  venoit  en- 
core de  lui  annoncer  là-deüus  l’ordre  du 
Ciel  ; c’étoit  un  commandement  exprès , 
& par  l’efFort  le  plus  généreux , il  s’y  étoit 
réfigné , il  y avoit  confenti.  Mais  dans 
l’extrême  défaillance  où  il  fe  trouvoit , 
épuifé  de  forces , & ayant  prefque  déjà 
perdu  tout  fon  fang  , étoit-il  en  état  de  fc 
préfenter  fi  tôt  à cette  cruelle  paffon  donc 
il  avoit  reffenti  fi  vivement  les  approches  ? 
La  feule  idée  qu’il  en  avoit  conçue  , l’a- 
voit  confterné,  l’avoit  accablé,  l’avoir  jet- 
té  dans  un  trouble,  Sc  réduit  dans  une  foi- 
bleffe  , où  il  fe  connoiffoit  à peine  lui- 
même.  Il  avoit  été  plus  d’une  fois  obligé 
d’avoir  recours  à fes  Apôtres , pour  le  fou- 
tenir  jil  les  avoit  avertis  de  veiller  , de  fe 


4o8  Sur  la  Priere 
tenir  prêts  & fur  leurs  gardes , de  ne  îe 
Math,  point  abandonner  : üujiinete  hic  , (7’ vigi- 
late  mecum  : comme  s’il  fe  fût  défié  de 
fa  réfolution  , dit  faint  Chryfoftome  , 3c 
qu’il  eût  cru  avoir  belbin  de  leur  préfence. 
Y avoit-il  donc  lieu  d’attendre  qu’il  osât 
entrer  dans  un  combat  , oû  il  fembloit  fi 
mal  difpofé  ; qu’il  osât  fe  mettre  lui-même 
entre  les  mains  de  fes  ennemis  ; que 
bien  loin  de  prendre  la  fuite  au  bruit  des 
foldats  qui  le  cherchoient  , il  allât  le  pre- 
mier à eux  I,  & qu’il  les  prévînt  : tout 
cela  , par  un  faint  empreflement  de  fatis- 
faire  à ce  que  fon  Pere  demandoit  de  lui, 
& de  fe  conformer  à fes  deffeins  fur  lui  ? 
Non  , Chrétiens  , à en  juger  félon  les 
vues  humaines  , on  ne  pouvoir  guère  l’efi- 
pérer.  Mais  c’eft-là  même  auffi  que  nous 
devons  reconnoître  , & que  nous  ne  pou- 

* vonsaflfez  admirer  l’efficace  toute-puifl'ante 
d’une  réfignation  parfaite  , 6c  fécondée  de 
la  grâce.  Il  n’y  a rien  à quoi  elle  ne  nous 

• porte:  rien  , dis-je  ,de  fi  pénible,  qu’elle 
ne  nous  falTe  entreprendre  ; rien  de  fi  re- 
butant , qu’elle  ne  nous  falfe  embrafier  ; 

1 rien  defiennuyeux  & de  fi  fatiguant,  où 
elle  ne  nous  fafie  perfévérer  , jufqu’à  ce 
<]ue  l’ordre  de  Dieu  , que  fa  volonté  ait 
tout  l’actomplilfement  qui  dépend  de  nous 
& que  nous  lui  pouvons  donner.  En  voici 

1% 
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la  preuve  ; & pourjious  en  convaincre  , 
ayons  toujours  les  yeux  attachés  fur  Je- 
ftiS-Chrift,  notre  exemplaire  ôc  notre 
guide. 

Quel  prodige  en  effet , & quel  change- 
ment merveilleux  ! quelle  intrépidité  dans  • 
cet  homnje  auparavant  fi  timide,  à ce  qu'il 
paroiflToit,  6c  faifi  de  fi  mortelles  allarmes  l 
Quelle  confiance  ôc  quelle  fermeté  dans 
cet  homme  auparavant  tout  abattu  , tout 
interdit , ôc  prêt  à fuccomber  fous  le  poids 
de  fa  douleur!  Quelle  promptitude  Ôc  quel- 
le aélivité  dans  cet  homme  auparavant 
tout  appéfanti  félon  les  fens , tout  atténué, 
étendu  par  terre , ôc  fur  le  point  de  ren- 
dre l’ame  ! Qu’ett-il  arrivé  , ôc  qui  en  a 
pu  faire  de  la  forte  comme  un  autre  hom- 
me f Voici  le  myfière , Chrétiens  Au- 
diteurs , Ôc  l’une  des  plus  falutairesinfiruc- 
tions  pour  nous.  C^efi  toujours  le  même 
Homme-Dieu , ôc  ce  l’a  toujours  été  ; tou- 
jours pénétré  des  mêmes  fentimens  de 
{bumilîîon  à la  volonté  de  Dieu  : mais 
cette  foumiflîon  demeuroit  renfermée  dans 
le  cœur  , parce  que  ce  n’étoit  pas  encore 
le  tems  de  la  prouver  par  les  œuvres,  ôc 
d’agir.  Elle  a été  rudement  attaquée,  for- 
tement combattue , violemment  agitée,  Ôc 
prefque  déconcertée  : mais  dans  le  fonds 
elle  ne  fut  jamais  altérée  1 ni  jamais  elle 
Exhort,  Tom,  h S 
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ïïé  s’eft  démentie.  De-là  l’heure  e{l-.elï$ 
venue  , où  il  faut  enfin  accomplir  le  com- 
, mandement  de  Dieu  ; c’ell  alors  que  cettç 
foumiflion  fe  montre  dans  tout  fon  éclat , 
& qu’elle  déploie  toute  fa  vertu.  A ce 
• ■ moment  toutes  les.frayeurs  de  Jèfus-Chrift 
fe  diflipent , toutes  fes  inquiétudes  fe  cal- 
ment, toutes  fes  répugnances  s’évanouif- 
fent , rien  ne  l’étonne , rien  ne  l’arrcte.  A 
ce  moment  toutes  les  puifl'ances  de  fon 
ame  fe  réveillent,  & fe  fortifient.  Suivons^ 
le  , voyons-le  inarcher  vers  fes  Apôtres  , 
écoutons-le  parler.  Il  ne  leur  dit  plus:  Ne 
vous  endormez  pas , obfervez  exaâemenp 
toutes  chofes,  & ne  me  quittez  point;  com- 
me s’il  eût  voulu  qu’ils  fulfent  toujours  at-? 
tentifs  à fa  défenfe;  mais.  Dorme?  mainte-r 
mm  , leur  dit-il  ,&  repo fez  : Dormite 
jam  &*  requiefcite.  Voulant  ainfi  , félon 
k pcnfée  de  faint  Chryfoftome,  leur  donr 
ner  à connoître , qu’il  ne  comptoit  point 
fur  eux,  qu’il  n’y  avoir  point  pour  lui  à 
reculer  , que  fon  parti  étoit  pris , que  fon 
jour  étoit  marqué  , que  c’étoit  celui-là  , 
Jjid.  & qu’il  ne  cherchoit  point  à l’éyiter  ; iicn- 
ce  appropinquavit  hora.  Il  ne  leur  témoi- 
gne plus  ni  triftefle  , ni  crainte  , ni  irré?- 
Iblution  ; mais  dans  le  feu  & l’ardeur  qui 
le  tranfporte , il  haufie  la  voix , il  les 
prelfe  , il  les  excite.  Allpns  , peprend-il 
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3’un  ton  vif  & affuré  , levez-vous  , & 
avançons , Surgite , eamus  : pourquoi  ? Ibid. 
c’efl;  que  le  perfide  qui  do^t  me  trahir , n’eft 
pas  loin  , & que  je  ne  vep:  pas  qu’jl  ait 
Pava  mage  d’avoir  été  plus  prompt  à me 
trouver , que  je  ne  l’aurois  été  à m’of- 
frir moi- même.  C’eft  que  1^  troupe  qu’il 
conduit , va  bien-tot  paroître , & qu’il  ne 
convient  pas  qu’ils  fuflent  plus  détermi- 
nés à fe  faifir  de  ma  perfonne  , que  je  ne 
l’aurois  été  moi-même  à la  leur  abandon- 
ner: Surgite  , eamus  : ecce  appropinquavit  uid, 
qui  me  trader.  Il  nefe  retire  plus  à l’écart , 
ni  dans  le  liéu  du  Jardin  le  plus  folitaire  , 
comme  s’il  eût  eu  peur  d’être  découvert 
& apperçu  de  fes  ennemis  ; mais  il  va 
au-devant  d’eux  ; maïs  il  les  aborde , il 
les  interroge  ,il  leur  demande  quel  deflfein 
les  amène  , & contre  qui  ils  font  envoyés: 

Quem  quæritis  f S’ils  lui  répondent  que 
leur  commiflîon  regarde  Jefus  de  Naza-  c.  18. 
reth , & qu’ils  viennent  à lui , il  ne  difiî- 
mule  point , il  ne  fe  déguife  point  : C’eft 
moi , me  voilà  , Ego  fum.  Si  la  majefté  Ibid, 
de  fon  vifage  , fi  fa  parole  toute  divine 
leur  imprime  d’abord  du  refpeéf , & leur 
donne  même  une  telle  épouvante , qu’ils 
en  font  tous  renverfés  , il  leur  permet  de 
fe  relever , il  leur  parle  une  fécondé  ^is  : 

De  quoi  s’agit-il  f Je  vous  ai  dit  que  je 
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fuis  ce  Jefus  que  vous  cherchez  : faites 
fytd.  vous  eft  ordonné  ; Dixi  vot 

bis  , quia  ego  furfi.  S’il  fe  met  de  la  forte 
en  leur  pouypk^r,  il  leur  défend  de  riem 
e-ntreprendre  contre  fes  Apôtres , & de  les 
arrêter  avec  lui,  parce  qu’ils  ne  lui  font 
point  nécelfaires , & qu*il  ne  les  confidère 
point  comme  des  appuis  : Pour  moi  vous 
me  traiterez  de  la  manière  qu’il  vous  plair 
ra , puifque  c’eft  à naoi  que  vous  en  vou? 
lez  ; mais  pour  ces  difciples , laifl'ez-les  al- 
ibid,  queeritis , Jinite  hos  abire. 

Enfin  , quand  par  un  excès  de  zélé  pour 
fon  Maître,  Pierre  tire  l’épée*,  & frappe 
un  des  gens  du  Pontife; on  diroit,  félon 
la.  belle  expreffion  de  Tertullien  , que  du 
même  coup  la  foumiflion  de  JefusrChrift, 
Tçrtul.  & fa  patience  eft  bleflee  : Patientia  Domir 
ni  in  Malcho  vuLnerata  eft.  Il  condamne 
l’impétuofîté  de  cet  Apôtre  trop  ardent, 
il  lui  retient  le  bras , & dans  le  moment 
'même  il  fait  un  miracle  pour  guérir  la 
blefiure  que  Malchus  avoit  reçue.  Car  il 
ne  peut  fouftfir  qu’on  forme  le  moindre 
empêchement  à ce  que  fon  Pere  délire 
de  lui,  & à l’ouvrage  dont  il  eft  chargé. 
Il  ne  penfe  plus  qu’à  cela , il  ne  foupire 
plus  qu’après  cela  , il  ne  s’occupe  plus  que 
de  ^la.  Dès  qu’il  y envilàge  la  volonté 
df  ton  Pere  , ü ne  lui  faut  point  d’auiri? 
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jriorif , d’autre  intérêt , d’autre  foutien  ; & 
c’eft  lui-même  qui  s’en  déclare  le  plus 
hautement  & le  plus  expreflément  dans  cet 
admirable  paflTage  de  l’Evangile  de  faint 
Jean  : Ut  cognofcat  mundus  quia  diligo  Pa- 
îrem  , Gr  Jïcut  mandatum  dédit  mihi  Pa-  c,  144 
ter  ijîc  facto  : furgite  , camus.  Ne  balarr- 
çons  point , & ne  différons 'point.  Jefçai 
ce  qui  m’eft  réfervé  , & à quoi  je  fuis  ap- 
pellé  : mais  il  n’y  a rien  de  fi  rigoureux 
que  je  ne  veuille  fubir  j point  dç  fupplice 
fl  cruel  que  je  fie,  fois  réfolu  d’endurer  , 
afin  que  le  monde  fçache  que  j’ainne  mon 
Pere  ; afin  de  faire  voir  au  monde  com- 
bien les  ordres  de  mon  Pere  me  font  vé- 
nérables,'& me.font  chers  ; afin  d’inftruire 
îe  monde  , & de  lui  apprendre  comment 
il  doit  refpeéler  les  volontés  de  mon  Pe- 
re  , & s’y  conformer  dans  toutes  fes  dé-* 
marches  : Ut  cognofcat  mundus  quia  diligo 
Patrcm^^  Jtcut  mandatum  dédit  mihi  Pa- 
ter , Jîc  fado  ^ . 

Or , mes  freres , c€  monde  que  le  Fils 
de  Dieu  a voulu  inftruire  aux  dépens  de 
fa  propre  vie , c’eft  nous-mêmes.  Il  y a r 
comme  vous  l’avez  pu  déjà  comprendre  , 
il  y a des  volontés  de  Dieu  qui  n’exigent 
de  nous  autre  chofe  que  le  gré  du  cœur  y 
qu’une  acceptation  volontaire  & libre,  que 
îa  patience  à recevoir  & à fùpporter.  Mais- 

SU> 
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il  y en  a qui  tendent  à l’adion  , qui  nous 
impofent  certains  exercices , certains  de- 
voirs, & qui  nous  obligent  à les  remplir  i 
volontés  de  pratique , volontés  dont  il  eft 
préfentement  queftion  , & là-deflus  voici 
ce  que  nous  enfeigne  l’excellent  modèle 
que  je  viens  de  vous  propofer.  Car  dès 
qu’une  fois  elles  nous  font  connues  , ces 
divines  volontés , & que  nous  Tentons  le 
mouvement  de  la  grâce  qui  nous  preflTe  de 
les  exécuter  & de  les  fuivre  , malheur  à 
quiconque  délibère  , & demeure  dans  une 
oifiveté  lente  & pareflfeufe.  En  vain  d’ail- 
leurs nous  flattons-nous  d’une  prétendue 
réfolution  d’être  fidèles  à Dieu  : du  mo- 
ment que  cette  réfolution  eft  fans  effets 
c’^eft  une  réfolution  chimérique,  & une  er-- 
reur  qui  nous  trompe.  Dans  l’ordre  de  la 
grâce  , vouloir  & faire  n’eft  qu’une  mê- 
me chofe  , puiique  fi  la  grâce  , dit  faint 
Auguftin,  n’eft  donnée  de  Dieu  que  pour 
vouloir  ,1e  vouloir  n’eft  donné  par  la  grâ- 
ce que  pour  faire.  Si  donc  ce  vouloir  dont 
.nous  nous  prévalons,  n’opére  rien,  ce  n’eft 
plus  qu’un  vouloir  imaginaire  ; & l’on  ne 
peut  mieux  nous  comparer  qu’à  ces  idoles 
dont  parle  Moyfe,  qui  ont  des  bras  , mais 
qui  n’agiflfent  jamais  , qui  ont  des  pieds  , 
mais  qui  ne  marchent  jamais , qui  ont  une 
bouche  , Sc  qui  jamais  ne  prononcent  une 
parole. 
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Tel  eft  néanmoins,  mes  chers  Auditeurs, 
le  pitoyable  aveuglement  où  tombent  une 
infinité  de  Chrétiens.  Ils  difent  cent  fois 
le  jour  à Dieu^  Fiat  voluntas  tuai  Sei- 
gneur i que  votre  volonté  foit  faite  ; ils 
le  difent , & fe  font  un  mérite  de  l’avoir 
dit;  tellement  qu’à  les  en  croire  , ce  font 
autant  d'aéles  de  foumiffion  & de  réfigna- 
tion.  Cependant  que  font-ils  de  tour  ce 
■que  Dieu  veut , & de  tout  ce  qu’il  leur  a 
prefçrit  dans  leur  état-?  A quoi  fe  mon- 
trent ils  alfidus  & réguliers  ? Combien  d’o- 
bligations indifpenfables  négligent-ils  ? & 
de  celles  mêmes  qu’ils  accomplifient  peut- 
être'  én  partie  que  ne  retranchent-ils 
point  ,'^&r  que  n’oublient- ils  point  ? Or  fe 
dire  fournis  à Dieu  ; & toutefois  ne  fe  cem-' 
duire  prefque'  en  fien  félon  les  vues  de 
Dieu;  témoigner  à Dieu  qu’on  efl:  réfigné 
à tout  ce  qui  lui  plaît , & ne  pratiquer 
prefque  rien  de  ce  qui  lui  plaît  , & que 
ïious  fçavons  lui  devoir  plaire  ; demande^ 
chaque  jour  à Dieu  que  tout  fe  faife  dans 
le  Ciel  & fur  la  terre  , dans  noos  & hofs 
de  nous,  conformément  à fa  volonté,  & 
s’écarter  fans  celle  de  cette  volonté  divine, 
& ne  garder  prefque  rien  des  régies  que 
tious  a tracées  cette  volonté  divine , & vi- 
vre dans  une  omiflion  fréquente  , ordi- 
iiaire , prefque  unlverfelle  de  ce  que  nous 
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infpire  cette  volonté  divine  , n’e{|-ce  paS 
fe  jouer  de  Dieu-méme  , & vouloir  faire 
un  fantôme  d’une  des  plus  folides  & des 
plus  faintes  vertus  du  Chriftianifme  ? 

Rendons-nous  juHice,  Chrétiens  Audi- 
teurs , & jugeons-nous  de  bonne  foi  nous- 
mêmes.  Nous  profeflbns  une  Religion 
dont  les  maximes  , les  confeils  ,•  les  pré- 
ceptes , toutes  les  obfervances  font  à notre 
égard  des  déclarations  formelles  & préci-,- 
fes  de  la  volonté  de  Dieu.  Nous  fommès 
dans  des  conditions  dans  des  ordres 
dans  des  fociétés  , où  Dieu  noos  a appel- 
les , où  Dieu  nous  a marqué  nos  voies  ,• 
.où  Dieu  nous  a dlflribué  nos  fonélions  & 
nos  emplois.  En  mille  occafions’partiçu- 
liéres  & en  mille  conjonélureS  , nous  nous 
lentons  intérieurement  touchés,  follicités^ 
preflfés  de  Dieu  y qui  nous  fait  connoîtn?’ 
ce  qui  lui  agréeroit , ce  qui  l’honoreroit:, 
ce  qui  nous  fanélifieroit , ce  qui  coopére- 
roit  aux  vues  de  miféricorde  & de  falu-t 
qu’il  a conçues  en- notre  faveur.-  Si  nous 
l’écoutons  fi  nous  entrons  dans  "la  route 
qu’il  nous  ouvre,  & où  il  nous  attire  par  fa 
grâce;  fi  nous  nous  acquittons  chrétien- 
nement & conftamment' du  miniftère  dont 
il  nous  a chargés  , & que  nous  nous  a- 
donniofts  fans  relâche  à tout  ce  quleft  de 
notre  profeflîon  fi.  nous  accordons  nos 
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jfeicBurs  & tout  le  plan  de  notre  vie  avec  font 
Evangile,  avec  notre  foi,  avec  le  culte  qui 
kii  eft  d-û , & que  jufqu’au  dernier  foupir 
nous  nous  attachions  à lefervir  comme  il  ' 
mérite  de  Pêtre  y & comme  il  veut  l’être  : 
alors  prenons  confiance  ; nous  pou'ttpns' 
avec  quelque  certitude  nous  répondre  que 
nous  lui  fommes  unis  d’efprit  & de  volon- 
té. Sans  cela  nous  avons  beau  nous  humi- 
lier devant  fes  autels  ; nous  avons  beau  le 
peconnoître  pour  le  fouverain  Arbitre  & 
le  maître  de  toutes  chofes  nous  avens- 
beau  là-delïiis  à certains  momens  , nous 
épancher  dans  les  proteftations  les  plus 
animées  & les  plus  fpécieufes-:  ce  n’^ 
qu’un  pur  langage  ; ce  ne  font  que  defim- 
ples  complaifaiices  , qui  fépàrées  des  œu- 
vres qu’elles  de vroient  produire , ne  peu- 
vent être  réputées  devant  Dieu,  ni  comp- 
tées pour  une  véritable  fourtiiffion. 

Vous  me  direz  que  cette  foumiffion  eîV 
pratique  & en  œuvres  demande  bien  de 
la  contrainte  8d  de  la  gêhe;  qu’il  y a des- 
exercices très -laborieux  &très-fatiguans  ; 
qu’il  y a des  tems  où  ils  font  fupporta- 
bles  ,.  & qu’il  y en  a d’autres  où  ils  ne 
le' font  plus  ;•  qu’on  n’eft  pas  toujours  en- 
difpofition  de  fe  faire  violence  , & d’a- 
gir de  la  même  manière , avec  la  même 
promptitude  & le  même  zélé  , dans-  la* 
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même  étendue  £c  la  même  exaélitude;  . 
Ah  ! Chrétiens , eh  parlant  de  la  forte  & 
voulant  vous  prévaloir  de  telles  excufes , 
penfez-vous  au  maître  à qui  vous  appar- 
tenez comme  fes  créatures',  & dont  vous 
'reèevez  néceflfairement  & eflentiellement  ? 
Comprenez- vous  fa  grandeur  & fes  droits? 
N’eft-il  pas  toujours  votre  Dieu  f Ne  l’eft- 
il  pas  par-tout  & dans  tous  les  lieux  f Ne 
l’eft-il  pas  en  toutes  rencontres,  & en  quel- 
que fituation,  ou  intérieure,  ouextérieure^ 
que  vous  puiflîez  vous  trouver  ? La  vo- 
lonté de  ce  premier  Etre  n’cft-elle  pas 
une  volonté  fupérieure  ? & par  quel  ren- 
verfement  faudra-t-il  que  cette  volonté 
• fuprême , cette  première  volonté  , dépen- 
de de  nos  foiblelfes  & de  nos  lâchetés  , 
dépende  de  nos  humeurs  & de  nos  capri- 
ces , dépende  de  nos  légéretés  & de  nos 
inconftances  ! Quoi  donc  ! ce  Dieu  lipurf- 
faut  & fi  digne  d’être  fervi  & obéi , ne 
verra  fes  ordres  fuivis,  que  lorfqu’ils  nous 
plairont , que  lorfqu’ils  nous  feront  aifés 
& faciles , que  lorfqu’ils  ne  nous  exerce-  - 
Tont  point  , qu’ils  ne  nous  captiveront 
'point,  qu’ils  ne  nous  mortifieront  point  ? 
Il  fe  conformera  à nos  changemens  & à 
nos  variations  f II  attendra  le  tems  fa- 
vorable où  notre  ferveur  fe  rallumera  , 
&.  où  nous  ferons  touchés  d’un  attrait  tout 
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Nouveau  : comnie  fi  c’étoit  à lui  de  s’ac- 
commoder à nous,  & non  pas  à nous 
de  nous  accommoder  à lui  & à toutes  fes 
Ordonnances  f Non,  Seigneur,  il  n’en  doit 
pas  être  ainfi , & ce  feroit  non-feulement 
un  défordre,  mais  une  indignité.  Car  pour- 
quoi vous  ferois-je  fournis  plutôt  aujour- 
d’hui que  demain  , plutôt  dans  une  oc- 
cafion  que  dans  une  autre  , plutôt  fur  tel 
fujet  que  fur  tel  autre  T N’êtes-vous  pas 
toujours  pour  moi  le  même  Dieu  , & ne 
fuis-je  pas  toujours  à votre  égard  dans  la 
même  dépendance  ? Votre  volonté  ert  une 
Volonté  éternelle,  & je  fuis  l’inftabilité  mê- 
me : mais  il  faut  que  mon  inftabilité  foit 
fixée  par  votre  éternité , 6c  qu’en  tout  ce 
qui  fera  de  votre  bon  plaifir , ma  volonté 
ibit  immuable  par  vertu , comme  la  vôtre 
eft  immuable  par  nature.  Le  même  em- 
pire impofe  toujours  la  même  obligation  , 
& le  même  Maître  m’engage  toujours  à 
la  même  obéilfance. 

Sur  cela  , Chrétiens  , qu’avons-nous  à 
faire  f c'eft  de  rentrer  en  nous-mêmes  & 
de  nous  examiner  férieufement  nous-mê- 
mes; c’eft  de  voir  en  quoi  particuliéremenc 
nousforames  plus  lâches  à pratiquer  la  vo- 
lonté de  Dieu  , & plus  libres  à nous  affran- 
chir des  régies  & des  devoirs  qu’il  nous  a 
prefcrits.Eft-ce  dans  les  exercices  de  piét'^- 


Digitized  by  Googl 


420  Sur  tÂ  I^ri-ere^ 

dans  la  prière , dans  la  pénitence,  dans 
fage  des  Sacremens  & dans  les  divins  Mys- 
tères? Eft-ce  dans  les  foins  temporels,  dans 
les  fonélions  d’une  charge,  dans  l’admir 
niftration  d’un  bien,  dans  la  conduite  d’un 
ménage , dans  l’éducation  desenfans  ? De 
même , quels  font  les  accidens  de  la  vie  , 
les  événemens  ^ les  difgraces  , où  nous 
fommes  plus  fujets  à nous  troubler&  à mur- 
murer ? Sont-ce  les  maladies  dont  Dieu 
nous  afflige?  Sont-ce  les  injufticesque  nous 
font  les  hommes,  & les  perfécutions  qu’ils 
nous  fufcitent  ? Sont-ce  les  pertes  qui  nous 
arrivent  dans  un  commerce,  & dans  les 
affaires  que  nous  entreprenons?  Sont-ce  les 
mépris  qu’on  nous  témoigne,  & les  humi- 
liations où  nous  fommes  expofés?  Sont-ce 
les  travaux  dont  on  nous  charge  ,•  & les 
fatigues  dont  on- nous  accable  , ou  donc 
nous  nous  croyons  accablés  ? Reconnoif-  ' 
fons-le  en  la  préfence  de  Dieu  ; car  il  ne 
tient  qu’à  nous  de  le  découvrir , & nous 
fçavons  affez  ce  qui  altère  plus  communé- 
ment notre  cœur,  ôc  ce  qui  nous  faitplus 
de  peine.  Ne  nous  contentons  pas  de.  le 
fçavoir,  mais  prémuniffons-nous  contre  ce- 
la même  ; & toutes  les  fois  que  la  chofe 
en  effet  fe  préfente  , & qu’il  faut  mettre  la 
main  à l’œuvre  , qu’il  faut  baiffer  la  tête 
& porterie  fardeau,  qu’il fautfe  renoncer 
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fcn-même  & s’aflTujettir^  qu’il  faut  fe  réprw 
mer  , ou  faire  effort  , innaginons-nous  que 
nous  nous  trouvons  à la  place  des  trois  dis- 
ciples , 6c  que  Jefus-Chrift  marchant  de^ 
vant  nous  comme  notre  conduâeur,  nous 
dit  : Surgite  , eamus  : ecce  appropinquavit 
hora.  Hâtez-vous , Artles  chrétiennes  , & 
ne  tardez-pas  un  moment.  Voilà  l’heure 
où  votre  Dieu  vous  appelle,  & où  vous 
devez  mefuivre.  C’efldans  cette  occafion,^ 
dans  cette  aftion  , que  vous  avez  à monJ- 
trer  votre  amour  , votre  attachement,  vo-' 
ire  obéiffancè,  & à en  donner  un  témoi- 
gnage certain.  Gardez-vous  de  vous  com- 
porter ici  av«c  négligence  & avec  un  ef- 
prit  chagrin  & chancelant.  Gardez-vous 
de  faire  un  pas  en  arriére,  ou  de  vous  tenir 
dans  un  lâche  aflbupilTement , & dans  un 
repos  oifîf:  Surgite yeamus.Souwentz~\ous 
de  la  grandeur  du  Maître  qui  veut  cela  de 
Vous,  & qui  vous  l’enjoint.  Souvenez-vous 
de  la  gloire  qu’il  en  attend  , & de  la  ré- 
compenfe  que  vous  en  recevrez.  Souve- 
nez-vous que  vous  l’aurez  pour  témoin  , 
pour  fpeélateur,  pour  juge.Souvenez-vous 
que  c’eft  delà  peut-être  qu’il  a fait  dé- 
pendre votre  fanélification  , votre  falut-, 
votre  prédeffination  éternelle.  Souvenez- 
vous  qu’il  y a peut-être  attaché  dons 
les  plus  précieux  de  fa  grâce  ; & que  peut- 
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être  , manquant  là-deflfus  de  foumiffioh'  y 
vous  vous  priverez  de  fes  plus  infignes  fa- 
veurs & de  fes  plus  abondantes  bénédic- 
tions ; Surgite , eamus.  Figurons-nous,  dis- 
je,  mesFreres , que  c’eft  leSauveur  même 
qui  nous  preffe  de  la  forte,  & qui  nous  fol- 
licite.  S’il  nous  refte  un  dégréde  foi  ,.y  a- 
^ t-il  rien  à quoi  ces  motifs  ne  foient  capa- 
bles de  nous  déterminerfPlus  réfignés  alors 
que  jamais  & plus  réfolüs  à toutes  les  vo- 
lontés de  notre  Dieu,  nous  nous  écrierons 
comme  faint  T âu\  .'Domine  , quid  me  vis' 
9»  facere  ? Expliquez-vous , Seigneur , & me 
déclarez , ou  me  faites  annoncer  de  votre 
part,  ce  que  vous  délirez  de  moi  : quoi  que 
ce  foit,  j’y  confens,  je  vous  tends  les  bras, 
6c  mon  cœur  efl:  prêt.  Pour  nous  confirmer 
dans  cette  difpofition,  nous  en  reviendrons 
au  fentiment  du  Fils  de  Dieu  ; & quelque 
viéloire  qu’il  y ait  à remporter , ou  fur 
Rous-mêmes , ou  fur  le  monde  , nous  di- 
rons : Ut  cognofcat  mundus  quia  diligo  Pa- 
îrem  , Jîcut  mandatum  dédit  mihiPatevy 
fie  fado.  Ah!  Seigneur,- le  monde  n’a  guè- 
re connu  jufques  à préfent  fi  je  vous  ai- 
mois' , & je  ne  l’ai  guère  connu  moi- 
même  : mais  il  efl:  tems  enfin  de  l’en  con- 
vaincre pour  fon  édification , & de  m’en- 
Convaipere  moi-même  pôur  ma  confola- 
tion.  Car  jamais  je  ne  donnerai  au  monde. 
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tii  moi-même  je  n’aurai  jamais  de  preuve^ 
plus  convaincante  que  je  vous  aime  fincé- 
rement , efficacement , pleinement , que 
lorsque  je  me  trouverai  ,=&  dans  le  fenti-- 
ment  & dans  la  pratique , comme  tranf- 
formé  en  vous  par  une  inviolable  & en- 
tière conformité  de  volontés.  Ce  ne  fera 
pas  en  vain  ; & jamais  aufli  n’aurai-  je  de 
meilleur  titre  pour  afpirerà  votre  gloire, 
& pour  être  reçu  dans  votre  Royaume 
où  nous  conduife  , &c. 


EXHOR  t AT I O N 


SUR  LA 

TRAHISON- 

DE  JUDAS. 

Adhuc  éo  Idquentè  , ecce  Judas  unus  de  duo-, 
decim  venit , & cum  eo  turba  multa, 
à Principibus  Sacerdotum.  Qui  aütem  tra- 
diderak  eum  , dédit  illis  fignum  , dicens  : 
Qucmcumque  olculatus  fuero  > ipfe  eft  ; te- 
nete  eum. 

Ee  Sauveülr  du'  fhonde  navoît  fas  encore  achevé 
de  far  1er  f que  J udat  l'un  des  douze  Apôtres 
arriva  > & avec  lui  une  troupe  d'hommes  ar- 
més , qui  étaient  envoyés  far  tes  Pjrinces  des 
Prêtres.  Or  le  Difciple  qui  le  trahtjfoit , leur 
avoît  donné  ce  Jignal , & leur  avait  dît  .* 
Celui  que  je  baiferai , ejl  celui  que  vous  cher- 
chez ; faijiffez-te.  En-  faim  Matth,  eh.  26, 

QU  E puis-je  , Chrétiens  , ajouter  à- 
ces  paroles  ? & pour  vous  faire  con-' 
cevoir  une  juft«  horreur  de  la  trahifon  de-^ 
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Judas  , quelle  autre  image  vous  en  trace-' 
fois-je,  & en  quels  caraétères  plus  marqués 
pourrois-je  vous  la  repréfenter  ? C’eft  un 
Difdple  de  Jefus-  Chrift , & c’eft  même  un  ' 
des  difciples  favoris  , puifqu-e  c’eft  un  des 
dou2e  Apôtres  , Unus  de  duodecim.  Il  pa- 
foît  à la  tête  d’une  troupe  armée , contre 
qui  f contre  fon  Maître  ; & envoyée  paç 
qui  f par  les  ennemis  de  fon  Maître  : Et 
cum  eo  îurba  multa  , 777^  à Principibus 
Sàcerdotum.  C’eft  lui-même  qui  le  trahir, 
cet  adorable  Maître  , & lui-même  qui  l’a 
vendu  aux  Juifs  : Q^ui  autem  tfadiderat 
eurîi.  Enfin  Te  fîgnal  qu’il  leur  donne  pour 
le  connoître,  & pour  le  prendre,  c’éftun' 
taifer  i Quemcunu^ue  ofcidatus  fuero  , ipfe  • 
eji  ; tenete  eum.  Voilà  fans  doute  , entre 
les  fouffrances  de  Jefus-Chrift  dans  fa 
paflion  , ce  qui  lui  d:ut  être  plus  fenfible 
& c’eft  de  quoi  je  viens  aujourd’hui  vous 
entreteniî^  Je  ne  prétends  point  m’arrêter 
à une  longue  & inutile  déclamation  con- 
tre l’attentat  de  cette  ame  lâche  & fans 
foi.  Une  fimple  vue  en  découvre  d’abord 
toute  l’énormité.  Mais  afin  d’en  tirer  des 
leçons  qui  nous  foient  profitables  , nous 
devons  conCdérer  dans  le  crime  de  Judas, 
fur-|out  deux  chofes'  ; fçavoir , ce  qui  en  . 
a été  le  principe  , & ce  qui  en  a été  lo 
eomhle..  Or  le  principe  de  fon  crime , ce 
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fut  une  pafTion  mal  réglée,  vous  le  verre:? 
dans  la  première  partie;  & le  comble  de  fort 
crime,  ce  fut  un  aveugle  défelpoir  ; je  vous" 
le  montrerai  dans  la  fécondé  partie.  De-là 
nous  apprendrons  en  premier  lieu  de  quelle 
conféquencè  il  eft  de  ne  fouffrir  dans  no- 
tre cœur  nulle  paflion  qui  le  puilTe  cor- 
*ïompre  ; & en  fécond  lieu',  qu’à  quelques 
excès  néanmoins  que  la  paflion  nous  ait 
conduits  , il  n’y  a janvais  fujet  de  perdrè 
efpérance,  & de  fe  croire  abfolument  aban- 
donné de  Dieu.  Deux  points  que  je  vous 
prie  de  bien  remarquer,  & qui  vont  par- 
tager cet  entretien.-  ' 

^ ï E N de  plus  dangereux,  Chrétien  s,  ni 

rien  qui  traîne'  après  foi  de  plus  funefles 
conféquences , qu’une  paflion  mal  gôuveiv 
née  , & à qui  peu  à peu  nous  laiflons  pren-' 
dre  l’afcendant  fur  nous.  C’eft  un  ferpent 
qui  fe  nourrit  dans  notre  fein  y mais  qui 
li’en  fort  enfuite  qu’en  le  déchirant.  C’ell- 
une  étincelle  de  feu  qui  s’entretient  fous 
fa  cendre  ,•  mais  qui  peut  caufer  un  incen- 
die général.  C’eft  ce  lion  domeftique  & 
familier  dont  parle  l’Ecriture  , qui  venant 
â croître,  porte  la  défolatiort  par- fout 
' & dévore  tout  ce  qu’il  rencontre.  Writé 
dont  le  perfide  Judas  fera  dans  tous  les 
âges  un  exemple  mémorable.  Il  a trahi  Iq 
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Sauveur  du  monde  y en  le  livrant  à fes  en- 
nemis ; voilà  de  tous  les  crimes  le  plus 
abominable.  Mais  quel  en  a été  le  princi- 
pe ? Si  l’Evangélifte  ne  nous  l’avoit  mar- 
qué en  termes  exprès,  nous  ne  pourrions 
nous  le  perfuader  , & nous  aurions  formé 
fur  cela  mille  conjeâures  ^fans  jamais  dé- 
couvrir la  caufe  d’une  fidéteftable  entre- 
prife.  Car  voyant  un  Difciple  fe  tourne^ 
contre  fon  Maître,  & travailler  à le  perdre, 
nous  aurions  cru  qu’il  s’étoit  déterminé  à 
cet  attentat  par  quelqu’un  de  ces  violens 
tranfports,  qui  aveuglent  l’efprit,  & trou- 
blent les  fens  : par  un  emportement  de  co- 
lère , par  une  ardeur  de  vengeance , dans 
ie  relientiment  vif  & tout  récent  d'une 
olFenfe  reçue.  Suppofe  même  toute  l’é-^ 
normité  du  fait , du  moins  àurions-iious 
jugé  qu’il  y eut  quelque  chofe  en  cela  de 
plus  qu’humain  , & que  Judas,  en  s’aban-*- 
donnant  à cette  perfidie,  étoit  poflTédé  du 
démon  qui  agifibit  en  lui , & dont  il  n’é- 
toit  que  l’inftrument  & le  miniftre.  Mais 
non  , Chrétiens , ce  n’a  rien  été  de  tout 
cela.  Judas  a trahi  le  Fils  de  Dieu  fans 
emportement,  fans  relfentiment,  fqns  ven- 
geance , fans  haine  & fansaverfion  de  fa 
perfonne»  Car  quel  fujet  en  eût - il  pu: 
avoir? Pendant  les  trois  années  de  fon  À- 
^ poftolat  *,  de  quelles  grâces  ne  l’avoit  pas- 


4^S  St; R LA  Trahison 
. comblé  ce  Dieu  Sauveur  ?&  qu’étoit-il 
fivéqui  dût  l’aigrir  contre  lui,&  l’engager 
à une  fi  noire  trahifonf  Comment  donc  ou- 
blia-t-il  tant  de  bienfaits , & facrifia-t-il  fi 
indignement  fon  Bienfaiéleur  ? Encore  une 
fois,  mes  Freres,'l’eufliez-vous  jamais  pen- 
fé,  iTleSaint-Efpritne  vous  l’avoit  pas  fait 
entendre  ? Une  avare  convoitife  , l’efprk 
d’intérêt , la  paffion  d’avoir  , voilà  ce  qui 
corrompit  le  cœur  de  ce  "traître  , & ce  qui 
le  précipita  dans  le  plus  profond  abîme  de 
Finiquité.  Reprenons  la  chofe  d’un  peu 
plus  haut , & expliquons-nous. 

Il  avoir  été  préfent,  lorfque  Marie-Mrfg- 
deleine  vint  répandre  fur  les  pieds  de  JefuS- 
Ghrifi:  un  parfum  de  très-grand  prix.  Il  en 
avoir  conçu  de  la  peine , & s’^én  étoit  hau- 
, tement  déclaré.  Son  avarice  lui  avoir  fait 
traiter  de  profufion,  & condamner  une  ac- 
j^atth.  tion  fi  fainte:  Utquid  perdkio  hæc  ? Poisr 
i6.  jufiifier  fon  fentimérit , il  l’avoit  colord 
d’uneapparertee  depiétéôc  de  charité:  Hé, 
quoi  ! ne  pouvoir- on  pas  vendre  cette  li- 
queur ? Oh  en  eût  retiré  une  fomme  confî- 
dérable  , & cette  fomme  eût  ièrvi  au  fou- 
ihîd.  Isgemept  des  pauvres  : Potuk  enim  ijhtd 
venumdarimulto  , dari paupéribus.  Rien 
de  plus  fpécieux  que  ce  prétexte  : mais  ce 
n’étoiC  qu’un  prétexte  ; & fi  vous  voulez 
. %avoir  la  vraie  raifon  qui  le  toueboit  , le' 
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'çexte  facré  va  yous  l’apprendre.  Car , dit 
{aine  Jean  , il  n’ayoit  guère  en  vûe  les 
misères  des  pauvres  ; & en  parlant  d’eux  , 
ce  n’étoit  pas  pour  eux  qu’il  parloir.  Mais 
il  amaffoit , & il  théfaurifoit  ; m^is  ayant 
_ foin  de  recueillir  les  aumônes  faites  à Je- 
fus-Chrift,  il  les  gardoit&  fe  les  appro- 
prioit  ; Non  quià  de  egenis  pertinebat  ad  Joa^ 
eum  , fed  quia  fur  erat  ^ loculos  habens. 

De  là  que  fait-il  f & quelle  réfolution  , 
quelle  afFreufe  extrémité  ! Judas  fe  voit 
fruftré  de  fon  efpérance  ; ce  gain  qui  lui 
fut  revenu  de  ce  Jbaume  précieux  qu’ayoit 
apporté  Magdeleine , ce  gain  fordide  qu’il  * 

' fe  propofoit,  lui  échappe  des  mains.  Il 
' veut  s’en  dédommager  ; & parce  qu’il  en 
trouve  l’occafion  prompte  & commode  , 
en  vendant  fon  Maître  même  , ce  partir 
I eide  ne  l’étonne  point.  Il  en  a bientôt  forr 
mé  le  delfein  , il  fe  met  bientôt  en  état 
de  l’exécuter;  le  voilà  dans  le  confeildes 
Princes  des  Prêtres;  du  facré  Collège  de? 
Apôtres  qu’il  a quitté,  le  voilà  dans  la  Sy- 
nagogue  des  Juifs  avec  qui  il  vient  délibe? 
rer  & négocier.  Que  me  donnerez- vous  ? 

& je  vous  réponds  de  ce  Jefus  que  vous 
cherchez  : je  vous  l’amènerai.  Quid  vultis  - 
mihi  dure  ? Gr  ego  eum  vobis  tradam.  Ah  ! c,  i6p  ' 
Difciple  ingrat , que  promettez- vous.?  que 
^iteç-you?f  pu  plutôt^  mes  chers 


430  Sur  jla  .Trahison 
teurs,  ^ue  dis- je  moi-même  ? 3c  comment 
pourrois-je  fléchir  un  cœur  que  la  cupidité 
domine?  Cette  ame  intéreflee  n’écoute  que 
•ce  qui  la  peut  fatisfaire.  On  convient 
part  & d’autre  : trente  deniers  font  offerts, 
& font  acceptés  ; tout  efl  conclu.  Judas  ^ 
prend  des  mefures , il  agit, il  livre  Jefus, 
& ne  s’eftime  pas  moins  heureux  de  pou- 
voir, aux  dépens  de  cet  adorableSauveur, 
contenter  l’infatia-ble  défir  qui  le  dévore  , 
que  les  Juifs , de  pouvoir,  à fi  peu  de  frais, 
contenter  leur  animofité  & leur  envie. 

Voilà , Chrétiens , tout  le  fonds  de  fon 
crime,  en  voilà  l’origine.  Ç’a  été  un  déi- 
cide, parce  que  c’étoit  un  voleur  , Fur  erat% 
&c’étoituiï  voleur  , parce  qu’il  étoit  ava- 
re. De  fon  avarice  font  venus  tous  fes  lar- 
cins , & fes  larcins  ont  enfin  abouti  jufqu’à 
mettre  la  vie  & le  fang  d’un  Dieu  au  prix 
des  efclaves:  carie  prix  des  efclaves  étolt 
de  trente  deniers.  Faut-il  s’étonner  qu’é- 
tant avare , il  foit  devenu  traître  ? non  cer- 
tes , puifqu’il  eft  comme  elfentiel  à l’avare 
de  n’avoir  point  de  foi.  Faut-il  s’étonner 
qu’étant  avare  , il  ait  violé  lâchement 
tous  les  devoirs  delà reconnoiffance  & de 
l’amitié?  Il  n’y  a rien  en  cela  que  de  très- 
naturel  , puifque  l’amitié  & l’avarice  font  I 
incompatibles  : car  le  caraélère  de  l’une  | 
efl  de  fe  communiquer  & de  vouloir  du  j 
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bien  à autrui  , au  lieu  que  le  caiaâ:ère  de 
l’autre  eft  de  fe  renfermer  toute  dans  el-r 
le-meme , & de  ne  vouloir  que  fon  pro-** 
pre  bien.  Faut-il  étonner  qu’étant  ava- 
re , il  ait  renoncé  fon  Maître  ? Je  n’en  fui? 
point  furpris , répond  faint  Chryfoftome, 
puifque,  félon  l’oracle  de  la  vérité  éternel- 
le , on  ne  peut  feryir  deux  Maîtres  , Sc 
que  tout  avare  eft  alfervi  à fon  avarice. 
Faut-il  même  s’étonner  qu^étant  avare  , 
il  ait  vendu  jufqu’à  fon  Dieu  f Je  n’ai  paS 
non  plus  de  peine  à le  comprendre  , pour- 
fuit  faint  Chryfoftome , puifque  Tavare  ne 
veut  point  d’autre  Dieu  que  fon  avarice , 
ou  que  fon  argent.  Or  il  n’eft  pas  difficile 
de  concevoir  qu’on  vende  le  Dieu  vérita- 
ble pour  un  Dieu  prétendu,  quand  ce  Dieu 
prétendu  eft  le  feul  qu’on  reconnoît,  & à 
qui  l’on  eft  dévoué.  Tout  cela , Chrétiens, 
ce  font  des  réflexions  folides  : mais  fans 
nous  arrêter  à ce  point  particulier , nî 
davantage  inftfter  fur  là  paffion  de  l’intér 
rêt , concluons  de  l’exemple  de  Judas  , 
trois  chofes  qui  regardent  toute  paffion  en 
général  ; & apprenons  premièrement  com- 
bien il  eft  pernicieux  de  fomenter  unepaf- 
fîon  dans  notre  cœur,  & de  s’yaflujettir  , 
puifqu’elle  peut  nous  conduire  aux  plus 
grands  défordres  ; fecondement,  de  quelle 
importance  il  eft  de  l’attaquer  de  bonne 
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jfieure  ^ & dp  TétcmfFer  dès  fa  naiflance  ^ 
puifque  lorfqu’elle  s’eft  une  fois  établiç 
,&  fortifiée  , il  faut  une  efpéçe  de  miracle 
pour  la. détruire  & la  furmonter  ; en  troi^ 
Iléme  lieu , combien  il  eft  néceflaire  de 
n’en  épargner  aucune  j quelle  qu’elle  foit, 
&c  de  les  réprimer  toutes , puifqu’une  feule 
fuffit  pour  nous  pervertir  & pour  nous 
perdre.  Trois  maximes  d’une  conféquence 
extrên\e  dans  le  réglement  de  notre  vie. 
Plaife  au  Ciel  que  je  puilTe  bien  les  im- 
primer dans  vos  cœurs , & que  vous 
fçachiez  dans  la  pratique  en  profiter  ! 

Car  j’en  appelle  d’abord  à vous-même,' 
mon  cher  Auditeur  , & je  vous  demande 
ce  que  peut  la  paflîon  , ou  pour  mieux  di- 
re , ce  qu’elle  ne  peut  point , quand  elle 
s’eft  emparée  d’un  cœur  f Quelles  entrc- 
prifes,  & quels  .defleins  criminels  ne  lui 
infpire-t-elle  pas  f Elle  a fait  de  Judas 
un  apoftat  & un  homicide:  que  nç  fera-t-elle 
point  de  moi  f Je  n’ai  qu’à  rappeller  ma 
conduite  palfée,  & qu’à  voir  oh  m’a  me--- 
né  en  mille  rencontres  une  paflîon  qui 
m’entraînok.  N’eft-ce  pas  ,ià  le  principe 
de  tous  les  déréglemens  de  ma  vie  ? Si 
j’avois  été  guéri  de  cette  paflîon  , je  n’au- 
ro.is  pas  fait  cent  démarches  dont  je  n’aî 
que  trop  lieu  maintenant  de  me  repentir  5 
je  ne  me  ferais  jamais  engagé  en  telles  Sc 

telles 
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telles  habitudes  ; je  ne  ferois  jamais  allé 
jufqu’à  ces  excès  ; ma  raifon  s’y  feroit  op- 
podée,  ma  volonté  en  eût  eu  horreur  : mais 
la  paflîon  m’a  tout  perfuadé  , & m’a  fait 
franchir  toutes  les  barrières  qui  pouvoient 
me  retenir.  Audi  quand  Dieu  a voulu  pu- 
nir les  hommes  fur  la  terre  , & les  plus 
grands  hommes,  il  n’y  a point  employé  de 
plus  terrible  châtiment,  <jue  de  les  livrer 
à leurs  paflîons  : Tradidit  illos  Deus  in  de-  Rom, 
fideria  cordls  eor«m.  C’étoient  des  impies  , c,  i. 
dit  faint  Paul , parlant  des  Philofophes 
Païens  : & c’eft  pour  cela  que  Dieu  les 
a abandonnés  au  gré  de  leurs  déjlrs.  11 
ne  les  a pas  livrés  aux  afiSiétions  & au? 
adverfités  temporelles  ; au  contraire  il  les 
a comblés  d’honneurs  & dé  profpérités, 

II  ne  les  a pas  livrés  aux  démons,  miniftres 
de  fa  juftice  , & les  exécuteurs  de  fes  ven- 
|;eances.  A qui  donc  ? A eux'-mêmes  & 
a leurs  paflîons  dérégléesipourquoi  ? Parce 
qu’une  paflîon , répond  faint  Chryfofto- 
me  , efl:  pire  qu’un  démon  , & que  Dieu 
fe  tient  plus  vengé  par  ce  démon  inté:»»  , 
r.ieur  & naturel,que  par  tous  les  démons  de  . 
l’enfer.  Et  en  eiFet , pourfuit  l’Apôtre,  de 
quelles  paflîons  ont-ils  été  efclaves  f Des 
plus  brutalés  & des  plus  honteufes  : Tradir  uid, 
(lit  illos  in  pajjiones  ignominiæ. 

Or  ce  que  Dieu  a fait  au  regard  de  ces 
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ïjifidéles  par  de  lî  fales  paffions , il  l^a  faîf 
au  regard  de  Judas  parla  paffion  de  l’in- 
térêt f & c’eft  ce  qu’il  fait  encore  tous  les 
jours  à notre  égard  par  tant  de  pallions 
/différentes  qui  nous  tyrannifent.  Hé  bien, 
dit  Dieu  dans  l’ardeur  de  fa  colère , vjis 
donc  , & agis  comme  tu  le  voudras  ; fuis 
le  torrent  qui  t’emporte , & lâches  impu- 
nément la  bride  à tes  appétits  les  plus  in^ 
juftes  Sc  les  plus  défordonnés.  Je  t’a  vois 
jufques  ,à  préfent  arrêté  par  la  force  dç 
ma  grâce  : mais  je  te  lailfe  déformais  1^ 
carrière  ouverte,  Puifque  tu  yeux  êtrç 
pécheur,  fois-le  tout’-à-fait  ; & puifque  tu 
veux  obéir  à ta  pallion , qu’elle  te  maî- 
trife  , & qu’elle  te  plonge  dans  tout  ce 
qu’elle  a de  plus  yicieux  & de  plus  odieux. 
Car  yoi\à  , Chrétiens , le  vrai  fens  de  cette 
jerrible  parole  du  Doéleur  des  Nations  , 
Traduit  ILlos  in  pajjîones  ; & voilà  çe  quç 
le  Sauveur  fit  entendre  à Judas , lorfqu’a- 
près  avoir  tenté  toutes  les  voies  , pour  le 
ramener  àfon  devoir,  U lui  permit  enfin’, 
ou  fembla  lui  permette  d^éxécuter  fot> 
exécrable  projet.  Quodfacis,  fac  citiiis 
* 3*  Achève , perfide , achève  çe  que  tu  as  méf 
dité  & commencé.  Depuis  ce  moment  ref^ 
fentit-il  la  nioindre  peine  au  fond  de  fon 
ame  ? Héfitart-il  ^ fè  rendre  auprès  des 
JPontife?  conjurés  contre  le  Fils  de  Dieu  Ü 
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Dirputa»-t-il  quelque  tems  fur  la  conven- 
tion qu’ils  iirent  ayec  lui , & vendit-il  au 
moins  chèrement  la  facrèe  perfonne  de  Je- 
fus-Chrifl:  ? Montra-t-il  quelque  répugnan- 
ce à conduire  lui-même  les  foldats  dans 
le  jardin  ^ & fut-il  ému  de  la  prélènce 
du  Maître  le  plus  aimable , de  Paccueil 
qu’il  en  reçut , & de  ce  reproche  fi  ten- 
dre : Armez  y Mon  Ami  ; Jvîàa , ofeulo  Fi~  Matth 
lium  hominis  tradis  ? Quoi , Judas , vous 
me  trahiffez , & (Peft  par  un  baifer  f Âh  1 la 
paflîon  foutient  tout  cela, dévore  tout  cela  , * '* 
l’endurcit  fur  tout  cela.  Vous  en  êtes  ef- 
frayés : mais,  Chrétiens,  n’y  A-t-il  eû  qu’un 
Judas  où  la  paffion  ait  produit  de  fi  damna- 
l>les  effets;&  combien  voyons-nous  encore 
dans  le  Chrildianifme  d’hommes  paflîonnés 
vyendre  Jefus-Chrift,  le  trahir,  le  facrifier  à 
leurs  aveugles  convoitifes  ? Suppofez  les 
crimes  les  plus  énormes  & les  plus  monf* 
■trueux  attentats  : l’homme  en  devient  ca- 
pable , dès  quela  paflion  le  gouverne.  Sùp- 
pofez  l’homme  le  plus  vertueux  & le  plus 
attaché  k fes  devoirs  ; dès  que  la  paflîon 
commencera  à le  follicirer , & qu’il  lui  prê- 
tera l’oreiHe  , il  eft  en  danger , & dans  le 
danger  prochain , d’une  ruine  entière  de  (à 
confcience  & de  fon  ame.  La  raifon  eft 
que  le  caraftère  de  la  paflion  eft  de  n’a- 
yoir  point  de  bornest  Car  les  bornes  que 
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Dieu  nous  a prefcrites  , ne  peuvent  nouf 
être  appliquées  que  par  deux  régies , qui 
font  la  raifon  & la  foi.  Or  le  propre  de  1î^ 
pafïlon  eft  de  prévenir  la  raifon  & la  foi  ; 
& que  les  prévenant , elle  prend  l’avantar 
jge  fur  l’une  & fur  l’autre  , & rend  inu-r 
tiles  toutes  leurs  lumières. 

Quel  remède,  mes  chers  Auditeurs.^Ce.- 
lui-même  que  je  vous  ai  marqué  dans  la 
fécondé  maxime , & que  je  trouve  fi  bien 
exprimé  dans  ces  belles  paroles  de  l’Ecritu- 
. re  ; Beatus  qui  tenebit  allidet  parvur 
los  tuos  ad  petram.  Bienheureux  eèlui  qui 
êcrafera  tes  petits  contre  la  pierre.  Expref- 
üons  figurées  ; & voici , félon  faint  Au- 
guftin , ce  qu’elles  nous  repréfentent.  Ces 

Î)etits,  remarque  ce  faint  Doéleur,  font 
es  pallions  de  l’homme , qui  commencent 
à naître  , & qui  n’ont  pas  encore  pris  leur 
accroiffement.  Or  c’eft  alors  que  nous  de- 
vons les  écrafer , les  brifer , les  mortifier  , 
parce  qu’elles  font  foib!çs_,  & qu’il  eft  par 
conféquent  beaucoup  plus  aifé  de  les  vainr 
cre , & de  s’en  défaire.  Mais  ft  nous  leur 
permettons  de  s’établir  & de  fe  fortifier, 
îi  noiis  lès  laiflbns  fe  former  en  habitudes, 
dans  peu  nous  n’en  ferons  plus  maîtres  , 
6c  jufques  au  dernier  foupir  de  notre  vie 
elles  nous  tiendront  fous  le  joug , & nous 
feront  éprouver  leiir  malheureufe  & çruellç 
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domination.  Beatus  qui  tenebit  &*  allidet 
paryulos  tuos  ad  petranu 

Ce  que  je  dis  au  reÜe , mes  Frères,  re- 
garde toutes  les  pallions , fans  en  excep- 
ter aucune  ; pourquoi  ? parce  qu’il  n’eri 
faut  qu’une  pour  faire  en  nous  d’étranges 
ravages  , & qu’une  feule  peut  nous  éga- 
rer de  la  voie  du  falut  & nous  damner  5 
parce  qu’il  n’en  faut  qu’une  pour  fufeiter 
toutes  les  autres , autant  qu’elles  peuvent 
lui  être  utiles  & fervir  à fes  fins  ; parce  que 
celle  dont  nous  nous  défions  peut-être 
le  moins  , eft  juftement  celle  dont  nous 
avons  le  plus  à craindre , & qui  fouvenè 
a des  fuites  plus  funeftes.  Troifiéme  & 
dernière  maxime  , non  moins  incontefta- 
ble  que  les  deux  premières.  Judas  n’étoie 
ni  ambitieux  , ni  impudique  , ni  fenfuel  ÿ 
ni  emporté  ^ l’Evangile  ne  lui  attribue 
aucun  de  ces  vices  ; mais  il  étoit  intérefle, 
& ce  futaifez  pour  l’engager  dans  l’intri- 
gue la  plus  criminelle  & la  plus  facri- 
lége  confpiration.  C’eft  donc  fore  mal 
raifonner  que  de  dire  , Je  n’ai  qu’une  paf- 


fion , & Dieu  m’a  fait  la  grâce  d’être  du 
telle  peu  fujet  aux  pallions  ordinaires  qui 
régnent  dans  le  monde  : c’ell  comme  li 
je  difois , Je  n’ai  qu’une  maladie  mortelle  ; 
& que  me  Croyant  en  fûreté , je  n’ufalfe 
Contre  cette  maladie  de  nulle  précaution, 
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JWais  dès  que  c’eft  une  maladie  mortelle  f 
pourrok-on  me  répondre , cela  ne  fuffit-^ 
il  pas  , & ne  devez-vous  pas  prendi-'é 
tous  les  foins  néceflTaires  pour  en  arrête^ 
le  cours  f Car  dans  le  fond,-  qu’iiiaporto 
que  ce  foit  de  plufieurs  maladie^  compli- 
quées enfemble,  ou  d’une  feule,- que  vous^ 
mouriez,  fi  vous  venez  en  effet  à mourir  f 
Difons  de  même  , Chrétiens  , par  rap- 
port à la  paflîon  : c’eft  une  maladie  de 
rame , & une  maladie  qui  peut  nous  don- 
ner la  mort  ; en  faut-il  davantage  ? qu’im- 
porte que  d’antres  l’accompagnent  on' 
qu’elle  agiffe  feule  ? qu’importe  que  ce  foie 
celle-ci  ou  celle-là , ft  nous  périlTons  par 
celle-ci  aufft-bien  que  par  cèlle-lâ , & s’il 
y a dans  chacune  féparément  un  poifon 
alfez  malin  & alTez  contagieux,  pour  étein- 
dre dans  nous  tous  les  principes  de  la  vie  ? 

Quelle  prière  faut- il  donc  faire  plus  fou- 
vent  & plus  ardemment  à Dieu , que  celle 
TfJm.  du  Prophète  Royal  ? Ne  tradas  bejiiis  ani- 
7h.  mas  confitentes  tihi.  Ah  ! Seigneur,  je  le 
reconnois  devant  vous , & je  le  confeflTe  ; 
j’ai  mérité  mille  fois , en  me  révoltant  con- 
tre vous  , de  relfentir  la  révolte  de  mes 
paflîons  contre  moi-même.  Ce  font  (îes 
• bêtes  féroces  qui  m’agkent , qui  me  tour- 
mentent y & il  eft  bien  jufte  qu’une  ame 
qui  n’a  pas  voulu  obéir  à votre  loi , ne 
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foîc  pas  elle-même  obéie  par  feS  propres 
convoitifes.  Mais  après  tout mon  Dieu  ,• 
fi  vous  ave?  à me  châtier  » que  ce  ne  foie 
pas  en  me  livrant  à leurs  defirs  infenfés  i 
Ne  tradas:  Que  j’aie  de  leur  part  des 
Combats  à foutenir  ; que  j’aie  pour  leuf 
f èfifter , des  efforts  à faire , & de  grands 
efforts  ; que  je  fois  obligé , pour  ne  pas 
fuccomber  à leurs  attaques , de  vivre  dans  . 
une  attention  continuelle  fur  moi-même  ^ 

& dans  un  renoncement  perpétuel  a moi- 
même  : c’eft  une  peine  qui  m’efl:  dûe  ,■ 

& tant  que  j’en  ferai-là , ,&  que  vous  vou-^ 
drez  m’éprouver  par-là , je  ne  penferaî 
qu’à  me  foumettre  & qu’à  bénir  votre' 
fbuveraine  juftice.,Mais , Seigneur  f fi  ja- 
fnais  vous  allez  plus  avant , & que  dans 
Cette  guerre  iriteftine  Vous  m’abandonniez 
à ces  ennemis  de  mtm  falut , quê  fera-ce 
de  moi  ? Tout  autre  châtiment , mon  Dieuy 
)e  l’accepte  de  votre  main;  Vous  en  avez 
de  toutes  les  fortes  ; & quel  que  foit  ce- 
lui que  vous  choifirez  , je'  m’ÿ  foumets  : 
mais  ce  fatal  abandonnement  à mes  paf- 
fions , c’efl , je  f ofe  dire , Seigneur  , à 
quoi  je  ne  puis  confentir  ; c’eft  fur  quoi 
je  ne  celTerai  point  d’inmlorer  votre  mi- 
féricorde , & de  vous  adreffer  mes  vœux  : 

Ne  tradas  èejîiis  animas  cônfitentes  tihi. 

Ce  ne  feront  point , Chrétiens , des  vœux 

rf^  •••« 
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ftériles  & fans  fruit , pourvu  qu’ils  foieiït 
fincères.  Dieu  les  écoutera  : prenons  con- 
fiance , & gardons-nous  de  l’autre  malheur 
de  Judas.  La  fource  de  fon  crime , ce  fut 
la  pafîion  ; mais  le  comble  & la  ;fonfom- 
mation  de  fon  crime,  ce  fut  fon  défefpoir, 
comme  vous  le  verrez  dans  la  fécondé 
partie. 

Il  n’eft  pas  furprenant  que  l’attentat  con>- 
mis  contre  la  perfonne  de  Jefus-Chrift , ait 
été  la  caufe  de  la  réprobation  de  Judas  : 
car,  félon  que  faintChryfoftome  l’atrès-ji>- 
dicieufement  remarqué , un  homme  perdu, 
un  homme  réprouvé  de  Dieu  , eft  quelque 
•chofe  de  bien  moins  , qu’un  Dieu  trahi  & 
un  Dieu  vendu.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus 
(étrange  & de  plus  effrayant  pour  nous-,  c’eft 
qu’un  Apôtre  de  Jefus-Chrift  fe  foit  porté 
jüfqu’à  cette  perfidie  ; & que  par  une  telle 
perfidie ,.  il  foit  tombé  dans  l’affreux  état 
d’une  damnation  éternelle.  Voilà  ce  quo 
nous  pouvons  regarder  comme  un  abyfme 
des  jugemens  de  Dieu.  Ces  deux  termes 
d’Apôtre  & de  réprouvé  joints  enfemble  Sc 
néanmoins  fi  oppofés,  font  capables  de  jet- 
ter  la  terreur  dans  tous  les  efprits.  Car 
qu’eft-ce  qu’un  Apôtre  ? un  élu  de  Dieu  , 
un  Miniftre  de  Jefus-Chrift,  un  dépofitaire 
de  fes  fecrets,  un  difpenfateur  de  fes  myftè:- 
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fes , un  Prédicateur  de  l’Evangile  , un 
Prince  de  fon  Eglife , un  Pafteur  de  fort 
troupeau  , un  homme  rempli  des  plus  ri- 
ches dons  de  la  grâce.  Et  qu’eft  ce  qu’un 
réprouvé  ?4’abomination  de  Dieu,  l’objet 
de  la  colère  & de  la  vengeance  de  Dieu  , 
une  viétime  de  renfer,  un  vafe  d’ignomi- 
nie , félon  l’expreffion  de  faint  Paul , un 
homme  frappé  de  la  malédiélion  du  Ciel 
& livré  à fa  plus  rigoureufe  juftice.  Or 
qui  peut  fans  effroi  voir  tout  cela  réuni 
dans  un  même  fujet  ? La  réprobation  d’un 
homme,  quel  qu’il  foit  & en  quelque  état 
que  je  me  le  figure,  efl  fans  doute  bien 
terrible  ; celle  d’un  jufte  qui  de  l’état  de 
grâce  où  il  étoit  élevé  , tombe  dans  l’état 
de  perdition,  eft  encore  beaucoup  plus 
affreufe  : que  fera- ce  de  la  réprobation 
d’un  Difciple  du  Sauveur  , qui  de  l’émi- 
nence du  trône  Apoflolique , fi  je  puis  par- 
ler de  la  forte , eft  précipité  dans  un  feu  qui 
ne  s’éteindra  jamais  , & condamné  à un 
opprobre  que  rien  jamais  ne  pourra  effacer? 

C’eft-là toutefois,  mesFreres , que  s’eft 
terminée  la  trahifon  de  Judas.  Elle  en  a fait 
d’abord  un  apoftat,  fon  apoftafte  l’a  conduit 
au  défefpoir  , fon  défefpoir  lai  a infpiré  la 
penfée  d’attenter  lui-mên^  à fa  propre  vie  5 
& cette  mort  pldne  d’horreur,  en  mettant  ' 
le  comble  â fon  crime  , a mis  le  comble  a 
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la  damnation  de  fon  ame  ^ & doit  être  fui— 
vie  d’une  éternité  de  fupplice.  Encore  une 
fois , n’efl-ce  pas  là  qu’il  faut  s’écrier  ave(? 

Fom.  le  Maître  des  Gentils  : O altitudo  ! O 
profondeur  impénétrable  ! & Jiimais  cette 
parole  fut- elle  mieux  appliquée,  & véri- 
fiée plus  à la  lettre?  car  une  profondeur 
fuppofe  une  élévation  : or  que  concevons- 
' nous  dans  l’ordre  du  falùt  & de  la  grâce 
de  plus  relevé  que  l’Apoftolat  : & par  con- 
féquent  que  pouvons- nous  concevoir  de 
plus  profond  & de  plus  bas , que  là  chute 
& la  réprobation  d’un  Apôtre  ? O altitudo  l 
O profondeur , mais  de  quoi  ? non  pas  des 
richefles  de  la  miféricorde  & de  la  bonté 
de  Dieu  , mais  des  tréfors  de  la  juftice  & 
Uld.  de  la  colère  de  Dieu  : O altitudo  divitia- 

Tum  ! Car  Dieu  a des  tréfors  de  colère  • 

».  ^ 

comme  des  tréfors  de  bonté  , & les 
uns  & les  autres  font  également  des  tré- 
ibid,  fors  de  fagefle  & de  fcience,  Sapkntiæ 
&*  fcientiæ  Dei,  parce  que  Dieu  n’eft  pas 
moins  fage  ni  moins  éclairé  en  réprouvant, 
qu’il  l’eft  en  prédeftinant.  Il  a voulu  nous 
découvrir  ces  tréfors  de  colère  dans  la  per- 
fbnne  de  Judas , pour  nous  apprendre  a les 
craindre  & à q^us  en  garantir.  Voyons 
donc  encore  plus  en  détail  les  drconllan- 
ces  de  la  réprobation  de  ce  malheureux. 
Après  avoir  traité  avec  les  Princes  des 
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Prêtres , il  renonce  à Jefus-Chrift  & à fa 
compagnie  ; d’où  vknt  eft  appelle  par 
S.  Ambroife  le  chef  des  apoftats , Apojia-  Ambr, 
tarum  caput , 6c  que  félon  le  Cardinal 
Pierre  Damien , tout  ce  qu’il  y a de  chré- 
tiens qui  perdent  la  foi  & qui  apoftafient  , 
font’comme  les  defcéndans  & la  poftérité 
de  Judas  : JudiR  execranda  progenies.  Et  Pet, 
ne  falloit-il  pas  en  effet  qu’il  portât  dès-  JDw"»* 
ïors  le  caraélère  des  réprouvés,  puifqu’au 
moment  qu’il  Communia  de  la  mairi  du  Fils 
de  Dieu  , il  fut  pofledé  du  démon , qui  en- 
tra dans  lui  : 6C  c’eft  ce  quefaint  Jean  nous 
déclare  expreflement  : Et  poji  buceellam  han, 
imroivit  in  eum  fatanas.  Oï  qu^étoit-ce, 
mes  Freres  , demande  fàint  Cyrille  d’A- 
ïexandrie , qu’un  homme  qui  venoit  tout  à 
h.  fois  de  recevoir  dans  fon  cœur  Satan  &' 
Jefus-Chrift  : Satan , pour  l’y  faire  régner  5 
éc  Jefus-Chrift,  poür  l’y  faire  mourir  : Sa- 
tan , à qui  il  donnolt  dans  lui- même  un  em- 
pire abfolu  ; & Jefus-Chrift,  qu’il  y cruci-» 
fîoit:  Satan,  qu’il  exaltoit  an-deffus  de  Je- 
fus-Chrift; & Jefus-Chriftjqu’il  lui  préfen- 
toit  comme  urte  viétime,  & qu’il  lui  (acri- 
fioitfn’étoit-ce  pas  là  le  fceau  de  la  réproba- 
tion ? n’en  étdt-ce  pas  le  dernier  terme  ? 

Mais  cette  ri^robation  après  tout  ne  fut 
pas  Teffet  néceflaire,  ni  du  fâcrifége  de  Ju- 
das , ni  de  foii  apoftaffe^  ni  de  fa  trahifon. 
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Car  après  avoir  abandonné  Jefias-Ghrîiî  ^ 
après  avoir  trahi  Jefus-Ghrift, après  l’avois 
livré  au  pouvoir  des  Juifs , il  y avoir  une 
relTource  pour  lui  dans  la  miféricorde  de 
Dieu  ; & s’il  eût  bien  mén-agé  les  grâces 
gui  lui  reftoient , il  pouvoir  encore  rentrer 
dans  la  voie  de  la  j,uftifîcation  , & par-là 
même  dans  la  voie  du  Ciel»  Que  ne  fit 
point  le  Fils  de  Dieu  pour  l’y  rappeller  ? 
Comment  lui  parla  ce  Dieu  vSauveur  , & 
quels  retours  ne  lui  donna-t-il  pas  occafion 
de  faire  fur  lui-même  f Mais  le  cœur  de 
cet  apoftat  & de  ce  traître  s’étoit  fermé 
pour  jamais  aux  grâces  divines  : & delà 
fon  défefpoir.  Non  pas  qu’il  ne  reconnoilfe 
fon  crime  : au  contraire , c’eft  parce  qu’il 
le  reconnoît , parce  qu’^il  le  dételle , mais 
par  une  fauflfe  pénitence,  qu’il  fe  défefpè- 
re.  Il  le  reconnoît  y mais  il  ne  le  reconnoît 
qu’à  demi..  If  le  reconnoît  comme  une 
produélion  de  fa  malice , mais  il  ne  le  re- 
connoît pas  comme  un  fujet  capable  enco- 
re' d’exciter  la  bonté  de  Dieu»  Le  voilà 
Matth.  touché  de  repentir , Pœnitentiâ  du£ius 
c,z6,  mais  repentir , difent  les  Peres , qui  outra- 
ge Dieu,  bien  loin  de  l’appaifer;  pourquoi  ? 
parce  qu’il  procède  d’un  faux  j-ugement , 
que  Dieu  efl  moins  miféricordieux  qu’il 
n’efl:  julle  ; & parce  que  ce  jugement  faux 
ôc  erroné , au  lieu,  d’attendrir  le  pécheur 
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poGr  Dieu,  de  le  toucher  d’un  faint  amour  y 
ne  lui  infpire  (^ue  de  l’averfion  & de  la  haine^ 
L’eulÊez-vous  jamais  cru  , mes  chers 
Auditeurs  , que  le  démon  qui  eft  l’auteur 
du  péché,  pût  être  l’auteur  de  la  péniten- 
ce , & que  la  pénitence  qui  doit  réconci- 
lier l’homme  avec  Dieu  , ne  dût  fervir 
qu’à  l’en  éloigner  ? Voilà  néanmoins  1« 
myftère  qui  s’eft  accompli  dans  JudaSr  Sa 
pénitence  a été  l’ouvrage  du  démon  : c’eft 
le  démon  qui  la  lui  a fuggérée , le  démon-  _ ' 

qui  lui  en  a donné  les  régies  , le  démon 
qui  la  lui  a fait  exécuter.  Gar  tout  y a été 
de  fon  efprit.  Ce  fut  une  pénitence  fin- 
cère , puifq.ue  Judas  le  repentit  véritable- 
ment de  fon  péché.  Ce  fut  une  pénitence 
vive  & aflPeéfueufe,  puifqu’il  conçut  une 
lènlible  douleur  de  fon  péché.  Ce  fut  mê- 
me une  pénitence  beaucoup  plus  efficace 
que  ne  le  font  communément  les  nôtres  , 
puilqu’il  alla  trouver  les  Princes  des  Prê- 
tres , qu’il  leur  témoigna  l’innocence  de 
JefuS-Chrift  , & qu’il  leur  rendit  l’injulfe 
làlaire' qu’il  aVoit  reçu  : Pœnitentiâ  àu^usy  ibî'd't 
retulk  triginta  argenteos.  Mais  avec  toutes 
ces  qualités  ce  fut  une  pénitence  de  dé- 
mon : comment  cela  ? parce  qu’elle  ne  fut 
pas  animée  de  l’efpérance  chrétienne.  It 
y a près  de  fix  mille  ans  que  tous  les  dé- 
mons dans  l’enfer  font  une  pareille  pénL- 
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tence  : ils  reconnoiflTent  toujours  kur  p^- 
ché , & le  rcconnoîtront  toujours  / mais' 
fans  nul  amour  pour  Dieu , ni  nul  fenti- 
Hient  de  confiance  en  Dieu/  Le  grand' 
artifice  de  l’elprit  de  ténèbres'  eft  de  nqus' 
infpirer  cette  pénitencè  défeélueufe  , 8t 
de  nous  porter  à faire  par  volonté  ce  qu’i^ 
fait  par  une  forte  de  néceflîté. 

Ainfi  Judas  protefte  qu’il  eft  pédietir  ,= 
il  s’en  déclare  publiquement  : J’ai  péché  ÿ 
V>îd.  dk-il , j’ai  vendu  le  fahg  du  Jufte  : Pecca-^ 
vi  tradens  fanguinem  jüjîum.  Mais  ce' 
n’eft  point  aflez',  répond  faint  Bernard 
de  confeifer  que  tu  es  pécheur,  il  faut 
confeflfer  que  Dieu  eft  bon  , & joindre 
.fcette  confeffioh  de  la  miféricorde  de  ton' 
Dieu  à la  confeflion  de  ton  crime , parce 
que  c’eft  dans  ces  deux  confeffions  que' 
confifte  le  retour  à la  gracè.  Judas  fait 
Furt , mais  il  laiflfe  Fautre  ; 6c  de- la  il  fe 
fepent , mais  il  ne  fè  convertît  pas.  lï- 
jette  dans  le  temple  les  trente  denier^ 
dont  on  a payé  fa  trahifon  ; mais  il  n’a  pas^ 
recours  au  tréfor  inépuifable  de  l’infinie 
bonté  du  Dieu  qu’il  a trahi.' Il  jette  le  prise 
. pour  lequel  il  a vendu  fon  Maître , & il 
ne  connoît  pas  le  prix  dont  fon  Maître 
diuguf.  Ta  racheté  : Pretium  reddit  quo  vendiderat 
Dominurn  , ces  paroles  font  de  faint  Au- 
guftin , non  agnofdt  pretium  quo  rcdemptui 
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tji  à t)ommo.  Enfin  confus  & interdit  y 
Ji^efpérant  rien  de  la  part  de  Dieu  , il  fe 
-tourne  contre  foi-même  & dans  l’hor- 
reur  qu’^il  conçoit  de  lui-même , il  de  vient' 
lui-même  fon  propre  bourreau.  Les  Pha- 
rifiens  & les  Scribes  l’avoienf  renvoyé 
& lui  avoient  dit  en  le  renvoyant,  qu’ils 
fie  fe  rriêloient  point  de  ce  qui-  le  regar- 
doit , Stqu’ils  n’y  prenoient  aucun  intérêt: 

Que  nous  importe?  c’eft  à vous  de  voir  ce 
que  vous  avez  à faire  : Q«rd  ad  nos  ? tu  Mattk. 
yideris.ïl  y pourvoit  en  effet , mais  de  la  c.  rj. 
manière  que  lui  diète  fon  aveugle  fureur.. 

Il  fe  croit  indigne  de  vivre , il  fe  condam- 
ne à la  mort , mais  à quelle  mort  ? à la  plus 
infâme.  De  la  même  main  dont  il  a reçu 
le  prix^du  fafig , Pretium  fanguinis , ilfor-‘ 
me  le  nœud  qui  doit  finir  le  cours  de  fes 
années  &lui  ravir  le  jour.  Il  meurt , & 
expirant  par  un  nouveau  crime , il  lailfe  fa 
mémoire  en  exécration  à tous  les  liédes  r 
Et  fufpenfus  creputt  médius. 

Tel  fut  le  fort  de  cet  Apôtre  , déchu  de 
fon  Apoftolat , & dépouillé  de  toutes  les  ' 
grâces  qui  y étoient  attachées.  Or  là-def- 
fus,  mes  Freres  , que  de  réflexions  â faire,' 
que  de  condufions  à tirer  , que  de  réfolu- 
tions  à prendre!  Appfiquons-nous  bien  à 
cet  exemple,  pour  le  confîdérer  & Pétu-  ♦ 

dier.  C’eft  l’exemple  d’un  réprouvé  j mais 
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Fexenople  d’un  réprouvé  peut  être  potn^ 
nous  une  leçon  aufli  falutaire  que  les  exem- 
ples des  Saints  ; & la  vue  des  damnés  peut 
nous  fervir  à connoître  les  voies  de  notre 
prédeftination.  Judas  s’eft  perdu  aux  côtés 
de  Jefus-Chrift  &au  milieu  des  Apôtres  : il 
n’y  a donc  plus  d’état  dans  le  monde  qui 
foit  afTuré  ; il  n’y  a donc  plus  de  lieu  où 
l’on  foit  à couvert  du  péril  ; ott  peut  donc 
fè  damner  jufques  dans  les  plus  faintes  pro* 
feffions  ; on  ne  peut  donc  plus  compter  fur 
rien.  Et  en  effet,  fur  quoi  compterois-je  ? 
eft-ce  fur  les  grâces  de  Dieu  ? Judas  en  a 
eu  de  plus  abondantes  que  moi.  Eft-ce  fur 
ï’ufage  desSacremens?  Judas  a vécu  &con- 
verfé  avec  l’auteur  même  des  facremens  ; 
il  a mangé  à la  table  de  Jefus-Chrift , & y a 
eu  la  même  part  que  les  autres  difciples* 
Ëft-ce  fur  ma  pénitence  ? Judas  en  a fait 
une  infruéiueufe,  &puis-je  me  promettre 
que  la  mienne  aura  plus  de  mérite  & plus 
de  pouvoir  auprès  de  Dieu  ? Sur  quoi  donc 
encore  une  fois  ferai-je  fond?Ah!Seigneur,, 
mon  plus  folide  appui  fera  la  crainte  d$ 
vos  jagemens.  Car  voilà  par  où  vous  vou^ 
Uz  que  le  jufte  fe  foutienne  , auffi-bien: 
que  le  pécheur  ; & c’eft  en  cela  que  votre 
grâce  eft  admirable  , d’avoir  fait  de  la 
crainte,  dont  le  propre  eft  d’ébranler,  l’af- 
fermiflementde  toutes  iès  vertus.  Il  n’ap- 
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jprartenoit  qu’à  vous  , 6 mon  Dieu , de  lui 
donner  une  qualité  fi  rare  &:  fi  excellente. 

Dans  l’ordre  naturel  la  crainte  affoiblit , 
mais  dans  Tordre  du  falut  elle  fortifie  ; & 
c’eft  par  cette  raifon  , remarque  faint  Am^ 
broife^que  le  Fils  de  Dieu  afouffert  Judas-, 

& qu’il  l’a  admis  au  nombre  de  fes  Difci- 
ples.  Car  ce  choix  n’a  pas  été  fans  un  défi- 
fein  particulier  de  la  Providence  : Eligi-^  Amhr, 
tur  Judas , non  per  ifnprudentiam  , fed  per 
Providentiam.  Dieu  a voulu  que  fa  chute 
nous  fût  une  preuve  fenfible  de  cette  gran- 
de vérité,  Que  nous  devons  opérer  notre 
falut  avec  tremblentent,  cum  fnetu  fir  tre-  Philip, 
more.  Le  premier  Ange  nous  avoir  déjà 
fervi  fur  cela  d’exemple,en  fe  pervertilTant 
dans  le  Ciel  ; mais  fon  exemple  , dit  faint 
Bernard  , n’étoit  pas  alTez  fenfible  pour 
nous.  Le  premier  homme  nôus  eft  avoit 
donné  un  témoignage  plus  touchant,  en 
fe  perdant  lui-même  , & toute  fa  poftérité 
avec  lui , dans  le  Paradis  terrefire  ; mais 
c’étoit  un  témoignage  trop  éloigné  de 
nous.  Il  en  falloir  un  qui  nous  fût  plus 
préfent , & qui  nous  fît  voir  que  dans  le 
Chrillianifme  même,  où  la  grâce  abon- 
* de  , & dans  les  fociétés  du  Chrifiianifme  ^ 
les  plus  régulières  & les  plus  parfaites , 
il  y a toujours  des  dangers  & des  écueils 
à éviter.  Or  c’ell  de  quoi  nous  avons  la 
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plus  évidente  conviéUon  dans  la  perfoniii^ 
de  Judas;  & fi  nous  préfiimons  ertcore  des 
iniféricbrdes  de  notre  Dieu  , fi  nous  ou- 
blions fés  jugemens  redoutables  , pour 
nous  entretenir  dans  upc  Vaine  confiance, 
û nous  négligeons  Pafiàire  du'falut , &que 
nous*  nous  en  repofions  fur  la‘ Providence 
du  Seigneur  qui  rie  manque  point  aux 
hommes  en  cette  vie  , n’cft-ce  pas  un  a- 
veuglemerit  criminel  & une  témérité  fans* 
cxcufef 

Mais  deVoris-rious  tellement  craindre,' 
que  nous  banniflionsderiotre  coeur  toute’ 
éfpérance  ? A Dieu  ne  plaife , Chrétiens  f 
Craignons  , m’ai^  d’une  crainte  filiale  : of 
Cette  crainte  des  enf^iris,  bien  loin  d’exclu-; 
te  l’efpérance  , la  derriande  aii  contraire  } 
éc  la  fuppolê  comme  une  compagne  infé-' 
parable.  Judas  a défefpéré , & c’eft  fon  dé- 
îèfpoir  qui  a confommé  fa  condamnation. 
D’oî  iî  s’enfuit  qu’il  n’y,  a donc  point  de 
défordreVpbint  d’habitude  fi  invétérée,  oilt 
il  foit  perihis  de  fe  défier  de  la  bonté  divine, 
& de  n’en  plus  attendre  de  grâce.  Quand 
je  lèroiÿ  auflî  coupable , & même  plus 
éoupable  que  Judas , tant  que  je  fuis  fur  la 
terre , j'e  fuis  toujours  dans  la  voie  ; & tant  * 
que  je  fuis  dans  la  voie, Dieu  veut  que  je  le 
fegarde  comme  ma  fin  , & que  j’y  afpire. 
JMais  comment  poürrbis- je  afpirer  à ce  çpae 
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je  n’efp^e  plus  f David  étoit  devenu  adul- 
tère , David  à fon  adultère  avoir  ajouté  . 
l’homicide,-  David  avoir  fcarldalifé  tout 
fon  peuple , David  avoir  abufé  de  toiis  les 
dons  de  Dieu  ; mais  entra-t-il  pour  cela 
dans  le  moindre  fentiment'  de  défefpoir  ^ 

Que  dis-je  f Plus  il  fe  reconnut  criminel , 
j^lus  il  ranima  fon  efpérance plus  il  la 
redôubla.  Avant  Ibn  péèhé  / il  appelloît 
Dieu  fori  Seigneur , lob  Souverain  , Ibii 
Roi  ; mais  depuis  (bn  péché  il  ufa  d’uii 
nom  plus  engageant  & plus  tendre , & 
Commença  de  l’appelfer  là  miféricorde  , 

Deus  meus  , m^ericordia  mea.  Car , félon  Pfalnrt  ^ , 
ïa  pebfée  de  faint  Augullin,  étant  pécheur 
devant  Dieu il  ne  tfouva  point  de  ter- 
the  pfus  propre  pour  exprimer  -ce  que 
Dieu  lui  étoit , & lui  vouloit  être  : Non  Auguf^ 
invenit  quïi  appetlaret  Dominum , nijî  mi'- 
ferîcordüam  fuam.  D’ou  Ce  faint  Doéleur  ^ 
conclut^ ‘en  s’écriant  ! O nomen/wi  jMo  ne-  ‘y 
mini  dejperandum  ! O le  grand  nom , mes  ^ ' , 

Freres  î nom  qui  condamne  toutes  les  dé-  ‘ 
lîancxs  des  hommes,  & qui  nous  apprend 
que  perfonne , qui  que  nous  foyons  , ne 
peut,  fans  faire  outrage  à Dieu , fe  croire 
^rs  d’état  de  retourner  à lui  ^ & d’en  ob-, 
tenir  une  pleine  rémiflîon. 

Pécheurs,  qui  m’écoutez,  comprenez  ce 
que  je  dis , & ne  l’oubliez  jamais  ; ce  qui  a . 
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damné  Judas  , ce  n’eft  point  proprement 
la  trahifon  qu’il  ayoit  commife  , mais  , lé 
défefpoir  oii  il  s’abandonna  après  fa  trahi- 
fon. Car  fans  ce  défefppir , tout  traître 
qu’il  étoit , U pouvoir  néanmoins  encore 
fe  fauver.  S’il  eût  efpéré  , fa  trahifon  mê- 
me eût  pû  fervir  à fa  juftifîcation , en  fer- 
yant  à exciter  fa  pénitence  & fa  contrition.’ 
Son  malheur  eft  de  s’être  perfuadé  qu’il 
n’y  avoir  plus  de  pardon  pour  lui , & voilà 
ce  qui  perd  tous  les  jours  les  grands  pé- 
cheurs du  monde.  Les  pécheurs  ordinaires 
fe  perdent  par  un  excès  de  confiance,  mai« 
les  libertins  & les  irnpies  déclarés  fe  per- 
dent par  un  défaut  de  confiance.  Les  uns 
périflerit , parcè  qu’ils  efpèrent  trop , & le» 
autres,parce  qu’ils  n’efpèrent  point  du  tout. 
Car  voici  la  plus  dangereufe  illulion  de 
l’efprit  féduéleuf  , qui  né  cherche  qu’à 
nous  attirer  dans  le  précipice  par  quelque 
• voie  que  ce  puiflfe  être.  Avant  le  péché 
il  nous  donne  de  la  confiance,  & il  nous 
^ l’ôte  après  le  péché  : c’elï-à-dire , qu’il 
nous  donne  de  la  confiance , quand  elle 
nous  peut  être  préjudiciable  ; & qu’il  nous 
l’ôte,  quand  elle  nous  eft  falutaire  & né- 
celfaire.  De  même  avant  le  péché  il 
hous  ôte  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu  ; 
mais  il  nous  la  rend  après  le  péché,  & nous 
la  rend  au  double.  De  forte , fi  je  puis  Le 
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iâirc , qu’il  nous  fait  comme  une  e^éce  de 
reflitution , en  nous  rendant  après  le  péché 
ce  qu’il  nous  avoit  ôté  avant  le  péché. 
Mais  je  me  trompe  : il  ne  nous  rend  point 
ce  qu’il  nous  ôte , & il  ne  nous  ôte  point 
ce  qu’il  nous  donne.  Car  il  nous  rend  après 
le  péché  une  faufle  crainte  , au  lieu  de  la 
crainte  véritable  & religieufe  qu’il'  nous  a 
ôtée  avant  le  péché  j & ne  nous  ayant 
donné  qu’une  confiance  préfomptueufç 
avant  le  péché  , il  nous  ôte  après  le  pé- 
ché la  vraie  confiance  qui  pourroit  nous 
retirer  de  notre  égarement  & nous  rame- 
ner, à Dieu. 

s 

Ah  ! pécheurs , encore  une  fois,  qu’il  eft 
important  que  vous  conceviez  bien  ceci  , 
& que  vous  y faflîez  une  férieufe  attention  | 
Si  vous  fçaviez  efpérer  en  Dieu , tout  pé- 
cheurs que  vous  êtes , j’oferois  yous  répon- 
dre de  votre  falut  : car  fi  vous  fçaviez  efpé- 
rer, vous  efpéreriez  chrétiennement;  c’eft- 
à-dire,  que  malgré  la  multitude  & la  griér 
veté  de  vos  ofFenfes , vous  efpéreriez  alfe? 
pour  vous  toucher, aflfez  pour  vous  infpirer 
un  faint  défit  de  rentrer  en  grâce  avec  Dieu, 
alfez  pour  yous  en  faire  prendre  la  réfolu- 
tion  & l’unique  moyen  qtii  eft  la  pénitence 
alfez  pour  vous  foütenir , pour  vous  con- 
soler , pour  vous  encourager  dans  votre  re- 
tour ; mais  non  point  affez  pour  vous  enn 


Digilized  by  Googic 


,^5*4  Sur  l,a  Trahis  oît 
^durcir  d^s  vos  défordres  , & pour  voui 
, confirmer  dans  vos  habitudes'  yicieufes^ 
,C’eft-à-dice,que  ne  perdant  jamais  l’idée  de 
la  miféricorde  divine , & qu’au  milieu 
des  déréglemens  de  votre  vie,  rappellant 
le  fouvenir  de  cette  bonté  fouveraine  qui 
^intérefle  encore  pour  vous  , qui  vous 
ouvre  fon  fein  , qui  vous  tend  les  .bras  , 
vous  invite  & qui  vous  promet  une 
^irompte  & entière  abolition  dès  que  vous 
voudrez  revenir,  & que  vous  le  youdrez 
biep  , vous  vous  fentiriez  émus  jufques 
dans  le  fond  de  l’ame  , pénétrés , atten- 
dris , piqués  de  reconnoiflance  envers  l,e 
meilleur  de  ./tous  les  Maîtres,  co^ifus  de 
vos  ingratitudes  & indignés  contre  yous- 
jnêmés , déterminés  à tout  pour  profiter 
de  la  grâce  qui  vous  eft  offerte , éc  pour 
.achever  l’ouvrage  de  votre  converfion, 
Plaife  au  Ciel  que  ce  foit  là  le  fruit  des 
faintes  vérités  que  je  viens  de  vous  an- 
noncer ! Plaife  au-Ciel  que  tout  ce  qu’il 
y a de  pécheurs  dans  cet  Auditoire,  prpf- 
.ternés  devant  Dieu , & humiliés  au  pied 
de  cet  Autel , commencent  dès  aujourd’hui 
à mettre  en  œuvre  cette  efpérance  fi  a»* 
.yantageufe  & fi.  efficace  que  je  leur  prê- 
che ! Allons , mes  Frétés , & ne  différons 
plus.  Le  Seigneur  nous  attend  , & il  eft 
prêt  i nous  recevoir.  Nous  fommes  char- 
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gés  de  crimes , & c’eft  juftement  ce  quç 
nous  devons  d’abord  confefler  en  fa  prér 
i fence.  Peccapif  tradens  fariguinem  juf^9 
tum.  Oui,  Sei|;neur,  j’ai  péché,  & le 
, perfide  (jiii  yoüs  a vendu  a-^t-il  plus  pé^ 
ché^que  mpi  ? J’ai  déshonoré  votre  nom  , 

’ j’ai  violé  votre  loi , j’ai  abufé  de  vos 
grâces  , j’ai  négligé  vos  Sacrémens  , & 
combien  de  fois  peut-etre  les  ai-je  pro- 
fanés f J’ai  facrifié  mon  ame  à mes  paf- 
fions , cette  ame  que  vous  aviez  rache- 
tée de  votre  fang  ; Tradens  fanguinerti 
jujium.  Je  ne  viens  donc  point  m’excu- 
ferj.iiÎQOjn  -pieu  : je  viens  plutôt  m’accu- 
ièr  comme  Judas , mais  du  relie  dans  un 
autre  fentiment  que  Judas.  Peccavi  : j’ai 
péché  (Contre  vous  ^ mais  je  né  ceflérai 
point  pour  cela  d’efpérex  en  vous.  J’ai 
péché comme'  votre  jmiféricorde 
eft  au-dèlfus  de  vos  jugemens , elle  efl: 
au-deffus  de  tous  mes  péchés , & au-def- 
fus  de  "tous  les  péchés  du  monde.  J’ai 
péché  ; mais  plus  j’ai  péché , plus  ma  dou- 
leur augmente  ; & plus  mon  repentir  eft 
vif  , plus  vous  êtes  dii^pfé  à me  par- 
donner. Dans  cette  confiance  je  vous  récla^ 
merai  , & vous  m’écouterez  ; je  vous 
adrefferai  mes  voeux , & vous  les  agrée- 
rez ; je  travaillerai  à vous  fatisfaire  , je 
yous  vengerai  de  moi-mê^e  , & vous 
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me  préferverez  de  vos  vengeances  , pour 
me  recevoir  parmi  vos  Elus  j & me  faire 
^parc  de  votre  gloire  y où  nous  eondui^ 
fe  , &c.  , 


exhort. 
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EXHORTATION 


SUR  LE 

RENIEMENT 

D E 

SAINT  PIERRE. 

Etpoft  pufillum  ) rursùs  qui  aftabant,  dîcebanc 
■Petro  : Verè  ex  illis  es  ; nam  & Galilæus  es. 
Ille  autem  ccepit  anathematizare  » & jurare  : 
Quia  ne(cio  hominem  ilium  quem  dicitis. 

après  ^ ceux  qui  fe  trouvèrent  là  ^ 
dirent  à Pierre  : Ajfurément  vous  êtes  de  ces 
gens-là  i car  vous  êtes  aujji  de  Galilée.  Mais  il 
fe  mit  à faire  des  imprécations  j & à dire  avec 
ferment  : Je  ne  connais  point  cet  homme-là  , dont 
vous  me  parlez.  En  làint  Marc»  ch.  I4, 

» 

N’estoit-ce  donc  pas  alTez  pour  le 
Sauveur  du  monde  qu’un  de  les  Apô- 
jtres  l’eût  trahi  & vendu  ; & falloit-il  que 
Exhoru  Tom,  I,  V 
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Sur  LE  reniement  _ . 
mns  fon  affliâion  , il  eût  encore  la  douleur 
4e  yok  le  Prince  même  des  Apôtres  le 
renoncer,  6c  d’entendre  celui  qu’il  defti-r 
noit  à être  un  jour  le  fouyerain  pafteur  des 
4déles,  le  charger  d’anathèmes,  & le  blaf- 
phemer  ? Providence  de  mon  Dieu  , vous 
Je  permîtes  ainjh , félon  les  décrets  éternels 
4e  cette  juftice  impénétrable  , dont  nous 
déyons  adorer  les  jugemens  , fans  entre- 
prendre d’en  découvrir  le  fond  , & de  les 
eji.aminer.  Quoi  qu’il  en  fok  , cette  co- 
Jomne  fur  laquelle  deyoit  porter  le  faint 
édifice  de  l’Eglife  , fut  ébranlée  5 Pierre 
tomba,  & nous  donna  tout  à la  fois  dans  fa 
chute  , & un  exemple  fenfible  de  la  fragir 
lité  humaine,  & une  trille  image  de  ce  qui 
fe  paflie  tous  les  jours  parmi  nous.  Car  au 
milieu  du  chriftianifme  combien  de  chréî* 
tiens  renoncent  tout  de  nouveau  Jefus-- 
Cbrill  5 mais  avec  cette  différence  bien 
eflentielle  & bien  funefte  pour  nous,  que 
Pierre  ne  renonça  fon  Maître  que  dans  une 
rencontre,  6c  que  par  une  prompte  péni- 
tence il  prévint  les  fuites  roalheureufes  de 
fon  infidélité  ; au  lieu  que  nous  renonçons 
ce  Dieu  Sauveur,  habituellement cont- 
famment*,  & que  par-là  .nous  nous  expp^ 
fons  ,à  être  renonces  nousrmêmes.  En 
deux  mots  qui  comprennent  tout  le  fujec 
4e  .çer  entretien  ^ JefusrÇJjrift  ren,o;ic^ 
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;parles  mauvais  chrétiens  , ce  fera  la  pre- 
iniére  partie  ; & les  mauvais  chrétiens  re- 
lîoncés  par  Jefus-Chrift,  ce  fera  la  fécon- 
dé. Deux  vérités  affligeantes  que  je  prends 
ici  occafion  de  traiter , & qui  pourront 
vous  engager  à faire  un  retour  fâlutaire 
Jliir  vous-mêmes  : commençons. 

C E fut  lâns  doute  un  changement  bien 
fubit  & bien  étrange , que  celui  de  Pierre  ,*  PARTrSii 
ce  fut  une  foiblefle  bien  condamnable, lorf- 
que  voyant  Jefus-Chrift  entre  les  mains 
oes  Juifs  , & craignant  d’être  arrêté  lui- 
mêmc  comme  fan  difciple  & enveloppé 
dans  le  même  fort , il  ne  fe  contenta  pas 
de  méconnoître  publiquement  ce  divin 
Sauveur,  mais  qu’il  en  vint  jufqu'^aux  im- 
précations & aux  fermens.  Ètoit-ce  là  cet 
homme  auparavant  ft  réfolu , ainfi  qu’il  le 
protefta  plus  d’une  fois  , & fi  déterminé  à 
perdre  la  vie , plutôt  que  d^andonner  ja- 
mais le  Fils  de  Tyitvi?Etiamji  oportuerit  me  Mattk, 
mori , non  te  negabo.  Etoit-ce  cet  Apôtre 
fi  ferme  & fi  intrépide,  qui  feul  dans  lé  jar- 
din s’étoit  préfenté  au  combat  contre  une 
multitude  de  gens  armés  , & qui  n’atten- 
doit  qu’un  ordre  de  fon  Maître  pour  le 
^etter  au  milieu  d’eux  : Domine  ,fîpercuti~  Luc. 
mus  in  gladio?  Aprhs  de  libelles  démonf- 
jrations , aprjfe  une  conduite  fi  hardie  & 

Vÿ# 
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des  fentimens  11  généreux,  une  parole  Ké-r 
tonne  ; une  fiœple  fille  Iq  fait  trembler  ; 
dans  le  trouble  où  il  entre  , & la  frayeur 
dont  il  eft  faifi  , il  devient  blafphémateur 
& parjure  ; il  renonce  fon  Dieu  & fa  foi.  ; 

Matth,  Nefcio  hominem  ijium.  De  dire  qu’en  ce 
moment  la  grâce  lui  avoit  manqué,  ce  fcr 
roit  renouveller  une  erreur  profcrite  dans 
l’Eglife  & flétrie  de  fes  ccnlures  : mais  di- 
• fons  avec  plus  de  yérité  ^ que  dans  cette 
fatale  conjonélure  il  manqua  à la  gracç  ^ 
qui  pou  voit  le  confirmer  & le  foutenir.  Dç 
dire  que  fa  chute  fut  une  fuite  & le  jufiq 
châtiment  de  fa  préfomption , c’eft  la  pen- 
fée  de  tous  les  Peres  & de  tous  les  interr 
■ prêtes  , autorifée  par  l’Evangile  & fondée 
fur  l’oracle  du  Saint-Efprit.  Mais  fans  re- 
chercher la  fource  de  fon  défordre  , con-r 
fidérpns  le  nôtre^  & confondons-nous  d’ar 
yoir  tant  de  fois  nous-mêmes  renoncé  Je- 
fus-Çhrift,  ôètjie  le  renoncer  peu^être  qnr 
core  tous  les  jours.  Vous  me  demande? 
comment , & je  vais  vous  l’expliquer, 
G’eft  une  plainte  que  faifoit  faint  Paul 
(écriyant  à Tite  fon  difciple,  & déplorant 
la  conduite  de  quelques  chrétiens , fidéle.s 
tout  à la  fois  & infidèles  ; fidèles  dans  les 
paroles , mais  infidèles  dans  la  pratique 

œuvres:  Conjîumurfe  noJfeÛeum, 
fa^is  autçm  ne^anp.  Il  .eft  ^rai , difoit 
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!Doéleur  des  nations  i ils  parlent  comme 
nous  ; mais  ils  n’agiflent  pas  comme  nous: 
ils  confei^fcit  comme  nous  Jefus-Chrift,  • 

Fils  de  Dieu  &'  vrai  Dieu  ; mais  ils  n’ob- 
fervent  pas.  comme  nous  fa  loi , & par 
leurs  mœurs  ils  blafphêment , non  plus  ce 
qu’ils  ignorent , mais  ce  qu’ils  connoilfent 
éc  ce  qu’ils  Croient.  Or  tel  eft  le  déplora- 
ble défordre  où  nous  fommes  tombés  dans; 
le  Chriftianifme  t & voilà  comment  le 
inonde  même  chrétien  a renoncé  & renon- 
ce fans  celfe  Jefus-Chrift.  Renoncement  le 
plus  univerfel,  & renoncement  le  plus  cri- 
minel. Développons  ces  deux  points , qui 
nous  donneront  bien  lieu  de  gémir  , pour 
peu  que  nous  foyons  fenfibles  aux  intérêts  v 

de  la  fainte  Religion  que  nous  profelTons.' 

Renoncement  le  plus  univerfel  : car  à 
quoi  ne  s’étend-il  pas,  & jufqu’où  ne  le 
porte-t-on  pas  ? On  le  renonce,  cet  ado- 
rable & divin  Maître,  èn  tout:  c’eft-à  dire 
qu’on  lé  renonce  dans  fa  vie  & dans  fes 
exemples , qu’oii  le  renonce  dans  ia  mort 
&dans  fa  croix,  qu’on  le  renonce  dans  fon 
Evangile  & dans  fa  morale,  qu’on  le  renon- 
ce dans  fes  fàcremens , & en  particulier 
dans  le  plus  augufte  St  le  plus  faint  de  fes 
myftères , enfin  qu’oh  le  renonce  jufques 
dans  fes  difciples  & fes  fedlateurs.  Et  pour 
en  venir  à la  preuve , qu’eft-ee  que  renon- 


Digitized  by  Coogic 


Sur-  le  réniemïnt 
cer  Jefus-Chrift,  ainfi-  que  nous  le  devoiîS 
préfèntenient  entendre?  c’eft  tenir  une  con-^ 
duite  toute  contraire  à celliürde  Jefus- 
Chrift  ; c’eft  fuivre  dans  Pufage  ordinaire 
de  la  vie,  des  maximes  & des  régies  incom-’ 
patibles  avec  l’efprit  de  Jefus-Chrift  ; c’eft 
rejetter  ce  qu’il  a recherché  y fuir  Ce  qu’il  a 
aimé,  négliger  fans  attcnnon  &làns  foin  ce 
qu’il  nous  a lailfé  de  plus  falutaire  & de  plue 
précieux,  l’attaquer  jufques  dans  fesmem-' 
bresy  & faire  de  fes  imitateurs  '&  de  ce  pe- 
tit nombre  de  Fidèles  qui  lui  font  dévoués  »■ 
le  fujet , ou  des  pliœ  malignes  railleries,  ou' 
des  plus  violentes  perfécütions,  Orn’eft-ce 
pas  là  comment  le  traitent  une  multitude 
innombrable  de  mondains,  quoiqu’eclairés 
des  lumières  de  la  foi  & nourris-  dans  le 
fein  de  fon  Eglife  ? Nous  n’avons  qu’à  ou-- 
vrir  les  yeux  & qu’à  les  jetter  autour  de 
nous  , pour  nous  en  ctvnvaincre  : l’expé- 
rience ne  nous  en  inftruit  que  trop  , & il- 
’feroità  fouhaiterque  nous  n’en  euflions  pas 
des  témoignages  fi  fenfibles  & fi  communs» 
On  le  renonce  dans  là  vie  & dans  fes 
exemples.  Il  nous  les  a propofés  pour  mo- 
. déles  , & c’eft  à nous  auflî-bien  qu’à  fes 
7aa»*  Apôtres  , qu’il  a à\t:  Exemplum  dedt  vo» 
*3»  bis , ut  quemadmodum  egofeci , ita  Gr  j/os 
faciatis.  Je  fuis  venu  & j’ai  vécu  parmi 
vous , afin  que  vous  pufliez  vous  former 
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fur  moi  y & que  par  une  fainte  conformité 
de  pratiques  & d’aétioris,  on  pût  me  recon- 
ijoître  en  vous.  1/ Apôtre  dans  k même 
fens  , vouloir  que  la  vie  de  Jefus-Chrifl: 
parût  dans  la  vie  des  chrétiens , qui  com- 
pofeht  le  corps  myftiqXje  dont  il  eft  le  chef: 

Ut  6r  vita  Jefu  manifejietur  in  corporïbus  2 Cor» 
nojiris.  Et  ce  Maître  des  Gentils  prenant  c,  4v 
pour  lui-même  ce  qu’il  enfeigiïoit  aux  au- 
tres , & fe  l’appliquant  dans  toute  fon 
étendue  & toute  fa  force  , croyoit , fans 
.perdre  l’humilité  chrétienne , pouvoir  di- 
;re'de  lui  : Ce  n’^eft  pas  moi  qui  vis,  mais 
Jefus-Chrift  qui  vit  en  moi  ; Vipo  autem, 
jam  rtoii  ego  ; vivit  vêrb  in  me  Chrijîus,  r.  zw 
Pouvoiis-nous  parler  de  la  force  f & y a- 
t-il  .dans  toute  notre  vie  un  feul  trait , qui 
rie  foit  pas  direélement  oppofé  à la  vie  de 
Jefus-Chrifl:  pauvre  & amateur  de  ta  pau- 
vreté y de  Jefus-Chrifl  humble  & amateur' 
de  l’humiliation  & de  l*obfcurité,de  Jefus- 
Ghrifl  ennemi  du  fîécle  &'  de  ks  fauffes 
j^rofpérités  ? ^ 

On  le  renonce  dans  fe  mort  & tPans  la 
croix.  Cette  croix , félon  le  langage  de  S. 

-Paul,  a été  une  folie  pour  les  Gentils  & 
lin  fcandale  pour  les  Juifs  ;•  mais  dit  S- 
Çhryfoflohie  , elle  eft  fouVent  pour  nous 
Fun  & l’autre  tout  enfemble  : une  folie  , 
•quand  nous  devrions  la'  rechercher  nous-? 

y n i) 
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mêmes  ; & un  fcandale  , quand  nous  fbm- 
mcs  forcés  de  la  porter  : une  folie  , quand 
nous  devrions  la  rechercher  nous-mêmes  , 
parce  que  bien  loin  de  la  rechercher  en 
effet , nous  mettons  toute  notre  fagefle  à 
la  fuir  & à ne  rien  fouffrir  ; un  fcandale  , 
quand  nous  fommes  forcés  de  la  porter  , 
parce  que  nous  en  faifons  le  fujet  de  nos 
révoltes  intérieures  & de  nos  murmares. 
Que  Dieu  nous  envoie  une  affliélion  , Ôc 
que  par-là  il  veuille  nous  aflbcier  à Jefus- 
Chrift  fouffrant  & Crucifié , en  quelle  dé- 
folation  ne  tombons-nous  pas  f A quels 
excès  , & quelquefois  à quels  défefpoirs 
ne  nous  emportons-nous  pas  f On  a beau 
nous  dire  que  cette  croix , cette  peine  qui 
nous  arrive  , efl:  une  portion  de  la  croix 
du  Sauveur  : elle  nous  paroît  infoutena- 
ble  ; 5c  quoiqu’elle  nous  foit  préfentée  de 
la  main  même  du  Fils  de  Dieu  , quelque 
légère  d’ailleurs  qu’elle  puifle  être  , au 
lieu  de*  la  recevoir  avec  refpeél , nous  la 
rejetas  avec  horreur. 

On  Te  renonce  dans  fon  Evangile  & dans 
fa  mqfale.Il  y a deux  morales  qui  fe  contre- 
difent  formellement , la  morale  de  Jefus- 
Chrift  & la  morale  du  monde.  Parcourons  , 
les  maximes  de  l’une  & de  l’autre,  nous  n’en 
trouverons  point  entre  lefquelles  il  ne  fe 
rencontre  une  contrariété  abfolue.  Selon  la 
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tinorale  de  Jefus-Chrift,  toute  afFeélion  aux 
biens  de  la  terre  & aux  richefles  temporel- 
les eft  réprouvée;&  félon  la  morale  du  mon- 
de, il  faut  avoir,&  avoir  le  plus  qu’on  peut, 
& avoir  le  plutôt  qu’on  peut , & avoir 
comme  on  peut.  Il  y faut  tourner  tous  fes 
. défirs  & toutes  fes  réflexions  ; il  y faut  ap- 
pliquer tous  fes  foins  : car  on  ne  vaut , & 
l’on  eft  heureux , qu’autant  qu*on  fe  voit 
à fon  aife  & bien  pourvû.  Selon  la  morale 
de  Jefus-Chrifli , c’eft  une  béatitude  que 
d’être  doux  & débonnaire  ,que  d’être  pa- 
cifique & patient,  que  d’endurer  les  inju- 
resAc  de  les  pardonner;  & félon  la  morale 
. du  monde  , c’eft  une  lâcheté  que  de  fup- 
porter  la  moindre  ofFenfe.  Il  ri’y  a point 
là-deffus  de  ménagement  à garder  , il  n’y 
a point  de  fatisfaélion  qu’on  ne  doive  exi- 
ger, point  de  paix  qu’on  ne  doive  pour  cela 
troubler , point  d’intérêt  qu’on  ne  doive 
’ facrifier.  Autrement , ce  feroit  fe  couvrir 
■ d’une  tache  ineffaçable , & fe  mettre  dans 
un  opprobre  dont  on  ne  fe  laveroit  jamais. 
Selon  la  morale  de  Jefu&-Chrift,nous  n’^en- 
trerons  point  dans  le  Royaume  du  Ciel , fi 
nous  ne  nous  faifons  petits  comme  des  en- 
fans  ; & félon  la  morale  du  monde  , c’eft 
une  bafteffe  de  cœur  que  de  lie  travailler 
pas  , autant  qu’il  eft  poflible  , à fe  diftin- 
• g^er  , à fe  faire  de  la  réputation  , à s’atti- 
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rer  du  refpeél , & à s’établir  dans  Tautci^ 
rité  & dans  le  crédit , à fe  pouffer  dans  les- 
emplois , dans  les  dignités.  L’ambition  eft- 
une  nobleffed’ame  , & c’eft  n’avoir  point 
d'honneur  , que  de  ne  fe  fentir  pas  piqué- 
d’une  fl  belle  palîion.  Selon  la  morale  de- 
Jefus-Chrift , l’état  de  ceux  qui  pleurent 
en  cette  vie,  de  ceux  qui  mortifient  leurS’ 
fens , de  ceux  qui  font  pénitence,  eft  pré- 
férable à tous  les  plaifirs  & à toutes  les; 
joies  du  fiéde  ; mais  là-deffus  quelle  eft- 
la  morale  du  monde , & à quoi-  nous  por-^ 
te-t-elle  f à le  divertir,  à jouir  du  fems, 
à fe  procurer  tous  fesagrémens  de  la  vie 
à être  des  jeux^es  compagnies,  des  fpec-*' 
tacles  , des  repas  ; à ne  fe  faire  aucune  vio-' 
lence  , à ne  fe  gêner  en  rien.  Il  en  eft  de  \ 
même  de  tous  les  autres  articles , qu’il 
feroit  trop  long  de  parcourir  en  détail,  & 
où  la  morale  de  Jefus-Chrift  & celle  du  . 
monde  , ont  des  principes  tout  différens^ 

Par  conféquent,  s’attacher  à l’une  , c’eft 
renoncer  à l’autre.  Or  des  deux  , laquelle 
fuivons-nous  Quelles  maximes  débitons- 
nous  dans  les  entretîensf  A nous  entendre 
parler,  & â voir  la  rminiére  dont  nous  nous 
comportons  en  tout , peut-on  fe  former 
quelque  idée  du  Chriftianifme  , & fi  d’aîL 
leurs  l’on  ne  fçavoit  que  nous  en  faifons 
une  certaine  profeflion,  s’ima  gin  croit-on  , 
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]^mais  que  nous  avons  été  élevés  à l^écc^e 
de  Jefus-Chrift-  y & qpe  nous  croyons  à 
fon  Evangile  ? 

On  le  renonce  dans  fes  Sacrémens , & 
Air-tout  dans  k plus  augufle  & le  plus  laine 
de  fes  Myftères,  qui*eft  la  divine  Eucharif- 
tieyDans  ce  Myftèrè  adorable  il  fe  propokr 
à nous  comme  l’objet  de  notre  cülte  : mais 
.au  lieu  des  honneurs  qui  lui  font  dûs,  quels 
outrages  ne  hii  fait-on  pas  f Point  de 
peél  enlà  préfence , point  d'aftendon  ni  de 
Recueillement.  Encore  fi  Pon  ne  k désho-^ 
ftoroit  que  par  dé  fimples  diflîpations&  de 
■Amples  immodeilies  : mais  jufques  dans 
fon  Sanéluaire, à quelles  abominations  n’em 
Vient- on  pas  f Quels  difeours  y tient- onf 
quels  fentimeiis  y conçoit-on  ? quelles  fcê-^ 
nés  y donne-t-on?quels  fcartdales  y càufe-^ 
t-on  l Les  hommages  qu’on  devroit  kiï 
fendre on  les  rend  à une  idole  mortelle  ? 
Penefens  qu’mon  devroit  lui  offrir  comme  ait 
Vrai  Dieu  y on  l’offre  à une  fàuffe  divinité.- 
Ce  n’eft  pas  tout  : dans  ce  même  Myftèrey 
dans  ce  Sactement  où  il  réfide  en  pertonnèy 
VI  a voulu  demeurer  avec  nous  jufques  à 
k ij^  des  fiécîes  ; il  s’eft  attendu  que  nous 
irions  l’y  vifiter,  & ^ue  dans  ces  feintes  & 
-felutaires  vifitesv  ü feroit  notre  confeif, 
notre  confolation , notre  reflburce;  il  nous 
a- promis  que  nous  trouverions  tout  en  lui,; 
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& nous  l’abandonnons  comme  s’il  ne  de-? 
.voit  rien  être  pour  nous.  N’eft-il  pas  étran- 
ge que  fes  Temples  foient  (ifolitaires  & fi 
délaillés  ? A peine  y voit-on  quelques  per- 
fonnes  s’entretenir  avec  lui.  A peine  y 
fommes-nous  entrés  à certains  jours  , que 
l’ennui  nous  prend , & que  nous  penfons 
à nous  retirer.  S’il  n’y  avoit  un  précepte 
qui  nous  obligeât  quelquefois  d’y  paroî- 
tre,  nous  nous  en  abfenterions  durant  les 
années  entières.  Il  y a encore  plus  : c’eft 
qu’il  nous  a donné  ce  facrement  de  foit 
corps  & de  fon  fang  comme  un  pain,conï- 
'Hie  une  nourriture  , comme  le  foutien  de 
nos  âmes;  mais  ce  pain  de  vie,  nous  ne 
' le  mangeons  prefque  jamais  ; mais  cette 
nourriture  célefte,nous  la  négligeons,  nous 
la  rebutons  , nous  n’en  ufons  qu’avec  dé^ 
goût  ; mais  ce  foutien  de  nos  âmes , fou- 
vent  par  de  facrilcges  profanations  nous 
nous  en  faifons  un  poifon  : en  forte  que  ce 
qui  devoir  être  notre  falut , devient  notre 
mort.  Ainfi  renverfons  - nous  toutes  les 
vûes  de  Jefus-Chrift , & abufons-nous  de 
fes  grâces  contre  lui-même  & contre  nous. 

Enfin  on  le  renonce  jufques  dans^^if- 
•ciples  & dans  fes  feélateurs.  Quoiqu’il  n’y 
,ait plus  comme  autrefois  de  tyrans  quiper- 
ffécutent  PEglife  de  Jefus-Chrift,  il  y a 
néanmoins  dans  l’Eglife  même  une  ef^éce 


Digitizoô;-  ' - 


15  E Saint  PiérrE;  4^^ 
3e  perfécution  moins  fanglante  > mais  du 
refte  non  moins  dangereuse,  qti^ont  à Sou- 
tenir les  vrais  Chrétiens.  Il  Semble  que  ce 
Soit  une  honte  dans  le  monde  de  lé  conduire 
Selon  les  p#ncipes  de  la  Religion  ,*&  d’ea 
pratiquer  lês  devoirs.  Qu’une  perSonne 
prenne  le  parti  de  la  piété  , qu’elle  en  falSe 
une  profelîion  particulière  ; qu’une  Semme 
Se  détache  de  Ses  habitudes,  & qu’elle  Se  ré- 
duiSe  à une  vie  moins  mondaine  ôc  plus 
conforme  à l’eSprit  de  l’Evangile  ; qu’un 
homme  refuSc  de  s’engager  dans  une  affai- 
re, parce  qu’elle  lui  paroît  délicate  pour  la 
conScience,  & qu’elle  bleflfe  la  pureté  de  la 
loi  chrétienne,  cela  Suffit  pour  être  expoSé 
à mille  diScours  & à mille  jügemens.  D’oà 
il  arrive , que  comme  aux  premiers  Siècles 
de  l’EgliSe  les  Fidèles  qui  confefSoient  Je- 
fus-Chrift,étoient  Souvent  dans  la  néceffité 
de  Se  cacher , pour  Se  mettre  à couvert  des 
arrêts  & des  violences  de  leurs  persécu- 
teurs , Ceux  maintenant  qui  veulent  vivre 
félon  les  régies  Ôc  la  Sainteté  delà  foi  qu'ils 
profelfent , Sont  quelquefois  dans  une  ef- 
péce  d’obligation  de  dérober  leurs  pieufes 
pratiques  & leurs  bonnes  œuvres  à la  con- 
noiffance  du  public,  pour  Se  garantir  de  la 
maligni#é  des  Chrétiens  mêmes  , & de 
leurs  mépris. 

- Voilà  donc  le  renoncement  le  plus  unir 
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verfel  , & il  eft  encore  évident  que  c’eff  fé 
i^noncenient  le  plus  criminel.  Car  comme 
la  qualité  d* Apôtre  dont  Pierre  étoît  re- 
VêtU’  , ne  fervit  qu’à  redoubler  le  crime  de-' 
fa  défeutiori  , ainfi  la  qualité  dfc  Chrétiens' 
(dont  nous  fomines  honorés,  n’#point  d’au-' 
Ite  effet  alors  , que  de  nous  r«idre  plus’ 
coupables  devant  Dieu  & plus  condamna-' 
bles.^  Il  eft- vrai,  & il  en  faut  convenir  r- 
tout  cè-qu’il  y a eu  d’Infidéles,ont  renoncé- 
Jefus-Chrift.Ils  s’en  font  hautement  décla-' 
l'és;  & quelque  différens  qu’ils  fufTent  de-' 
feéle  & de  religion,  ils  font  tous  convenus- 
,en  ce  point,  de  faire  la  guerreà  cét  hona- 
fjall  Z, -nie- Dieu  : Convenir unt  in  unum  adversàs 
Dominum  advenus  Chrifium  ejus\  Mais-' 
après  tout  il  y a là-deffus  une  réflexion  à- 
' faire  , qui  eft  eflentielle  : c’eft  que  cès  In-^ 
fidèles,  qui  fe  font  ligués  contre  le  Fils- 
de  Dieu , ne  le  connoifl'oient  pas  pour  ce-’ 
qu’il  étoit , & qu’ils  n’ÿ  avoieiit  pas  la- 
même  créance  que  rious.Si  donc,  par  exem-' 
pie',  lès  Païens  l’ont  renoncé  dans  fa  per-' 
ibnne  & dans  fa  divinité , c’eft  qu’en  effet 
fis  ne  le  regardoient  pas  comme  ufl  Dieuÿ 
À qu’ils  traitoicnt  les  honneurs  divins' 
.qu’oiî  lui  rèn doit,  de  fuperftition  & de' 
profanation.  Éri  cela  ils  étoient  aveugles,. 
& malheureux  .dans  leur  aveuglement 
ils  étoient  même  coupables  : mais  du-= 
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fefle^tout  coupables  qu’ils  pouvoientêtre,^ 
ils  agiflToient  conféquertiment,  & péchoietir 
autant  par  erreur  que  par  une  malice  dé-' 
Ubérée.  Si  les  Juifs  l’ont  renoncé  dans  fa* 
d’odtrine  & dans  fa  loi’/c’eft  qu’ils  ne  le- 
prenoient  pas  pour  le  Meflie  & l’envoyé'' 
de  Dieu  , & que  trop  prévenus  en  faveuf* 
■de  la  loi  de  Moyfe  , ils  rejettoieiit  comme’ 
une  loi  fuppofée  le  nou'vel  Evangile  qu’il’ 
leur  annonçoit.  Car  ,-dit  faint  Paul,>s’ils^‘ 
avoient  été  perfuadés  qu’il  leur'  parloit- 
de  là  part  dé  Dieu  & qu’il  étoit  Dieu<* 

I lui-même  , ils  ne  l’auroient  pas  crucifié.^ 
C’étoit  opiniâtreté  dans  eux-^  dé  ne  pas^' 
écouter  fa  parole , confirmée  par  tant  de’ 

• miracles , & leur  ignorance  étoit  inexcufa-" 
ble,  mais  enfin  l’animofité  qu’ils  témoignè- 
rent contre  lui  y étoit  une  fuite  naturelle’ 
de  cette  ignorance  ; & ils  ne  fe  ponérerir 
: à de  fl  cruels  excès  y que  par  un  fauîi  prin-' 
dpe  où  ils  penfoient  être  bien  fondés.  SI 
les  hérétiques  l’ont  renoncé  dans  lès  prin- 
cipaux myftères  , & pour  ne  riert  dire  des 
autres  , fi  les  hérétiques  de  ces  derniers  fié-' 
cles  le  renoncent  dans  le  Sacrement  de  fes; 
Autels,  •&  s’ils  refufent  de  l’y  adorer,  c’ell- 
qu’ils  ne  croient  pas  qu’il  y foit  réelle-^ 
ment;  ils  fe  trompent,  ils  s’égarent,  & 
9s  font  condamnables  dans  leur  égarement>ÿ 
parce  qu’ils  s’abftinent  contre  les  témoi- 
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gnages  les  plus  certains:  mais  après  toüfy 
félon  leur  intention  , ce  n’eft  pas  à lui  di- 
reélement  qu’ils  s’arttaquent  , & ils  ne  man- 
queroient  pas  de  lui  rendre  tout  l’honneur 
qu’il  mérite^  du  moment  qu’ils  viendroient 
à fe  détromper  & à s’appercevoir  de  l’illu- 
fion  où  ils  font  engagés. 

' De-là  il  nous  eft  aifé  de  conduire,  que  de 
toutes  les  contradiélions  où  l’on  tombe  à 
l’égard  de  Ce  Dieu  Sauveur,  il  n’en  eft  poirit 
de  plus  injurieufe,  ni  par  conféquent  de 
plus  criminelle  que  la  notre.  Car  en  même 
tems  que  nous  le  renonçons  , foit  dans  fa 
vie  & dans  fes  exemples  par  une'  vie  toute 
profane  & toute  mondaine  , foit  dans  fes 
foufffances  & dans  fa  croix  par  notre  ex- 
trême délicateflè  & nos  fenfualités  , foit 
dans  fonEvangile  & dans  fa  morale  par  des 
maximes  & une  conduite  formellement  op- 
pofées,  foit  dans  fon  adorable  facrement  & 
le  précieux  facrifice  de  fon  corps  & de  fon 
fa  fl  g par  nos  négligences  & nos  irrévéren- 
ces , foit  dans  fes  difciples  & fes  feélateurs 
pâr  nos  mépris  & la  maPignité  de  nos  ju- 
gemens  , nous  fçavons' néanmoins , ainfi 
que  la  foi  nous  l’enfeigne  , que  fa  vie  & 
fes  exemples  nous  doivent  fervirde  régie; 
qu’il  a foufFert  & qu’il  eft  mort  fur  k croix, 
pour  nous  infpirer  le  détachement  de  nous- 
mêmes,  & Pefprit  de  patience  & de  mor- 
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tificatioh  ; que  fou  Evangile  eft  une  parole 
de  vérité , & quê  fa  morale  contient  nos 
plus  eflentielles  obligations  ; qu’il  eft  en 
perfonne  dans  foîi  Sacrement , ou  plutôt 
que  ce  divin  Sacrement  n’eft  autre  chofe 
que  lui-même  , vrai  Dieu  & vrai  homme  y 
enfin  que  fes  Difciples  & fes  Seélateurs 
font  fes  Elus  , fes  Favoris  & qu’en  s’atta-J 
chant  à lui  ils  ont  pris  le  meilleur  parti 
& même  le  féal  qii’ilyait  à prendre.  Oif 
fçavoir  tout  Cela,  & cependant  le  renon- 
cer en  tout  cela , n’eft-ce  pas  le  traitement 
le  plus  indigne  & l’injure  la  plus  outra-i 
geante  ? 

Voilà  ce  que  nous  ne  pouvons  alTez  mé- 
diter -y  Sc  c’eft  à quoi  faint  Paul  exhortoit 
les  Hébreux  de  pcnfer  incelfamment.  Rc- 
cogitate  éum  qui  talem  fuflinuit  à peccatori-^  c»  ». 
bus  adversùs  fertietipjum  comrâdidiionerrt. 

Mes  Frerés  ^ leur  difoit  ce  grand  Apôtre  , 
penfez  à celui  qui  a fouffert  de  la  part  des 
pécheurs  une  telle  contfadiélion.  Il  ne  leur 
dit  pas  qu’ils  penfent  aux  affronts  & aux 
outrages  que  Jefus-'Chrift  a reçus  de  la  part 
des  JuifSj  ni  à la  violence  du  fupplice  dont 
ils  le  firent  mourir,  mais  à la  contradiélion 
des  pécheurs, parce  que  cette  Contradiélion 
lui  eft  mille  fois  plus  fenfible.  Il  ne  leur  dit 
pas  feulement , Penfez-y  ; mais , Penfez-y 
continuellement  j Recogitate  : n’en  perdez 
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jamais  le  fouvenir  , parce  que  ce  louveiiîii' 
bien  imprimé  dans  vos  efprits  , y produira 
des  fruits  infaillibles  de converfion.  Occu- 
pons-nous fans  celTe  nous-mêmes  de  cette 
j)enfée,confervons-la,  entretenons-la  dans 
notre  cœur  : Recogïfare.  A force  de  nous 
repréfenter  fouvent  ledéfordre  d^une  con- 
tradiélion  qui  dément  toute  notre  foi,  nous 
en  concevrons  de  l’horreur,  nous  nous  hu- 
milierons en  la  préfence  de  Jefus-Chrift  ,• 
nous  lui  dirons  : Ah  ! Seigneur , il  n’eft  que 
trop  vrai , & je  fois  obligé  de  le  fecoiî- 
hoître  à ma  confufîon , j’ai  contredit  votre 
Loi , j’ai  cohtredit  vos  aélions  , j'e  vous  ai 
.contredit  en  tôut  ce  que  vous  aveîî  voulu 
être  pour  moi  ; & en  vous  contredîfant  de 
ïa  forte  , je  me  fois  centredit  moL^  même* 
Car  il  ne  Hï’étoit  pas  poflible  d’être  biertf 
d’accord  avec  moi-même,  tandis  que  j’é- 
tois  en  contradiélion  avec  vous,  & voilà  ce 
qui  a fait  le  troublé  de  moii  arûe.  Si  j’ayois' 
été  tout-à-fait  athée  &faris  religiôn  , j’au- 
fois  eu  du  moins  quelque  forte  dé  paix  danS 
les  déréglemens  de  ma  vie:  mais  cè  rèfte  de 
foi  que  je  n’ai  poirit  perdu  , joint  au  dé- 
fordre  de  ma  conduite  , a fait  naître  dans 
mon  efprit  des  contràdiélionis  qni  m’ont 
jëtté  en  de  cruelleS  iriquîétudes.  Ainfî, Sei- 
gneur, ou  je  doi^  nie  conformer  déformais 
à'^oüs  ,;ou  il  faut-  renoncer  à’ mon  propre 
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ïepos  & à mon  bonheur  éternel.  Car  que 
puis- je  attendre  en  contredifant  &en  re- 
nonçant l’auteur  de  mon  falut,  finon  d’eii 
être  à jamais  renoncé  moi-même  6c  ré- 
prouvé? Jefus-Chrift  renoncé  par  lesmau- 
vais  Chrétiens , ç’a  été  le  premier  point  r 
mais  auflî  les  mauvais  chrétiens  reitbncés' 
par  Jefus-Chrift  , c’eft  l’autre  point  dohc- 
nous  devons  être  d’autant  plus  touchés,- 
qu’il  y a plus  de  quoi  nous  intéreflfer. 

Ç)Uoîque  Pierre  ait  renonce  Jefus-Chrift, ^ PAlntfi 
<ce  n’eft  pis  dans  le  fens  où  je  l’entends , 
une  cbnféqüénce  qu’il  ait  été  renoncé  de 
Jefus-Chrift  pourquoi  ? Parce  que  le  re- 
pentir de  cet  Apôtre  fui  vit  immédiatement 
ion  péché , 6c  le  rétablit  promptement 
dans  la  grâce  qu’il  a voit  perdue.  Vousfça- 
vez  comment  le  Sauveur  fe  tourna  vers 
lui , & le  regarda  : Et  converfus  t)ominus  LücZ  e^ 
tefpexïtPitrumN ous  fçavez  quelle  impref- 
lion  fit  ce  regard  fur  le  cœur  de  ce  Difci- 
ple  infidèle.  Pierre  eri  fut  pénétré:  il  fe 
îNscOnnutf,  il  fe  retira  à l’écart.,  il  pleura 
. -améreiRerit.  Ses  larmes  eftàcerent  le  cri^ 
me  que  fa  bouche  avoit  commis  , eri  re- 
pliant fott  maître , & bien-tôt  fa  douleur  lé' 
remit  auprès  du  Fils  de  Dieu  daris  l’heu- 
reux état,  d^où  l’a  voit  précipité  urié  crainte’ 
immodérée  lEt  egye£iu'foràs,Jîej>it  amarè,  Wî«V 
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Mais  nous,  mesFreres,  fi  nous  renonçons^ 
Jefus-Chrift  , c’eft  fOüvent  avec  une  obfti- 
nation  fans  retour  : nous  demenrons  dans 
cette  difpofition  criraifiene,  nous  y vivons,' 
nous  y mourons  / & voilà  pourquoi  je  dis 
que  nous  fommes  auffi  renonces  de  Jefus- 
Chrifi.  Je  m’explique  , & fuivez-mor,  s’il 
Vous  plaît. 

C’efl  un  fecret  de  prédefiinatîon  bien 
furprenant , que  Jefus-Chrifl: , le  Rédemp- 
teur & le  Sauveur  du  monde, doive  être  un 
Jour  la  ruine  de  plufieurs  ,-  & fervir  à leur 
réprobation  : mais  c’eft  un  autre  fecret  en-^ 
core  plus  étonnant,  que  de  tous  les  réprou-i 
vés  il  n’y  en  ait  point  pôur  qui  Jefus-* 
Chrift  foit  le  fujet  d’une  plus  grande  ruine 
5c  d’une  plus^rande  danination  ^que  pour 
lesmaûvais  Chrétiens.  Toutefois  ces  deux 
fecrets  nous  font  révélés  par  leSaint-Efprit, 
Car  l’Evangile  ne  nous  a pas  feulement 
fait  entendre  que  cét  Homme-Dieu  fera  la 
perte  éternelle  d’un  grand  nombre  d’hom- 
tuc,  iheSiPdJîtUs  ejî  inruinam  miiltoraTnimd\s'û 
*'  a ajouté  que  ce  feroit^dans  Ifraè‘1 , c’eft-à- 
■drre, parmi  lepeuple  de  Dieu, parmi k peu- 
ple choifi  de  Dieu,  parmi  le  peuple  fpécia- 
îemefit  aimé  de  Diea,&:  favorifé  de  la  con- 
noilfance  de  Dieu  : In  Ifraël.  Or  quel  eft  ce 
peuple?  Le  peuple  chrétien,  qui  a fuccédé 
aü  peuple  Juif , éc  qui , félon  faim  Paul.^ 
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lisent  maintenant  la  place  des  vrais  Ifraëli-* 
tes.  Pour  mieux  comprendre  ceci , fouye-' 
nons-npus  d’une  cbofe  bien  terrible  qui 
doit  arriyer  à la  fin  des  fiécles  : c’eft  que 
le  Fils  de  Pi.eu , après  ayoir  été  renoncé 
par  les  hommes  , les  renoncera  à fon  tour 
dans  le  jugement  dernier,  & que  çe  renon^ 
cernent  de  la  part  de  Jefus-Çhrift  fera  jufter 
ment  leur  rujne  & comme  lefceau  de  leur 
réprobation.  De  forte  que  le  renoncement 
doit  être  mutuel  & réciproque.  Quiconr 
que  aura  renoncé  Jefus-Chrift  , en  fera 
renoncé  ; quiconque  aura  défavoué  Jefus- 
ChrijJ,  en  fera  défavoué  ; quiconque  aura, 
pour  ainfi  parler,  réprouvé  jefus-Çhrifi,en 
fera  réprouvé.  Sa  parole  y eft  exprelfe:  Qui  Mattl 
negaverit  me,  negabo  eum.Dès  le  tems  mêr  ^* 
me  qye  ce  Dieu  Sauyeur  étoit  fur  la  terre, 
jl  a commencé  à yérifier  cet  oracle.  .Qu’^ 
fait  J,  C.  dans  le  monde,  demande  l’Abbé 
Rupertfjl  a contredit  & renoncé  le  mondé: 
P'roptereà  exhibuit fe  miindo,  ut  contradice-  Ruperti 
rer  Voilà  fon  emploi  & fa  miflîon.Il  ' 

a contredit  & renoncé  lés  fenfualités  du 
monde  j jl  a contredit  & renoncé  l’orgueil 
du  monde;  il  a contredit&  renoncé  les  con- 
voitifes  du  monde;il  a contredit  & renoncé 
les  yengeances,  les  perfidies , les  injuftices 
du  naonde  ; en  un  mot  toute  fa  vie  n’a  été 
qu’une  contradiélfon  & un  renoncement 
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perpétuel  à l’égard  du  monde.  Mais  après" 
jtout,  remarque  faint  Auguftin,  tous  les  arj- 
• xêts  qu’il  pronon^oit  alors  contre  le  mon- 
de , n’étoient  que  con\minatoires.  Ils  for- 
•toient  de  fa  bouche  & de  fon  coeur,  mais 
Ils  jie  paflToient  pas  outre.  C’étoient  des 
foudres  qu’il  faifoit  feulement  gronder 
contre  les  pécheurs  , fans  les  faire  encore 
.éclater  fur  eux.  Mais  dans  fon  dernier  ju- 
gement, pourfoit  le  même  faint  Dodleur,  il 
les  renoncera  pour  1/es  perdre,  pour  les  dé- 
truire , pour  les  rviner.  Ce  ne  lêra  plus  de 
limples  menaces , ni  de  fimples  paroles  ; 
piais  ce  fera  l’accomplifrement  & l’exécu- 
tion de  toutes  fes  paroles  & de  toutes  fes 
menaces.  Et  comjme  il  n’eft  rien  de  plus 
formidable  que  fes  menaces  & que  fes  pac- 
toles , j.ugeons  de-là  combien  à plus  forte 
raifonnousen  devons  craindre  l’exécution 
& l’accompliffement.  Autrefois  David  de- 
mandok  à Dieu  qu’il  le  préforvât  des  con- 
tradiélions  du  peuple  : Eripies  me  de  coh- 
' tradi6Honibiis  populi  : mais  moi,  mon  Dieu, 
je  vous  demande  toute  autre  chofe.Je  n’ap- 
préhende point  les  contradiftions  ni  les  ju- 
gemens  des  hommes  ; mais  pour  les  vô- 
tres, je  les  crains  fouverainement.  Que  les 
hommes  s’attachent  à condamner  ma  vie& 
toute  ma  conduite,  peu  m’importe , pour- 
yû  que  je  ne  fois  pas  condamné  de  vous. 
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Car  que  peuvent  contre  moi  tous  les  peu- 
ples de  la  terre  , fi  vous  êtes  pour  moi , fi 
yousyous  déclarez  pour  moi,  fi  yousyous 
joignez  à raoif  Mais  du  moment  que  youç 
viendrez  , en  me  renonçant  ,à  me  rejetter  , 
& à yous  retirer  de  moi , me  voilà  perdu 
-fans  refiburce  j & frappé  d’une  malédic- 
tion éternellè  ; Qui  negaverit  me  3 negabo 
eum. 

Cependant,  à qui  efi-çe  que  ce  renonce- 
ment de  Jefus-Chrift  fera  plus  funefte  ? & 
de  tous  les  impies  que  le  Fils  deDieu^  com- 
, me  dit  faint  Paul,  exterminera  dans  ion  ju- 
gement , qui  font  ceux  contre  qui  il  s’élé-, 
vera  avec  plus  de  rigueur?  Ah!  mes  Freres  ^ 
ce  font  ceux  qui  auront  été  dans  Ifraé'l  , 
mais  qui  n’auront  pas  yécu  en  Ifraëlites  5 
ceux  qui  ayant  été  éclairés  de  la  Foi,  ne 
fe  feront  pas  mis  en  peine  de  fuivre  fes  lu- 
mières , & qui  ayant  connu  Dieu,  ne  P^u-^ 
ront  pas  glorifié  comme  leur  Dieu  ; ceux 
enfin  que  nous  comprenons  fous  le  terme 
de  mauvais  Chrétiens.  La  raifon  en  efi  évi- 
dente , & la  chofe  s’explique  afîez  d’elle?* 
même.  Car  il  ell  jufte  , c’eft  la  réflexion 
de  Tertullien , que  ceux  qui  auront  été  les 
plus  rebelles  à Jefus-Chrifi , fentent  à pro- 
portion les  plus  rudes  effets  de  fes  vengean- 
ces. Il  efi:  de  la  droite  équité , c’eftia  pen- 
^4?  de  faint  Çhryfpftonie,  que  ceux  qui  lui 
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auront  montré  plus  d’ingratitude  , en  re- 
çoivent aufli  de  plus  rigoureux  chatimens. 

Et  il  eft  de  l’ordre  , conclut  faint  Bernard, 
que  ceuk  qui  auront  eu  part  aux  avantages 
de  fa  loi,  foient  jugés  félon  toute  la  féyérité 
de  fa  loi.Or  entre  les  réprouvés  , il  n’y  en 
aura  point  à qui  tout  cela  convienne  plus 
fenlîblemcnt,  ni  plus  inconteftablement  ^ 
qu’aux  mauvais  chrétiens. 

En  effet,  qu’appellons-nous  mauvais 
chrétiens  , finon  ^s  hommes  rebelles  par 
profeflîon  & par  état  au  Sauveur  du  mon- 
de, & dont  par  conféquent  Jie  Sauveur  du 
monde  doit  fe  venger  d’une  manière  plus  ' 
éclatante?  Souvenons-nous  de  la  parabole 
& de  la  figure  dont  fe  fervit  là-defms  Jefus- 
Chrift  même  parlant  aux  Pharifiens.  ïl  leur 
dit  qu’il  étoit  la  pierre  angulaire  fur  laquelle 
devoir  porter  tout  l’édifice  de  notre  falut  ^ 
mais  qu’ils  Va  voient  rebuté  ; & pour  leur 
•faire  concevoir  à quoi  ils  s^étoient  expofés 
par  leur  obflination  , Quiconque  , ajpu- 
ta-t-il , ira  heurter  contre  cette  pierre  , 
elle  le  brifera  5 & fur  qui  que  ce  foit  que 
* tombe  cette  pierre , elle  l’éçrafera.  Les 
Pharifiens,au  lieu  de  profiter  d’un  avertif- 
fement  fi  falutaire,  n’en  devinrent  que  plus 
animés  contre  ce  diyin  Maître  , & félon 
i’expreflîon  de  l’Evangélifte  , leur  reflen- 
timent  paffa  jufqu’à  la  fureur.  Ne  nous 
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cndurciiTons  pas  de  la  forte , mais  détour- 
nons par  une  fainte  pénitence  & un  prompt 
changement  de  vie , l’affreux  malheur  dont 
nous  fommes  menacés.  C’eft  à nous-mê- 
mes que  le  Fils  de  Dieu  prétendoit  parler, 
auffi-bien  qu’aux  Pharifiens.  Il  eft  pour 
nous-mêmes  , comme  pour  eux , cette 
pierre  myftérieufe,  cette  pierre  fondamen- 
tale. Or  Dieu  nous  déclare  que  fi  jamais 
elle  vient  à tomber  fur  nous  , nous  en  fe- 
rons accablés  ; & d’ailleurs  il  eft  indubita- 
ble qu’elle  y tombera  , fi  nous  continuons 
à faire  de  criminels  efforts  pour  la  rejetter. 
Combien  y en  a-t-il  déjà  qu’elle  a brifés  ?, 
Combien  de  Grands  de  la  terre  f Combien 
de  Potentais  & de  Monarques  ? Quand 
un  Julien  s’écrioit  dans  l’extrémité  de  fon 
défefpoir  : Vicijîi,  Oalilæe  ; Tu  as  vaincu, 
Galiléen  , ne  confelToit-il  pas  qu’il  fuc- 
comboit  fous  le  poids  de  la  colere  de  ce 
Dieu  vengeur,  & que  c’étoit  fon  bras  tout- 
puiffant  qui  le  frappoit  ? Combien  de  par- 
ticuliers dans  le  Chriftianifme  ont  éprouvé 
le  même  fort , ou  font  en  danger  de  l’é- 
prouver bien-tôf. 

Car  non  -feulement  ce  font  des  rebel- 
les à leur  Sauveur,  mais  des  ingrats,  d’au- 
tant plus  condamnables  en  qualité  deChré- 
tiens  , qu’ils  ont  été  plus  comblés  de  grar 
jces.  Abus  de  fe  perfuader  que  Jeîu§î 
Exhort,  Tpm,  E % 
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Chrift  dans  le  jugement  qu’il  fera  de  nous; 
nous  doive  être  plus  favorable  , parce 
que  nous  aurons  eu  plus  de  part  a fes 
bienfaits  & à fon  amour.  C’eft  pour  ce- 
la même  au  contraire  qu’il  fe  rendra  plus 
inflexible  à notre  égard.  Que  difoit-il  à 
ces  Villes  de  Betfaïde  & de  Corozaïn  , 
lorfqu’il  lançoit  contre  elles  fes  anathè- 
mes, parce  qu’elles  étoient  demeurées  dans 
leur  aveuglement , malgré  fes  miracles  f 
Il  leur  reprochoit  que  fi  des  Païens  & des 
Idolâtres  eulTent  été  témoins  des  mêmes 
merveilles , ils  auroient  pris  le  fac  & le 
cilice  , pour  faire  pénitence  ; & par-là  mê- 
me il  leur  annonçoit  qu’elles  feroienf  plus 
févérement  punies  que  ces  Idolâtres  & 
.ces  Païens.  Or  qu’a  voit  fait  Jefus-Chrifl: 
dans  Betfaïde , qu’avoit-il  fait  dans  Coro^ 
zaïn,  en  comparaifon  de  ce  qu’il  a fait 
dans  nous  & pour  nous  f II  ne  vifiia  qu’une 
•fois  Betfaïde  ; & combien  de  fois  nous  a- 
t-il  honorés  de  fes  vifites  intérieures  ? Il 
ne  fit  entendre  qu’une  fois  fa  parole  dans 
Corozaïn  ; & ne  l’avons  - nous  pas  mille 
fois  entendue  ? Que  répondra  donc  un 
Chrétien,  quand  Jefus-Chrifl  lui  dirarVois, 
malheureux , & compte  toutes  les  grâces 
que  tu  as  reçues  de  moi.  Avec  ces  feu- 
les grâces  , j’aurois  converti  dans  le  pa- 
ganifine  des  nations  entières,  & tu  n’en 
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as  pas  été  meilleur.  A quoi  t’ont  fervi 
tant  d’avis  , tant  d’inflruéHons  , tant  de 
connoiflances , tant  de  bons  fentimens,' 
tant  de  moyens  de  falut  f Tout  cela  me 
demande  juftice  contre  toi,  & cette  juf- 
ticc  fera  mefurée  félon  ma  miféricorde.  Or 
ma  miféricorde  pour  toi  n’a  point  eu  de 
bornes  : apprends  quelle  juftice  tu  dois  at- 
tendre. 

Juftice  d’autant  plus  redoutable  pour 
nous , qu’ayant  vécu  dans  la  Loi  de  Je- 
fus-Chrift  , nous  ferons  jugés  félon  la  Loi 
' de  Jefus-Chrift.  Quel  titre  de  condamna-, 
tîon  , & quel  fujet  de  frayeur  ! Y avons- 
nous  jamais  fait  une  réflexion  férieufe 
Etre  jugé  félon  la  Loi  la  plus  fainte  , fé- 
lon la  Loi  la  plus  pure , félon  la  Loi  la 
plus  irrépréhenfible!  Tellement  que  cette 
Loi  de  Jefus-Chrift , qui  devoir  être  pour 
nous  un  fonds  de  mérite  & un  principe 
de  vie  , fervira  contre  l’intention  de  Dieu 
& de  Jefus-Chrift  même,  à notre  ré- 
probation & à notre  perte.  Ce  n'eft  pas 
au  refte  que  la  Loi  de  Jefus-Chrift  foit 
mauvaife  en  foi , ni  que  ce  qui  eft  bon  en 
foi , puifle  être  mauvais  en  nous  ; mais 
dit  l’Apôtre  , c’eft  que  la  concupifcence 
& nos  pallions  , dont  nous  nous  laifîbns 
dominer  , s’élèvent  en  nous  contre  cette 
loi , & qu’à  l’occafion  de  cette  loi  qu’elleî 
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nous  font  violer,  elles  nous  deviennent  des 

fources  plus  abondantes  de  péché. 

Voilà,  mes  chers  Auditeurs,  ce  que  nous 
ne  pouvons  prévenir  avec  trop  de  foin. 

Ne  fommes-nous  donc  Chrétiens  , que 
pour  être  un  jour  plus  réprouvés  f Cette 
glorieufe  qualité  que  nous  portons , ne  fe- 
ra-t-  elle  pour  nous  qu’un  caraélère  de  dam- 
nation ? A qui  nous  en  pourrons- nous 
prendre , & qui  en  pourrons-nous  accu- 
ler ? Sera-ce  Dieu  qui  nous  a donné  un 
Sauveur , & qui  nous  a aimés  jufqu’à  li- 
vrer pour  notre  falut  fon  Fils  unique  ? ' 
îSera-ce  ce  Sauveur  que  Dieu  nous  a don- 
né , ce  Fils  unique  du  Pere  ; lequel  a bien 
voulu  quitter  le  féjour  de  fa  gloire  , & ve- 
nir fur  la  terrre  , pour  travailler  à l’ouvra- 
ge de  notre  Rédemption  ? Reconnoilfons 
que  nous  ferons  nous-mêmes  les  auteurs 
de  notre  ruine  , & que  nous  ne  pourrons 
l’imputer  qu’à  nous-mêmes.  Dans  le  jufte 
effroi  dont  nous  devons  être  faifis , adref- 
fons-nous  à ce  même  Sauveur  que  nous 
avons  tant  de  fois  renoncé  , & qui  veut 
bien  encore  nous  recevoir  , malgré  toutes 
nos  înfidélités.Ce  n’eft  préfentement  qu’un  j 
Dieu  de  miféricorde  : profitons  de  cette  i 
heureufe  difpofition  , & ne  laiflfons  pas 
échapper  un  tems  li  favorable.  Pleurons  ^ 
nos  égaremens  paffés  : ce  ne  fera  pas  ci) 
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vain  , fi  nos  larmes  font  accompagnées 
d’une  fainte  réfolution  pour  l’avenir.  Fai- 
ibns  à JefuS'Chrift  la  même  proteftation 
que  Pierre  , mais  faifons-la  avec  plus 
d^humilité , & par-là  même  avec  plus 
d’efficace  & plus  de  confiance  , que  ce  dif* 
ciple  préfomptueux  : Etiam  Ji  oportuerit  Matthi 
me  mori,  non  te  negabo.  Je  fuis  un  infi-  c,  i6, 
déle , Seigneur  ; ou  plutôt  , je  l’ai  été  , 

& ne  le  veux  plus  être.  Vous  êtes  en- 
core alTez  miféricordieux  pour  oublier  tou- 
tes mes  révoltes  ; & c’efi  ce  qui  m’atta- 
che à vous  pour  jamais  : Non  te  negabo. 

Non  , Seigneur , quoi  qu’il  arrive  5 & quoi 
qu’il  m’en  puifle  coûter  , je  ne  vous  re- 
noncerai plus.  Que  dis-je  ? & me  fuffit- 
il  de  ne  vous  plus  renoncer  ? Il  faut  dé- 
formais me  déclarer  ouvertement  pour 
vous  ; il  faut  pour  la  jufie  réparation  de 
tant  de  fcandales  , & pour  l’honneur  de 
votre  loi , la  profelfer  hautement , la  pra- 
tiquer exaélement , l’accomplir  parfaite- 
ment & dans  toute  fon  étendue.  Il  le  faut 
malgré  toute  confidération  humaine  ; il  le 
faut  malgré  tous  les  difcours  & tous  ISs 
refpeéls  du  monde  : il  le  faut  aux  dépens 
de  ma  fortune  , au  péril  de  ma  vie , au 
prix  démon  fang  : Etiam  Jî  oportuerit  me 
mori.  J’en  ferai  bien  payé,  Seigneur , & 
bien  récompenfé  , puifque  vous  me  pro- 
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mettez  de  me  reconnoître  devant  votre 
Pere  , après  que  je  vous  aurai  confefle 
devant  les  hommes  , & de  me  mettre  en 
pofleflîon  de  votre  Royaume  , où  nous 
conduire  J &c. 


Digilized  by  Google 


487 


EXHORTATION 


SUR  LE 

SOUFFLET 

DONNÉ 

A JÉSUS-CHRIST 

devant  le  GRAND-PRESTRE. 

Hæc  cùm  dixiffet , unus  aflîftens  miniftrorum 
dédit  alapam  Jefu , dicens  : Sic  refpondes 
Pontifici  ? 

Jefus  ayant  parlé  de  la  forte , un  des  foldats  qui 
était  àfon  coté  lui  donna  un  foufflet^  en  dtfant  t . 
Ejl-ceainfi  que  vous  répondez  au  Grand-Prêtre?^ 
Enfaintjean,  chap.  18, 

QU’avoit  donc  répondu  le  Sauveur 
du  monde , interrogé  par  le  Grand- 
Trêtre  ; & qu’avoit-il  dit  qui  méritât  une 
fi  prompte  punition , & qui  dût  lui  attirer 
un  tel  outragefAnnelui  demandoit  compte 
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de  fa  do(îlrine  ; & pour  la  juftifier  devant 
ce  Pontife  , il  l’avoit  renvoyé  à fes  dif- 
ciples , & vouloir  que  fur  ce  point  ils  fuf- 
fent  appellés  en  témoignage.  Etoit-ce  là 
fon  crime  ? & falloit-il  pour  cela  l’inful- 
ter , & lui  meurtrir  le  vifage  d’un  foufflet  ? 
Mais , Chrétiens  , ne  raifonnons  point  ici 
félon  les  loix  de  la  juftice  : elles  y font 
toutes  violées  ; ôc  le  moyen  que  le  bon 
droit  eût  quelque  part  dans  un  jugement 
ou  la  paflîon  domine  , & Tune  des  plus 
violentes  paflions , qui  eft  l’envie  ? Ce  que 
nous  devons  uniquement  confidérer  com- 
me le  fujet  tout  enfemble  & de^otre  ad- 
miration & de  notre  imitation  , c’eft  l’in- 
vincible confiance  du  Fils  de  Dieu  dans 
uneconjonélure  capable  de  déconcerter  & 
de  troubler  l’homme  le  plus  ferme  & le 
plus  maître  de  lui-même.  Voilà  ce  qu’il 
avoir  prévu  , & fur  quoi  il  s’étoit  déjà  fi 
clairement  expliqué , quand  il  difoit  par  la 
Tfaïe,  bouche  de  fon  Prophète:  Faciem  meam  non 
JO,  averti  ah  increpantibusy  Gr  confpuentibus  in 
me:  Je  n’ai  point  détourné  mon  vifage  pour 
me  mettre  a couvert  des  coups  de  mes  en- 
nemis, & de. toutes  les  extrémités  où  ils 
fe  portoient  contre  moi.  Voilà  par  où  il  a 
prétendu  nous  former  nous-mêmes  aux  in- 
jures, & nous  apprendre  comment  nous  les 
devons  recevoir.  Leçon,  mes  chers  Audi- 
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teurs  ,fi  néceflaire  dans  le  commerce  de  la 
vie!  Recevoir  les  injures  comme  Jefus- 
Chrift  les  a reçues  , c’eft-à-dire  , les  fup- 
porter,  & même  les  agréer:  les  fupporter, 
en  les  recevant  avec  patience;  & même  les 
agréer,  en  les  recevant  avec  joie  : les  fup- 
porter, fans  en  pourfuivre  la  vengeance  & 
fans  éclater  ,*  & même  les  agréer , fur-tout 
en  certaines  rencontres,  jufqu’à  s’y  expofer 
& à les  aimer.Que  je  m’eftimerois  heureux, 
li  je  pouvois  bien  aujourd’hui  vous  impri- 
mer l’un  & l’autre  dans  le  cœur  ! C’eft  le 
delfein  que  je  me  propofe  , & tout  le  par- 
tage de  cette  exhortation. 

V^Uelle  épreuve  pour  la  patience  de  i. 
Jefus-Chriftl  un  foufflet  reçu,&reçu  devant 
une  nombrcufe  alfemblée  , & reçu  comme  - 
un  châtiment  & une  correélion  , & reçu 
de  la  main  d’un  foldat,  d’un  homme  égale- 
ment méprifable  & par  fa  nailTance  & par  fâ 
conditionîCar  toutes  ces  circonftances  font 
remarquables , & prenez  garde  encore,  s’il 
vous  plaît.  De  qui  s’agit-il , & de  quoi  s’a- 
git-il? De  qui,  dis- je,  s’agit-il  ? du  Meflîe, 
de  l’envoyé  de  Dieu , d’un  Homme-Dieu, 
d’un  Dieu.  Et  de  quoi  s’agît-il?  de  l’outra- 
ge le  plus  fanglant,  d’une  injure  qui  parmi 
les  hommes  eft  une  infulte , eft  une  flétrif- 
fure,eftun  opprobre  & une  ignominie.  Le 
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Sauveur  du  monde  n’en  pouvoit-il  pas  tirer 
une  vengeance  éclatante  f Ah!  Chrétiens , 
il  n’a  qu  à prononcer  une  parole , & le  feu 
du  Ciel  defcendra  pour  foudroyer  cet  au- 
dacieux qui  Ta  frappé  ; il  n’a  qu’à  prier 
fon  Pere  , & fon  Pere,  s’il  eft  befoin  , lui 
enverra  des  légions  d’ Anges  pour  le  fécon- 
der ; il  n’a  qu’à  mettre  en  œuvre  fa  pro- 
pre vertu  , & elle  fera  des  miracles  pour 
fa  défenfe.  Je  dis  plus  : & non- feulement 
il  eft  en  pouvoir  de  venger  fur  l’heure  un 
tel  affront  ; mais  félon  toute  la  raifon  il 
femble  y être  engagé  , & le  devoir.  Car 
il  eft  queftion  de  prévenir  un  fcandale , ou 
de  le  réparer.  On  l’accu fe  d’avoir  ofFenfé 
< le  Pontife,  & bleffé  le  refpeél  dû  à cette 
fuprême  dignité.  C’eft  pour  cela  qu’on  s’é- 
lève contre  lui , & qu’on  le  maltraite.  Le 
foufFrira-t-il mais  ce  fera  autorifer  le  re- 
proche qu’on  lui  fait , mais  ce  fera  en  quel- 
que forte  juftifier  le  traitement  indigne 
qu’il  reçoit  , mais  ce  fera  laiffer  impunér 
ment  répandre  une  tache  fur  fa  fainteté  , 
dont  on  cherche  à ternir  l’éclat.  Tout  cela 
eft  vrai,  mes  chers  Auditeurs , & tout  cela 
néanmoins  ne  le  peut  porter  à fe  faire  jufti- 
xe  , pourquoi  ? Parce  que  la  juftice  qu’il  fe 
feroît , quoique  jufte  & fondée  fur  le  droit 
le  plus  certain  , auroit  toujours  quelque 
couleur  de  relfentiment  propre  & de  ven- 
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geahce.Oril  veut  détruire  dans  le  cœur  des 
hommes  & dans  leur  conduite  tout  refl'en- 
tîment  & toute  vengeance , & même  toute 
couleur  de  reifentiment  & de  vengeance# 

. Ce  n’eft  pas  que  la  vengeance  ne  lui  ap- 
partienne: car  en  qualité  de  Dieu  & de  fou- 
verain-  Maître,  il  a dit,  & il  a pu  dire  : Mihi  Rem, 
vinàiEla.  Mais  fi  elle  lui  appartient  en 
qualité  de  Dieu ,'  elle  ne  lui  appartient  pas 
en  qualité  d’homme.  Or  étant  Homme  & 

Dieu  tout  ehfemble  , il  y avoit  à craindre  / 
que  ce  qui  viendroit  de  Dieu  , ne  fût  im- 
puté à rhomrrte  ; & parce  qu’il  étoit  im- 
pprtant  quéjamais  l’homme  n’entreprît  dè 
ie  venger  , & qu’il  n’eût  pour  cela  aucun 
titre  apparent'-^  vôilà  pourquoi  ce  Dieu- 
homme  ne  fe  venge  pas  lui-  même.  Il  avoit 
fait  un  miracle  dans  le  jardin  en  renverfant 
d’une  parole  Tes  foldats  envoyés  pour  fe  fai- 
_fir  de  faperfonne  : mais  il  l’avoitfait  avant 
qu’ils  l’èuflent  attaqué,&qu’ils  eulfent  por- 
té les  mains  fur  lui;  c’eft-à-dire  , dans  un 
tems  où  l’on  ne  pouvoir  regarder  ce  mi-  ^ 
racle  comme  une  vengeance.  Maintenait 
-qu’il  a reçu  l’injure  , il  demeure , ^ur 
ainfi  dire , fans  aélion.  S’il  faifpit  un  nou-  ^ 
veau  miracle  ,'il  feroit  redouter  à fes  en- 
nemis fa  toute-puilfançe/;  mais  il  .aime’ 
mieux  paroître  foible  , que  de  paroître 
agir  avec  aigreur  & par  pafllon.  Si  donc  il 

X vj 


Digitized  by  Google  ' 


4p^  Sur  le  Soueflett 

répond  à cet.  infolent  qui  l’outrage  ; ce 
n’eft  point  en  s’élevant,  ni  en  fe.  récriant , 
mais  avec  une  modeftie  & une  douceur 
que  rien  n’altère.  Si  j’ai  mal  parlé , lui 
dit-il , faites  voir  en  quoi  : finon  , pour- 
Joan.  quoi  me  frappez-vous  f Si  malt  locutus 
* 5*  Jiijji  ^teflimonium  perhibe  de  malo  ;Jî  au- 
tem  'benè  , cur  me  cœdis  ? Voilà  où  il  s’en 
tient , & toute  la  fatisfaéiion  qu’il  deman- 
de. Mais  de  prendre  lui- même  fa  eau- 
fe  & fes  intérêts  , de  rendre  à pnjufte 
aggrelTeur  qui  l’ofFenfe  , mal  pour  mal,  & 
de  réprimer  fon  audace  par  une  punition 
exemplaire;  c’eft  ce  qu’il  ne  fera  pas,  parce 
que  cette  punition  , ainfi  que  je  vous  l’ai 
fait  remarquer , quelque  légitime  d’ailleurs 
& quelque  équitable  qu’elle  fût , pourroit 
être  fauffement  interprétée  & confondue 
avec  une  vengeance  toute  naturelle. 

Ainfi,mesFreres,ce  divin  Sauveur  évite, 
autant  qu’il  eft  polTible  , & fuit  jufqu’à 
l’ombre  de  la  vengeance,  parce  qu’il  eft  ve- 
nu abolir  la  vengeance  même,&  l’extermi- 
ner de  la  fociété  deshommes.Or  en  matié- 
re%e  vengeance  , l’ombre  & le  corps  font 
prefque  inféparables  ; & pour  détruire  le 
corps,  qui  eft  un  corps  de  péché , il  en  faut 
■ détruire  l’ombre  la  plus  légère.  Comme  lé- 
giflâteur  de  la  loi  nouvelle,  il  avoitfait  là- 
delTus  fgn  çoromandement,  6c  il  s’enétoit 
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déclaré  dans  fes  divines  inftruélions:  mais, 
dit  S.  Chryfoftome,  cela  ne  fuffifoit  pas.  Il 
falloir  pourvoir  à la  sûreté  de  ce  comman- 
dement, & mettre  ce  précepte  à couvert  de 
tous  les  ftratagêmes  & de  toutes  lesfubtili- 
tés  dont  la  pafQon  des  hommes  fe  fert  pour 
en  éluder  l’obligation  & la  pratique.  Car  il 
n’efl:  pas  croyable  , ajoute  ce  S.  Doéleur, 
combien  de  rufes  & combien  d’artifices 
l’amour-propre  fçait  là-deflus  imaginer  : 
tantôt  nous  perfuadant  qu’on  nous  fait 
injure , lorfque  ce  n’eft  qu’une  injure  chi- 
mérique ; tantôt , s’il  y a quelque  chofe  . 
de  réel , nous  l’exagérant , l’augmentant, 
le  défigurant,  l’empoifonnant  ; tantôt  pour 
colorer  nos  vengeances  , nous  les  dégui- 
fant  fous  le  mafque  de  zélé  & d’équité  , 
nous  les  propofant  comme  permifes, com- 
me raifonnables  , comme  faintes  ; nous 
fournilTant  des  prétextes  pour  les  exécu- 
ter, des  autorités  pour  s’y  conformer,  mille 
adouciflemens  pourries  pallier.  Il  étoit  , 
dis-je , néceffaire  de  renverfer  tout  cela  : - 
,&  parce  que , pour  le  renverfer  & l’anéan- 
. tir,  il  étoit  d’une  égale  importance  d’ôter 
à l’homme  fur  ce  point  la  liberté  de  fon  rai- 
fonnement  ; parce  que,  s’il  y a chofeperni- 
• cieufe  & trompeufe , c’eft  le  raifonnement 
d’un  efprit  piqué  & animé;  parce  qu’il  n’y 
’a  que  la  paflîon  alors  qui  raifonne , & que 
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rien  n’eft  plus  faux,  ni  plus  outré  que  le  raî- 
fonnement  de  la  pa(lion,îlfalloit  que  Dieu, 
ou  que  Jefus-Chrift  Fils  de  Dieu,  fortifiât 
fa  loi  d’une  conviélion  qui  fût  au-deflfus  de 
tout  le  raifonnement  humain.Or  cette  con- 
viélion  fans  réplique  , pourfuit  S.  Chry- 
foftome , c’eftTon  exemple. 

Oui , Chrétiens , c’eft  l’exemple  de  ce 
foufflet  qu’il  lailTe  impuni,&  dont  il  ne  de- 
mande nulle  réparation.  Car  s’il  ne  vduloit 
pas  lui-même  tirer  raifon  d’une  injure  fi 
publique  & fi  atroce  ; s’il  ne  vouloir  pas  y 
employer  cette  vertu  fouveraine,  qui  dans 
un  moment  forme  les  tonnerres  ,&  les  lan- 
ce fur  la  tête  des  criminels  pour  punir  leurs 
crimes,  & leur  faire  fentir  la  févérité  de  fes 
châtimens , du  moins  ne  pouvoit-il  pas  s’a- 
drelfer  au  Juge  ? ne  pouvoit-il  pas  lui  pof^ 
ter  fa  plainte  ? ne  pouvoit-il  pas  le  prendre 
à témoin  , & de  fon  innocence  outragée , 
& de  la  dignité  mên^  de  ce  Pontife,  bief- 
fée  par  un  attentat , commis  au  pied  de  fon 
tribunal  & fous  fes  yeux  ? Mais  il  aban- 
donne tous  fes  droits  , il  oublie  tous  fes 
, intérêts  , il  facrifie  toute  fa  gloire , & n’eft 
attentif  qu’à  nous  donner  un  modèle  fen- 
■fible  de  la  patience  la  plus  héroïque  & la 
plus  parfaite. 

Exemple  encore  une  fois  fi  convaincant, 
qu’il  ne  nous  laiffe  nulle'  reflburce  où  nous 
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puiffions  nous  retrancher.  Car  vous  avez 
beaujtnon  cher  Auditeur ,raifonner  Sc  vous 
défendre:  après  l’exemple  de  Jefus-Chrift, 
il  faut  fe  taire  &céder.Il  n’ya  pointd’autre 
régie  à luivre  que  celle-là  , point  d’autre 
principe  de  morale.  Principe  d’une  éviden- 
ce entière  & abfolue.  Principe  d’autant 
plus  incontellable,  qu’il  eft  plus  propor- 
tionné à nos  connoiflances  & plus  palpa- 
ble. Principe  félon  lequel  nous  devons  ju- 
ger de  tous  les  autres , auquel  nous  de- 
vons rapporter  tous  les  autres , fur  lequel 

nous  devons  reélifier  tous  les  aiitres,  Prin-  

cîpefeul  capable  de  réprimer  tous  les  mou- 
vemens  & toutes  les  faillies  du  cœur  le 
plus  irrité  & le- plus  emporté,  pour  peu 
que  ce  foit  encore  un  cœur  chrétien.  En 
un  mot , principe  d’où  fuit  néceflTairement 
cette  grande  conféquence  , exprimée  dans 
l’Evangile , 6c  marquée  par  le  Sauveur  du  - 
monde  comme  un  article  capital  de  la  doc- 
trme  toute  célefte  qu’il  eft  venu  nous  en- 
f^gner  : Ego  autem  dico  vobis  non  rejijie-  Math* 
re  malo  ; fed  Jî  quis  percujferit  in  te  dex~  î* 
teram  , preebe  illi  alteram.  Pour  moi 
je  vous  dis  de  ne  point  repoulfer  la  vio- 
lence par  la  violence  ; mais  fi  quelqu’un 
' vous  frappe  fur  la  joue  droite  , préfentez- 
lui  encore  la  gauche,  c’eft-à-dire,  fouftfez- 
le  fans  bruit,  fans  animofité , fans  fiel.  Si 
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Jefus-Chrifteût  feulement  parlé  delà  forte 
en  Maître  & en  Doéleur , ce  feroit  tou- 
jours une  parole  refpeélable  pour  nous  , 
puifqu’elle  feroit  toujours  pleine  de  fainteté 
& de  fagelfe:  mais  après  tout,  en  la  refpec- 
tant , nous  aurions  pû  dire  que  c’eft  une 
parole  de  fainteté  bien  févère  & d’une 
pratique  bien  dure  , Durus  eji  hic  ferma, 
•Ainfi  s’expliquoient , quoique  fur  un  au- 
tre fujet , les  Capharnaïtes  ; & ainfi  nous 
en  ferions-nous  expliqué  nous-mêmes.  Le 
Fils  de  Dieu  l’a  prévû  ,&  voici  le  remede 
qu’il  y apporte.  Hé  bien , nous  dit-il , s’il 
faut  tempérer  la  dureté  apparente  de  ma 
parole , je  la  tempérerai , je  l’adoucirai , 
& par  oii  l par  mon  exemple.  Car  je  ne 
veux  pas  qu’elle  devienne  un  fcandale  pour 
vous;  & que  cette  parole  qui  eft  une  pa- 
role de  vie  , vous  donne  lieu  de  me  quit- 
ter , & de  vous  perdre  en  vous  éloignant 
de  moi.Eft-il  rien  de  plus  outrageant  qu’un 
foufflet  ? or  je  m’expoferai  à cet  outra^  , 
&ma  patience  fera  le  tempérament  & Pl- 
doucilfement  de  cette  parole  que  vous 
trouvez  fi  rigoureufe , & qui  vous  femble 
11  impraticable. 

En  effet , Chrétiens , il  eft  impofîible  de 
ne  pas  goûter  cette  parole  du  Sauveur  des 
hommes,  toute  amère  qu’elle  paroil:,  quand 
on  le  voit  Taccomplir  lui-même  avant 
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IhOuSi  Et  ne  me  répondez  point  qu’il  en  ^ 
trop  exigé  de  nous , lorfqu’il  a voulu  que 
fon  exemple  nous  fervît  de  régie:  comme 
fi  l’exemple  de  cet  Homme-Dieu  ne  de- 
voit  pas  être  la  régie  de  toute  notre  vie  ; 
comme  s’il  n’avoit  pas  prétendu  réformer 
le  monde , autant  par  la  force  de  fon 
exemple  , que  par  l’efficace  de  fa  prédi- 
cation ; comme  fi  ce  n’étoit  pas  dans  cette 
vue  qu’il  s’eft  fait  femblable  à nous , & de 
même  nature  que  nous  ; afin  que  nous 
puiffions  auffi  nous-mêmes  nous  confor- 
mer à lui , & que  fon  exemple  fît  plus 
d’impreffion  fur  nous  ; comme  fi  en  par- 
ticulier cet  exemple  d’un  Dieu  fupportant 
la  plus  griéve  offenfe , n’étoit  pas  le  plus 
prefîant  reproche  & la  plus  haute  condam- 
nation de  nos  délicatelTes  infinies  , de  nos 
fenfibilités  extrêmes  fur  tout  ce  qui  con- 
cerne le  faux  honneur  du  fiécle  , de  nos 
impatiences  &de  nos  vivacités  que  rien  ne 
modère  , que  rien  n’appaife , que  rien  ne 
peut  fatisfaire. 

Car  voilà , mes  chers  Auditeurs , ledé- 
fordre  où  nous  fommeS  tombés  , & qui 
croît  tous  les  jours.  Voilà  ce  que  tous  les 
Prédicateurs  de  l’Evangile , avec  tout  leur 
zélé  & toute  leur  éloquence  , n’ont  pu 
corriger.  Voilà  de  tous  les  vices  le  der- 
nier dont  nous  travaillons  à nous  défaire, 
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& dont  nous  croyons  devoir  nous  défai- 
re. Il  y a des  fages  dans  le  monde , qui 
par  railbn  ôc  même  par  chriftianifme  mè- 
nent une  vie  aiTez  réglée  : point  d’intri- 
gues ni  d’habitudes  criminellesjpoint  d’ex- 
cès-, de  débauches,  de  fcandales  ; bonne 
foi  , droiture , fidélité  en  tout.  Il  y a des 
âmes  pieufes  & dévotes , qui  s’adonnent 
avec  édification  à toutes  les  pratiques  fain- 
tes , qui  vifitent  les  Autels  , qui  écoutent 
la  parole  de  Dieu , qui  vacquent  à l’orai- 
fori , qui  fréquentent  les  Sacremens , qui 
exercent  la  charité  envers  les  pauvres.  11 
y a des  âmes  religieüfes  qui  vont  encore 
plus  loin  , & qui  en  vûe  de  s’élever  , & de 
parvenir  à la  plus  fublime  perfeftion  ,"fe 
dépouillent  de  tous  les  biens  de  la  terre  , 
renoncent  à tous  les  plaifirs  des  fens  , fe 
renferment  dans  le  Cloître  , & là  paflfent 
leurs  jours  dans  la  pauvreté , dans  l^obf- 
curité  , dans  la  fujetrion  & la  dépendan- 
ce , dans  la  pénitence  & la  mortification. 
Effets  de  la  grâce  du  Seigneur , qui  fe 
font  perpétués  ji^fques  dans  ces  derniers 
fiécles , & dont  nous  ne  pouvons  trop  le 
bénir.  Mais  oferai-je  le  dire  ? Parmi  ces 
fages  Chrétiens  , parmi  ces  âmes  vertueu- 
fesjoufaifant  profeflion  d’une  piété  parti- 
culière , parmi  ces  âmes  parfaites , ou  vou- 
lant l’être , & pour  cela  retirées  dani  les 
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Solitudes  & dans  les  Monaflères  5 à peine 
peut-être  s’en  trouvera-t-il  un  feul , qui  \ 
fçache  dilfimuler  une  injure  , qui  fçache 
l’oublier  & la  pardonner.  On  apprendront 
le  relie , on  fe  forme  à tout  le  relie,  on 
s’exerce  dans  tout  le  relie.  On  apprend 
à jeûner , on  apprend  à veiller , on  ap- 
prend à prier  , on  apprend  à méditer , on 
apprend  à macérer  fa  chair , & à la  morti- 
fier : mais  le  filence , mais  la  patience  , 
mais  la  charité,  mais  la  modération , l’em- 
pire fur  foi- même,  & fur  ies  mouvemens 
de  fon  coeur,  dans  les  occalions , & fur  les 
matières  où  l’on  fe  croit  offenfé;  c’ell  en 
toutes  les  conditions  & en  tous  les  états 
ce  qu’on  n’apprend  prefque  jamais , & ce 
qu’on  ne  veut  pas  même  apprendre.  Qn 
le  fait  un  point  de  conduite  & de  fagelTe 
de  n’être  pas  fi  bon  , ni  fi  endurant  ; on 
n’aime  point  à palTer  pour  une  perfonne 
que  l’on  puilfe  aifément  attaquer , & qui 
ne  fçache  pas  fe  défendre  ; on  s’applaudit 
au  contraire  de  s’être  rendu  comme  in- 
vulnérable , & d’avoir  accoutumé  les  gens 
à nous  craindre  & à nous  ménager;  on  a 
là-delTus  mille  raifons  de  prudence  , de 
bienféance  , de  juftice  : mais  raifons , qui 
bien  examinées  & bien  pefées  , fe  rédui- 
fent  toutes  a une  feule  , fçavoir,  qu’on  ne 
veut  rien  fouffrir. 
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Avec  cela  néanmoins  on  eft  déclaré  pdui? 
la  plus  écroite  morale,  on  demeure  les  heu- 
res entières  aux  pieds  du  Seigneur  ; on 
efl:  dans  un  quartier  , dans  une  fociété  , 
dans  une  maifon  un  modèle  de  vertu  ; on 
R des  ravilTemens  & des  extafes  : c’eft-à- 
dire,  qu’on  eft  comme  ces  montagnes  dont 
parle  l’Ecriture , qu’il  fuffit  de  toucher, 
pour  faire  fortir  de  leur  fein  d’épaifles  fu- 
. mées,  & des  flammes  ardentes  : Tange  mon-^ 
tes  , fumigabunt^  Ah  ! ce  font  des  mon- 
tagnes que  ces  âmes  fl  pures  & fifaintes,ou 
prétendues  telles.  Ce  font  de  hautes  mon- 
tagnes, des  montagnes  élevées  prefque  jus- 
qu’au troifiéme  Ciel , par  la  fublimité  de 
leurs  fentimens  & de  leurs  vues.  Mais 
allez  tant  foit  peu  heurter  contre  elles  ; 
qu’il  vous  échappe  une  parole  , un  gefte, 
un  air  de  mépris , une  légère  contradidlion 
qui  les  choque  , ce  font  alors  des  monta- 
gnes fumantes  & toutes  embrafées  ; ou 
fi  elles  fe  reflerrent  dans  elles-mêmes , & 
ne  produisent  rien  au-dehors  , c’eft  pour 
nourrir  en  fecret  un  venin  caché  , qui  agit 
lentement  ,^ais  pour  n’agir  enfuite  & fé- 
lon les  rencontres  que  plus  efficacement  & 
que  plus  malignement.  Ecueil  fatal  à l’in- 
nocence de  tant  d’ames,  du  refte  le  plus 
irréprochables.  Ecueil  capable  de  les  per- 
dre , & de  les  perdre  par  tout,  parce  qu’on 
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n’en  eft  nulle  part  à couvert,  & que  c’eU 
fouvent  dans  les  alTemblées  les  plus  régu- 
lières d’ailleurs , qu’il  eft  plus  à craindre. 

Quoi  qu’il  en  Ibit , mon  cher  Auditeur , 

& qui  que  vous  foyez,j’en  reviens  à l’exem- 
ple que  notre  Myftère  nous  préfente  : c’eft 
celui  de  JefuS'Chrift.  Car  ce  que  le  Pro- 
phète difoir  à Dieu , je  ne  ferai  point  dif-r 
ficulté  de  rappliquer  ici , & de  vous  le 
dire  à vous-même  : Refpice  in  faciem 
ChriJH  tui.  Vous  êtes  touché  , rnon  cher  83 
Fr-ere  , de  la  manière  dont  on  a parlé  de 
vous,  dont  on  s’eft  comporté  envers  vous, 

& vous  avez  bien  de  la  peipe  à modérer 
là-delfus  votre  chagrin  , & à le  digérer. 
Mille  confidératlons  devroient  vous  rete- 
nir , & je  pourrois  les  produire  & les  em- 
ployer , pour  adoucir  l’amertume  de  vo- 
tre cœur.  Mais  il  ne  m’en  faut  qu’une  : 
envifagez  votre  Chrift  ; voyez  cette  face 
refpeélable  & adorable  aux  Anges  mêmes, 
couverte  d’un  foufflet  : Refpice  in  faciem 
ChriJH  tui.  C’eft  votre  Chrift,  puifque  c’eft: 
pour  vous  qu’il  a reçu  l’onélion  divine  ; 
votre  Chrift , puifque  c’eft  à vous  qu’il 
s’eft  donné  , & pour  vous  qu’il  s’eft  livré  • 
&c  immolé  : ChriJH  fui.  Mais  je  dis  plus  : 
c’eft  votre  Dieu,  Or  comparez  perfonne 
à perfonne  , injure  à injure  ; la  perfonne 
Sacrée  d’un  Homme-Diçu , & la  vôtre  , 
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foible  & vile  créative  ; un  foufflet , & l’of- 
fenl'e  peut-être  aflez  peu  remarquable  par 
elle-même  , que  vous  relevez  néanmoins 
avec  tant  de  bruit,  & dont  vous  vous  plai- 
gnez avec  tant  d’exagération , & tant  de 
chaleur.  Il  y va  de  votre  honneur,  dites- 
vous:  mais  votre  honneur  eft-il  plus  pré- 
cieux que.  celui  du  Fils  de  Dieu  , & que 
celui  de  Dieu  même.  Il  y va  de  votre 
intérêt , ajoutez-vous  : mais  votre  intérêt 
eft-il  plus  important  que  celui  de  toute  la 
Religion  intéreflée  dans  l’injure  faite  à 
fon  Chef  & à fon  divin  Auteur  ? On 
voüs  a traité  indignement , & fans  nul 
refpeél:  de  votre  rang , de  votre  nom , 
de  votre  naiflance:  mais  l’indignité  eft- elle 
, plps  grande  à votre  égard  qu’elle  ne  l’é- 
toit  à l’égard  de  la  fouveraine  Majefté  ? 
Imaginez  tout  ce  qu’il  vous  plairajl’exem- 
ple^ue  je  vous  mers  devant  les  yeux  , 
aura  toujours  la  même  force  : & quoi  que 
vous  puiftiez  alléguer, j’aurai  toujours  droit 
de  vous  répondre  : Refpice  infaciem  Chrifii 
Oui , regardez-le,  ceChrift,  & appre- 
' nez  de  lui  non-feulement  à fupporter  les 
* injures  avec  patience , mais  avec  joie,  & 
même  félon  les  conjonélures  & lesbefoins, 
à vous  y expofer  , & à les  aimer  : c’eft  la 
fécondé  partie. 
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Non  , Chrétiens,  ce  n’eft  point  alTez  que  n. 
l’exemple  du  Fils  de  Pieu  fafle  mourir  PARxui . 
dans  nos  cœurs  tout  fentiment  de  vengean- 
ce ; je  prétends  qu’il  y doit  proc^ire  quel- 
que chofe  encore  de  plus.  Je  prétends  qu’il 
doit  nous  préparer  aux  affronts  , aux  mé- 
pris , à tout  ce  qu’il  y a de  plus  fenfible  * ' 
en  matière  d’honneur:  & pour  vous  mieujç 
-déclarer  ma  penfée , qu’ell-ce  dans  le  fens  ( 
pîi  je  l’entends , que  de  nous  préparer  à 
tout  cela  ? Eft-ce  nous  mettre  dans  la  dif- 
pofition  d’endurer  généreufement  tout  ce- 
la ? c’eft  trop  peu.  D’accepter  de  la  main 
de  Dieu  , & volontairement  tout  cela  ? ce 
n’eft  point  encore  à quoi  je  me  borne» 

D’agréer  tout  cela  , de  l’honorer  , d’en 
faire  gloire , & de  le  rechercher  .?  voilà  le 
point  où  nous  devons  tendre^^  & que 
j’ofe  ici  vous  propofer  comme  un  point 
elTentiel  & fouvent  indifpenfable.  On  ne 
peut , ce  fembîe  , porter  la  perfeélion  à un 
plus  fublime  dégré  : mais  après  tout,  la 
loi  chrétienne  va  jufques-là  , & cette  per- 
feélion  qui  nous  paroît  fi  relevée,  efi  en  je 
ne  fçai  combien  d’occafions  qui  fe  pré- 
fentent  tous  les  jours , un  précepte  évan- 
gélique & une  obligation.  Développons 
cet  article  important  donnons-lui  tout  ,1 

l’éclairciflement  néceflaire , afin  que  vous 
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le  puifliez  bien  comprendre. 

Ainfi , par  exemple  , pour  être  déter- 
miné , comme  je  le  dois  être , à pardon- 
ner de  bonne  foi , & à m’interdire  toute 
vengeance  ; pour  être  prêt  en  mille  ren- 
contres à foutenir  la  caufe  de  Dieu  , & à 
la  déFendre  ; pour  m’oppofer  à des  fean- 
* idales  que  je  vois  naître  à toute  heure  dans 
le  commerce  du  monde , & que  ma  char- 
ge , que  ma  dignité  , que  mon  miniftère 
m’engage  à réprimer , autant  qu’il  eft  en 
moi , & qu’il  dépend  de  moi  ; pour  me 
dégager  de  tant  de  confidérations  particu- 
lières , qui  pourroient  m’arrêter , lorfqu’il 
s’agit  de  l’honneur  de  la  Religion  & de  fes 
intérêts;  en  un  mot,  pour  être  dans  une 
réfolution  inébranlable  , quoi  qu’il  arrive, 
& quoi  qu’on  en  puiflfe  dire  , de  me  com- 
porter eij^Chrétien , & de  n’en  pas  démen- 
tir une  fois  la  glorieufe  qualité:  pour  ce- 
la , dis-je  , & pour  bien  d’autres  devoirs 
dont  le  détail  feroit  infini,  combien  y a- 
t-i!  de  contradiéHons , de  chagrins  , de  re- 
tours fâcheux  , de  faux  jugemens  , de  rail- 
leries , de  médifances  , de  paroles  aigres , 
de  reproches  , enfin  d’outrages  à elfuyer  ? 
Or  le  moyen  de  n’en  être  point  ébranlé, 
fl  l’on  n’efl;  dans  la  difpofition  de  les  ai- 
f.  mer  pour  Dieu  , de  les  agréer  pour  Dieu, 

^ de  les  honorer,  de  s’en  glorifier  pour  Dieu? 


Dii;' 


DONNÉ  A JeSUS-ChRIST.  * JOJ 
Car  voilà  comment  la  Foi  que  nous  profef- 
fons,  exige  de  nous  les  mêmes  fentimens 
que  témoignoient  les  Apôtres  lorfqu’on 
les  calomnioit,  qu’on  les  infultoît  dans  les 
places  publiques,  & qu’ils  fe  tenoient  heu- 
reux d’endurer  toutes  fortes  d’opprobres 
pour  le  nom  de  Jefus-Chrift;  Ibant  gaudeii-  Abl, 
tes  à confpeâlu  concilii , quoniam  digni  ka^  î » 
hiti  funt  pro  nomint  Jefu  contumeliam  patU 
Il  efl  vrai,  Chrétiens,  & je  l’ai  reconnu 
d’abord , que  pour  en  venir  là , il  faut  une 
vertu  bien  pure  & biengénéreufe , & c’ell 
néanmoins  une  vertu  nécelfaire.  Mais  fi  la 
Religion  nous  impofe  une  loi  fi  difficile,  & 
fl  contraire  aux  fens  & à la  nature  , elle  a 
bien  auffi  de  quoi  nous  en  faciliter  la  prati- 
que 5 & fans  parler  des  autres  motifs  qu’elle 
nous  fournit , en  ell-il  un  plus  puiflànt  8c 
plus  capable  de  nous  confoler  dans  les  hur 
miliationsde  la  vie  , & de  nous  animer, que 
Je  foufflet  donné  au  Sauveur  du  monde,  & 
malgré  J^ute  l’ignominie  qui  y étoit  atta- 
chée, l^firé  & recherché  par  cet  Homme- 
Dieu  ? Prenez  garde  en  effet  qu’il  ne  l’a  re- 
çu que  pafce  qu’il  l’a  voulu  recevoir  : car  il 
ne  tenoit  qu’à  lui  d’arrêter  le  bras  facrilége 
de  l’infolent  qui  le  frappa.  Non-feulement 
il  n’a  point  voulu  fe  défendre  de  cet  outra-- 
ge;  nrmis  il  l’a  fouhaité  j mais  il  s’yeft  dif- 
Exhort,  Tom,  I.  • . ■ Y, 


ï.am,  i 
- S-  ‘ 
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pofé  5 mais  jl  ei>  a le  fujet  de  fes  yœujfî 
les  plus  ardcns , & comme  fes  délices.  D’o^ 
Vient  que  le  Prophète  Jérémie  parlant  de  ce 
divin  Sauveur,  & de  fes  fouffrances,  fe  fer- 
voit  d’upe  expre.flîop  bien  propre  & bieii 
énergique,  f^ayoir, qu’il  feroit  ralTafié  d’op^ 

, probres,S/zrwr<2i?irMr  opprobriis.  Une  yiande 
dont  nous  avons  horreur  , nous  la  rejet-r 
tons  ; ou  fi  le  befoin  nous  force  d’en  ufer  , 
du  rnoins  n’en  prenons-nous  qu’aurant  qu’ij 
fuffit  félon  la  néceffité  préfente , & rien  da,- 
yantage.  Mais  que  ce  foit  une  yiande  à 
notre  goût,  nous  la  mangeons  avec  appé?- 
tit , & même  avec  avidité , jufqu’à  nous  ei| 
remplir , & nous  en  raffalier.  Voilà  com- 
ment notre  adorable  Maître  s’eft,popr  ainiji 
dire, nourri  de  la  confufion  jyoilà  comment 
il  en  a contenté  fa  faim,  Saturahitur.  Or  ce 
qui  a été  la  nourriture  d’un  Dieu  & l’objet 
de  fes  défirs,  pour  procurer  la  gloire  de  fon 
Pere,  & le  falut  des  hommes , ne  doit-il  pas 
nous  devenir  rcfpeéfable,  nous  dq(Ç^ir  vér 
nérable,  nous  devenir  aimable  , parrtout 
où  la  même  gloire  & le  même  falut  fe  trou» 
yent  intéreflfés  f 

C’ell;  pour  cela  que  les  Saints  fe  font  ré^ 
jouis  d’être  en  butte  aux  perfécutions  & 
au5^  mépris  du  monde  ; 8c  que  bien  loin  de 
s’en  o^fer,  iis  les  regardoient  comme  des 
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faveurs.  C’eft  pour  cela  que  fàint  Paul,  qui 
fentoit  autant  que  perfonne,&  qui  connoif- 
foit  le  véritable  honneur , puifqu’il  étoit 
d’un  fang  noble  & citoyen  Romain,  fefai-» 
foit  néanmoins,  ainfi  qu’il  l’a  hautement  & 
fl  fouvent  déclaré , un  plaifir  des  affronts 
mèmelesTplüs  Cànghns: Propter quodplaceo  t.  Cor* 
mihi  in  contumeliis.  Il  ne  difoit  pas  feule-  **•- 
ment,  Je  me  confole  , je  me  réfigne,  je 
me  fortifie  dans  les  outrages  ; mais , Je  m’y 
plais  : pourquoi  ? Parce  que  mon  Sauveur 
les  a fanétifiés  6c  me  les  a rendus  précieux. 

Oeft  pour  cela'que  David,  tout  Roi  qu’il 
étoit,  dans  la' feule  vûe  de  ce  Myftère , je 
veux  dire  d’un  Dieu  fi  indignement  & fî 
violemment  infulté,  au  lieu  de  fuir  les  op- 
probres , les  attendoit , les  demandoit,  les 
recevoir  avec  avions  de  grâces  & comrme 
des  bienfaits  : Improperium  expeElavit  cor  p/,  6t* 
meu7n.  Sémëi , l’un  de  fes  fujets , le  char- 
geoit  de  malédiéHons  & de  reproches;  mais 
ce  Prince  en  béniffoit  Dieu.  Toute  fa  Cour 
juftement  irritée,  vouloir  réprimer  l’audace 
■&  la  violence  de  cet  emporté  : mais  ce  Prin- 
ce les  retenoit.  Laiffez-le , leur  difoit-il  ; 
c’eft  une  humiliation  que  Dieu  m’envoie  : 
c’eft  un  don  de  là  main  ; ne  me  l’enlevez 
pas,  Qui  pouvoir  infpîrer  à David  un  fenti- 
mentfi  peu  ordinaire  dans  un  Roi , & mê- 

Ylj 
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me  fi  oppoi'é  à toutes  les  railons  d’jEtat  f 
Ah  ! Chrétiens, rien  autre  choie  que  la  con-p 
fidération  de  Ion  Pieu  & de  1cm  Sauveur , 
qui  fe  failbit  déjà  co.nnoître  à lui  par  les  lu- 
mières de  Telprit  prophétique  , de  qui  et) 
particulier  lui  révéloïc  toutes  les  ignomi- 
nies de  fa  paflion.  Il  voyoit  ce  Dieu  de  gloi- 
re , cette  fouÿeraine  Majefté  déshonorée 
par  un  foufilet  ; & à ce  Ipeélacle  , touché 
d’un faint zélé  : Hé,  Seigneur,  s’écnoit-il, 
qui  craindroit  après  cela  toutes  les  injures 
du  monde , ôc  qui  ne  les  Ibuhaiteroit  pas  , 
puilque  vous  les  prenez  pour  ^yous-mêr 
me , de  que  vous  en  faites  les  apanage^ 
de  votre  adorable  Humanité  ? Voilà  pourr 
quoi,  mon  Pieu,  je  les  reçois  non  plus  pré- 
cifément  comme  une  épreuve  de  ma  pa- 
tience ; car  je  n’ai  plus  en  quelque  manière 
' belbin de  cette  yertu;mais  comme  l’accom- 
pUflèm.eçt  des  voeux  dé  mon  ame^  qui  le? 
attend  & qui  y z(\:ire  : iwproperii4m  expec^- 
tarit  cor  meufn.  Prenez  garde,Chrédens,  ^ 
la  raifon  qu’il  en  apporte  : elle  contient  en 
abrégé  tout  le  précis  de  (a  doélrinp  évan- 
53,  gélique,  Quoniam  oppr'obria  exprobraritium 
Ûbijceciderunt  fuper  me.  Ç’eft,  monDieu,a- 
joutoit  il,qtie  tous  lesouirages  qui  vous  ont 
été  faits  dans '.votre  douloureufe  paillon:, 
font  par  avance  rptombés  fur  moi.  C^efi 
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fy  ai  penfé  atreritivcment , que  je'  les  ai 
Confïdérés , & qu’eii  y peniant , qu'en  les 
tonlidérantjjeles  ai  vivement  relTemis  moi- 
même:  C*elt  qu’ils  ont  fait  fur  mon  cœur 
une  imprefEon  dé  grâce , & que  cette  gra-* 
ce,  que  cette  impreffiotr divine  m’a  porté  k 
les  aimer.  Je  ne  dis  pas  feulement,  ( c’efl 
S.  Auguftin  qui  développe  aiiifi  les  parod- 
ies de  ce  Prophète  Roi,  dans  l’expofitiori 
du  Pfeaume  foixantiéme,  )jé  ne  dis  pas  feu- 
leirieht.  Seigneur,  à les  aimer  dans  vous  , 
mais  dans  moi:  Car  lors  même  que  c’eft  à 
moi  qu’on  s’attaque  , & que  par-là  les  in- 
jures me  deviennent  perfonnelles,  je  les  re- 
garde néanmoins  comm^ les  vôtres,  &les 
envifageant  de  cette  forte  , comment  ne 
les  aimerois  - je  pas  ? Oui,  Seigneur,  ce  font 
les  vôtres  j puifque  vous  les  avez  fait  paffer 
de  vous  en  moi , & qu’àprès  les  avoir  é* 
prouvées  d’abord,  vous  les  avez  fait  rejail- 
lir fur  moi  : Qitoniam  opprobria  exprobran-‘ 
tium  tibi , ceciderunt  fuper  me* 

Il  faut  toujours  convenir,  mes  chers  Au- 
diteurs, qu’il  n’y  a que  la  Religion , & que 
la  Religion  la  plus  farnte , qui  puilfe  établir 
une  ame  dans  une  telle  difpofition  , & ne 
nous  en  étonnons  pâs  : car  il  n’y  a que  la 
Religion  qui  puiffe  nous  faire  rendre  hom- 


mage aux  opprobres  d’un  Homme-Dieu. 
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Il  faut  convenir  que  ce  n’eft  ni  la  chair  nif# 
fang  qui  nous  révéle  ces  grandes  maximes 
& cette  haute  morale , mais  le  Pere  qui  efl 
dans  le  Ciel , mais  le  Fils  qui  eft  defcendu 
fur  la  terre , mais  le  Saint-Êfprit  qui  réfide 
en  nous.  Il  faut  convenir  que  c’eft-fâ  com- 
me le  chef-d’œuvre  de  la  grâce  toutc-puif- 
fante  du  Seigneur,  Mais  perfuadons-nous 
bien  encore  une  fois,  & convaincons>nous 
fortement  de  cette  vérité  fondamentale, que 
fans  cela  l’ôn  ne  peut  avoit  l’efprit  de  Jefus- 
Chrift,  & par  conféquent  que  îâns  cela  mê- 
me on  nepeut  être  véritablement  Chrétien,^ 
C’eft  ce  que  toute  l’Ecriture  nous  annonce, 
& ce  que  chacun^e  nous  doit  s’appliquer 
à lui-même.  Car  voilà  le  point  fur  lequel 
je  ne  puis  trop  infifter , & que  nous  ne  pou- 
vons trop  méditer  : qu’il  eft  impoflible  d’ê- 
tre chrétien,  &même  fîmplement  chrétien^ 
fl  l’on  n’eft  préparé  de  cœur  à toutes  les  in- 
jures , puilqu’il  y a mille  occafions  dans  I» 
vie , où  fous  peine  de  damnation  on  eft  o>- 
bligé  de  s’y  expofer  pour  l’acquit  de  la  con- 
fcience  & la  fûreté  de  fon  falut  ; qu’il  eft' 
impoflible  que  nous  y foyons  fincéremenr 
préparés  & de  cœur,tandis  que  nous  en  con- 
fervons  une  averfîon  & une  horreur  volon- 
taire ; & qu’il  n’eft  pas  enfin  poflîble  que 
nous  n'en  ayons  toujours  le  même  éloigne- 
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iïieht  & la  même  horreur,  à moins  que  nofus» 
h’en  concevions  la  jufte  eftime  qui  leur  eft 
due,  &c  que  hous  ne  les  aimions  i'elon  Dieu 
&en  Dicu.Tout  cela  eft  d’une  fuite  & d’une 
liàifon  ncceflaire,  poürquoifParce  que  noua 
fuyons  naturellement  ce  que  nous  n’aimons 
pas , 6c  que  nous  n’aimons  pas.ce  que  nous» 
h’eftimons  pas , Sc  que  nouà  ne  pouvons  ef- 
timer  ce  que  nous  jugeons  vil  & mlépfifa- 
ble.  C’eft  donc  par  l’entendement  qu’ilfauC 
commencer  d’abord , afin  de  former  eh  fuite 
dans  le  coeur  les  Vrais  fentimens  que  Dieu 
exige  de  nous.  Selon  Peftime  que  nous  fe- 
rons de  tout  ce  qui  s’^appelle  dans  le  monde 
injures  & outrages , nous  apprendrons  plus 
ou  moins  à les  révérer  & à les  agréer^ 

Mais , dites-vous,  comment  eftimerôns-  ^ 
éous  , & comment  aimerons-nouS  Ce  qui 
BOUS  raballTe  dans  Popinion  des  hommes  , 

Ce  qui  nous  humilie,ce  qui  nous  perd  d’hon- 
neur,ce  qui  pafle  dans  la  fociété  civile  pour 
une  tache  & une  flétrilTure  f J’en  conviens  2 
tant  que  nous  le  regarderons  en  foi,  & que 
nous  ne  porterons  pas  plus  loin  nos  vûes  ^ 
nous  ne  le  trou  verons  jamais  eftiraâbleimais 
ce  n’eft  point  en  foi  que  nous  le  devons 
c’onfidérer  ; c^eft  en  JefuS-Chrift,&  par  rap- 
port â Jeful-Chrift.  Je  veux  dire,  que  nous 
le  devons  regarder.Comme  une  portion  des 
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opprobres  de  Jefus-Chrift , comme  un 
^tat  de  reflfemblance  avec  Jefus-Chrift  , 
comme  une  matière  de  facrifice  à Jefus- 
Chnft,  & comme  un  fujet  qu’il  nous  four- 
nit de  lui  marquer  notre  attachement  & 
notre  confiance.  Or  fous  ce  regard  il  n’y  a 
rien  de  fi  outrageant  & de  fi  infamant  fé- 
lon l’efprit  du  fiécle,  qui  ne  nous  devienne 
glorieux  félon  l’efprit  de  la  Foi , & que 
nous  n’embraflîons  comme  un  avantage 
pour  nous  & comme  un  bonheur. 

Ceci  neanmoins  demande  encore  quelque 
explication , & cette  doftrine  que  je. vous 
prêche  , eft  fi  fort  au-de(Tus  de  l’homme  , 
que  je  ne  puis  trop  vous  la  rendre  intelligi- 
ble, ni  trop  vous  faire  connoître,  où  dans 
la  pratique  elle  doit  s’étendre , & où  elle 
peut  fe  borner.  Car  à quoi  fe  réduit  ce  lan- 
gage fi  inconnu  au  monde , & que  figni- 
fient  ces  expreffions  fi  nouvelles  peut-être 
pour  vous , & dont  votre  foibleffe  eft  éton- 
née, efiimer  les  injures,  aimer  les  injures  , 
fe  réjouir  dans  les  injures,  recevoir  de  bon 
gré  les  injures , & même  avec  plaifir  ? Je  ne 
prétends  pas  vous  faire  entendre  par-là 
qu’il  foit  abfolument  nécelfaire  d’étouffer 
toutes  les  répugnances  que  nous  y avons. 
Je  ne  prétends  pas  que  nous  y devions  être 
wut-à-fait  infenfibles  ^ tellement  qu’elle? 
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ne  nous  caufent  nulle  altération , même  in- 
Vblontaire , nul  de  ces  retours  intérieurs  , 
nulle  de  ces  peines  prefque  inféparables  de 
notre  humanité.  Je  ne  prétends  pas  que 
nous  y trouvions  un  goût  qui  flatte  le 
cœur,  & quifoit  conforme  aux  inclinations 
de  la  chair.  Je  fçai  que  les  Saints  ont  été 
jufque-là  ; quMs  ont  fl  bien  réprimé  d^ns 
eux  & fait  mourir  la  nature,  que  toutes  les 
infultes  & tous  les  affronts  n’étoienr  pas 
capables  de  troubler  un  moment  la  paix  de  * 
leur  arae;  qu’ils  s’y  étoient  comme  endur- 
cis,ou  pour  mieux  dire,  qu’ils  les  goûtoienc 
aufll  fenfiblement,  aufli  agréablement,  auflî 
délideufement  , qu’un  efprit  ambitieux 
goûte  les  vaines  diftinélions  6c  les  faux 
honneurs  du  fiécle.  Je  le  fçai,  & combien  * 
d’exemples  en  pourrois-je  produire  ? Mais 
je  ne  puis  ignorer  aufli  que  ces  vertus  ex- 
traordinaires & finguliéres  , que  ces  mira- 
cles de  l’humilité  chrétienne,  ne  font  point 
d’une  néceflité  indifpenfable  , &c  puifque 
je'm’en  tiens  ici  à la  néceflité,  je  dis  qu’eC- 
timeren  chrétien  les  injures,  les  eftimer,  s’y 
complaire , c’eft  dans  un  efprit  de  religion , 
malgré  tous  les  raifonnemens  du  monde  & 
malgré  toutes  les  révoltes  desfcns,  fe  croire 
heureux  de  participer  aux  ignominies  du 
Fils  de  Dieu , fur- tout  lorfqu’il  s’agit  de  la 
gloire  de  Dieu  & de  la  défenfe  de  fa  loi  ; 

• Y V • 


/ 


Digitized  by  Google 


514  SuRLESOUFFtEir 
que  c’eft  aimer  mieux  fe  voir  raëprifé  le’ 
voir  mocqué  & raillé,  fe  voir  condamné  & 
perfécuté  pour  la  juftice-,'que  d’être  élevé- 
& applaudi  en  commettant  l’iniquité  ^que 
c’eft  être  dans  la  réfolution,&  dans  une  for- 
te réfol ution,  de  ne  fe  départir  jamais  de  la: 
plus  cxaéle  vertu,  foit  par  l’efpérance d’un- 
éclat  nrfbndain  , Coït  par  le  dégoût  d’une 
.vie  cachée  & d’une  Condition  obfcure. 

Ce  n’eft  pas  que  le  cœur  ne  foit  alors 
bien  combattu  ; qu’il  ne  fe  trouve  expofé  à' 
de  violentes  agitations  & à de  grandes 
tentations  ; que  s’il  s’écoutoif  lui-même,  il 
ne  franchît  bientôt  toutes  les  barrières  qui 
l’arrêtent , ou  qu’au  moins  il  ne  fe  lailTât 
cmpOTteraux  reproches,  aux  dépits,  aux 
faillies  de  la  colère , & à toutes  fes  vivaci- 
tés. Ce  n’eft  pas  même  qu’à  des  momens 
fâcheux  & critiques , où  toute  fa  force 
femblel^abandonner,  il  ne  tombe  dans  Fa- 
battement,  dans  l’ennui , dans  la  défola- 
tion  & une  défaillance  prefque  entière  : car 
voilà , quelque  réfolu  & quelque  détermi- 
né qu’il  puilfe  être  , ce  que  hii  fait  éprou- 
ver malgré  lui  la  paflion.  Mais  au  milieu’ 
de  ces  fentimens  que  la  raîfon  défavoue  & 
où  la  volonté  n’a  point  de  part , au  milieu 
de  ces  alfaucs , une  ame  demeure  toujours 
fixe  & comme  immobile  dans  mêmes 
principes  , qui  font  les  principes  évangé- 
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liqties^  J&lle  fe  die  toujours  à eile-même  , 
que  c’eft  un  bien  & le  fouverain  bien  en 
cette  vie  , de  pouvoir  marquer  à Dieu  fa 
I - fidélité  dans  l^abjeélion.  Elle  fe  foutient 
j par  les  paroles  du  Sauveur  du  monde  à 
fes  Apôtres  : On  vous  aceufera,  on  vous  ca^ 
ïomniera , on  dira  de  vous  toute  forte  de 
I ftial  ; mais  pour  cela  ne  vous  relâchez 
point  dans  l’exercice  de  votre  miniftère  , 
êc  ne  vous  affligez  point , puifqu^au  con- 
traire vous  devez  vous  en  glorifier  , 6c  que 
Vous  en  devez  triompher  de  joie  ; Caudete  Maff^ 
Gr  exultate.  Elle  fe  nourrit  de  Ces  penfées  f* 
fi  vraies  & fi  confolantes,  que  la  plus  belle 
gloire  d’un  Chrétien  eft  de  faire  a Dieu  le 
làcrifice  de  toute  propre  gloire  j que  li 
C’efl  le  facrifice  le  plus  difficile,  c’eft  auflî 
le  plus  méritoire  pour  l’éternité  ; qu’une 
confufion  foutenue  pour  une  bonne  caufo 
6i  dans  une  vue  fi  fàinte , efi  un  fonds  qui 
profite  au  centuple  devant  le  Seigneur  y 
qu’on  ne  peut  mieux  lui  témoigner  .que 
par-là  fon  dévouement  inviolable  y & la 
préférence  qu’on  donne  à fon  devoir  par 
deffus  tcfure  autre  confidération  : que  s’il 
y a quelque  amertume  à relfentir  d’abord  y ' 
cette  amertume  fe  change  bien-tôt  dans  ^ ^ 
tme  douceur  folide,  & quelquefois  meme 
trës-fenfible , dès  qu’on  vient  à ouvrir  les 
yeux  de  la  foi,  ou  à prendre^  balance  du 
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fanftuaire  , pour  juger  d’une  injure  qtiî 
nous  eft  faite  & de  l’humiliation  qui  nous 
en  refte.  Tout  cela  encore  une  fois  8d  mille 
autres  réflexions  que  fournira  une  ame  , 
non  Faveugle  prudence  du  fiècle  , mais 
une  fagelTe  toute  divine  , la  rafsurent,  la 
fortifient  , la  ramènent  de  fes  premiers 
troubles  & de  fes  premiers  moovemens , la- 
rétabliflTent  dans  le  calme  & lui  font  goû- 
ter la  paix  au  milieu  de  ce  qui  excite  tant- 
de  guerres  & tant  de  diffenfions  parmi  les 
hommes. 

Dieu  de  fa  part  ne  lui  manque  pas,&  au- 
tant que  cette  ame  lui  eft  fidelle,  autant  & 
plus  encore  fe  montre-t-il  libéral  envers  el- 
le. Il  fait  couler  fa  grâce  avec  abondance  j 
& qu’y  a-t-il  de  fi  défagréable  & de  fi  re-- 
butant,  que  cette  grâce  ne  puiffe  adoucir 
avec  l’onélion  de  cette  grâce,  on  eft  en. 
état,  fi  j’ofele  dire,  d’affronter,  pour  l’hon- 
neur de  Dieu,  pour  la  défenfe  de  l’Eglife> 
pour  le  progrès  de  la  Religion,  pour  la  pra- 
tiqué & l’obfervatiôn  de  fes  devoirs,  tous 
les  outrages  & tousdes  opprobres.  Plus  il 
s’en  préfente , plus  on  s’écrie  avec  le  Pro- 
phéte  Royal  : Bonum  mihi  quia  humiliafiè 
* me  ; foyez  béni , Seigneur , d’avoir  permis 
que  je  fuffe  aînfi  humilié,  puifque  je  le  fuis 
pour  vous.  On  fe  rend  intérieurement  & 
devant  Dieu  le  même  témoignage  que  fe 
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’rendoit  le  grand  Apôtre  , & Ton  dit  avec 
la  même  confiance  que  lui:  Maledidmur,&  r.  Cor; 
benedicimus  ,•  nous  fommes  chargés  de  ma- 
lédiélions,  & nous  ne  croyons  pas  devoir 
autrement  y répondre  que  par  des  béné- 
diélions  & des  aéliorts  de  grâces.  Blafphe-  ihiii 
mamur,^  obfecramus:  on  prononce  contre 
nous  mille  blafphêmes  , & nous  ne  faifons 
entendre  au  Ciel  que  des  prières  en  faveur 
de  nos  calomniateurs , & que  des  vœux, 

. Tanquam  purgamenta  hujus  mundifa^i  fu-  IhîcU 
mus  : on  nous  regarde  comme  les  derniers 
hommes  du  monde, &aulieu  d’en  concevoir 
de  la  peine , nous  nous  en  félicitons  nous- 
mêmes.  Car  nous  fçavons  pourquoi  Pon 
nous  traite  de  la  forte  ; que  c’eft  parce  que 
nous  fommes  à Dieu  , Ôc  que  nous  y vou- 
lons toujours  être;  parce  qup  nous  ne  vou- 
lons jamais  fonîr  de  l’obéiflTance  qui  eft 
due  aux  commandemèns  de  Dieu , ni  nous 
détacher  de  fa  loi  ; parce  que  nous  em-  • 
ployons  l’autorité  que  nous  avons  reçue 
de  D ieu  À maintenir  le  bon  ordre  & la  ré- 
gie, Péquité  & le  bon  droit,  & que  nous 
n’avons  là  deffus  ni  ménagemens,ni  égards; 
parce  que  nous  ufons  des  talens  que  Dieu* 
nous  a donnés  & du  zélé  que  fa  grâce  nous 
a itifpiré,pour  attaquer  le  vice , pour  corn-- 
battre  Perreur , pour  dcmafquer  le  men-‘ 
fonge , & le  détruire  en  le  dévoilant.  Or 
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être  (fécrié  pour  cela  ^ être  pour  cela  tiûié 
dans  le  monde  & marqué  des  plus  noirs* 
caraélères être  expofé  aux  difcours  i au» 
fatyres , aux-  juge  mens  les  plus  injurieux  ,• 
^ux  trakemens  les  plus  iniques  & les  plus^ 
outrés  f Voilà  notre  ccmfolation , voilà  ert 
quelque  nianiére  notre  triomphe,  voilà 
de  quoi  nous  ne‘  pouvons  aflfez  remerckif 
le  Seigneur  qui  nous  éprouve , & fur  quoi 
âp.nous  ne  pouvons  trop  lui  dire  : Lcetati  fu~-. 
mus  pro  dkbus  quibus  no^humiliaJH  ^ cmnis. 
quibus  vidimüs  mala. 

Plaife  au  Ciel,  mes  chers  Auditeurs, quôr 
Vous  foyei  animés  de  cet  efprit.  S’il  ne 
Vous  porte  pas  jufqu’à  vous  réjouir  dans  les- 
injures,  du  moins  vous  afièrmira-t-U  contre 
üne  foiblefle  bien  ordinaire  dans  le  Ghrif-' 
tiarrifme  ; je  vçux  dire,  contre  ce  refpeé& 
fiumain  qui  arrête  tant  de  bonnes  oeuvres  y 
4c  qui  caufe  tant  de  délbrdres  & tant  de 
maux.  Parce  qu’on  craint  une  parole,  une- 
raillerie  , on  néglige  tous  les  jours  fes* 
obrigations  les  plus  eflentielles,  & fouvent 
même  on  fe  laifle  entraîner  au  crime  & à 
des  déréglemens  dont  on  a d’ailleurs  hor- 
reur. On  n’a  pas  la  force  de  furmonterje 
ne  fçai  quelle  honte , & peut-être  en  avez— 
vous  mille  fois  éprouvé  les  pernicieux  ef- 
fets. Mais  voulons- nous  nous  afiranchiv 
de  cette  ièrvitade  , fuirons  le  conf^ 
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f Ap6tr©  f par  oii>  je  finis,*  & revenons^e^i- 
toujours  à l’exemple  de  notre  Sauveur  : 
Afpkkntesinauthorem Jidd  ù’  conjummato- 
. fem  Attachons  fans  ceflfe  nos  regards  * 
fur  ce  Maître  adorable  , l’auteur  & le  con- 
fonvmateur  de  notre  foi.  Il  en  eft  l’auteur 
par  fa  fagefle , &•  le  confornmateur  par 
fort  amour.  Il  en  eft  l^âuteur  par  fa  doc- 
trine toute  feinte  ; & le  confornmateur  par' 
fes  exemples  tout  divins.  Il  n’a  point  voulu? 
féparer  ces  deux  qualités rti  être  l’auteur 
de  notre  foi  fans  en  être  k confommateur  : 
non-feulement  afin  qu’il  ne  nous  vînt  pas 
eir  penfée  ,-»qu’il  lui  a voit  été  bien  facilo 
d’ert  ordonner  ainfi , & d’établir  des  régies 
pour  les  faite  garder  aux  autres  farts  les 
obferver  lui-même  ; mais  fur-tout  parce 
*que  la  qualité  de  confommateur  lui  a parti 
auffi  glorieufe  & aufli  digne  de  lui , que 
celle  d’auteur.  De  forte  qu’il  n’a  pas  cru 
devoir  nous  la  hilTer  5 mais  qu’il  l’a  prife 
par  droit  de  préférence  : voulant  bien  que 
nous  fuffiorts  les  obfervateurs  & les  fefta-' 
feurs  de  cette  foi , mais  fe  réfervant  là' 
gloire  d’en  être  le  confommateur.  Or  en 
quoi  particuliérement,  & par  oit  l’a-t-if 
confommée  f feint  Paul  nous  l’apprend  & 
nous  le  marque  en  termes  exprès  t Qai 
fropojîtp  Jibi  gaudiô , fuflinuh  ctucem  con-^ 
Jufiom  contemptâ.  C’a  été  en  raéprifent  la 


Digitized  by  Google 


^20  Sur  le  soufflet  donné  a J.  C. 
confufion , en  s’élevant  au-deffus,  & en  U 
portant  avec  un  courage  & une  confiance 
inébranlable.  Mais  oferois-je , grand  Apô- 
tre , ajouter  quelque  chofe  à Cette  parole^,. 
& ne  pourrois-je  pas  dire  fans  en  altérer 
le  fens , que  ce  n'a  pas  même  feulement 
été  par  le  mépris  de  la  confufion  , mais 
par  l’amour  de  la  confufion?  De-là  je  ne 
dois  pas  efpérer  d’avoir  jamais  une  foi  bien 
ferme , ni  une  piété  bien  folide , tant  que 
je  me  lailferai  dominer  par  le  refpeél  da 
monde , & par  la  crainte  qu’il  ne  parle  de 
moi , qu’il  ne  fe  tourne  contre  moi , qu’il 
ne  lance  fes  traits  fur  moi.  Mais  du  mo- 
ment que  je  me  ferai  dégagé  de  cet  efe 
clavage,  du  moment  que  je  ne  rougirai 
point  de  mon  Dieu  & de  mon  devoir  , 
c’efi  alors  que  j e commencerai  à être  chré-, 
tien,  & que  marchant,  s’il  le  faut',  par  la 
voie  de  la  con  fufion  félon  les  fauffes  idées 
des  hommes  , je  parviendrai  à la  vraie 
gloire , qui  e fi  la  gloire  éternelle , où  nous 
conduife , & c. 
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, I.  PArtié.  Rien  de  plus  efl^ace  que  lesŒuvri?^ 
de  la  charité  chrétienne  pour  défendre  notre  hu- 
snilité  de  d’orgueil  des  fichelTes,  Car  fi  le  riche  a du 
bien , il  doit , en  vertu  de  l’obligation  de  l’aumône 
& des cÈüvresde charité,  le  dire  àlui-iriéme,  que 
ce  bien  n’eft  point  proprement  à lui,  qu’il  ne  l’a’ 
que  par  commiflion , & qu’il  ert  eft  comptable  à 
Dieu  & aux  pauvres:  à ,Dieü  dont  il  l'a  reçu 
aux  pauvres  pout  qui  il  l’a  reçu,  pag,  j.  De-là 
il  s’énfijit  qu’il  né  doit  fe  confidérer  que  çommé 
ïe  tuteur  dés  pauvres,  & comme  ayant  été  établi 
de  Dieu  pour  les  fèrvir,  p.  p.  1 1.  Servir  les  pau- 
vres, miniftcre  honorable,  puilque  c’efl  lèrvir  Jé- 
(ûs-Chrift  même;  mais  du  réfte  , mihiftère  bien,' 
capable  de  rabattrè  les  enflures  de  notre  cœur , & 
les  hauteurs  de  notfe  efprit.  Exemples  de  fiinC 
Louis  & des  deux  faintesElilàbetli.  p.  fi.  lÿ. 

II.  Partie,  Rien  dé  plus  efficace  que  les  céu- 
tfes  de  la  charité  chrétienne  pout  défendre  notre' 
pureté  des  atttaifs  d’une  vie  fenfaélle.  La  raifbit 
éft , que  la  pratiqué  des  oeuvres  dé  la  charité  nousr 
engagé  à voir  les  pauvres,  & à être  témoins  de 
leurs  riiisèrés.  Qr  cette  vue  cA  le  remède  le  plü» 
prompt  & le  plus  sûr  contre  l’amOur  de  noùs-mê- 
Aies  & les  lènfiialités.du  fiècle.  p.  14. 17.  De- là  l’on 
apprend  à s’occuper  moins  dé  là  perfbnne,  à re- 
-tranchef  les  excès  dans  les  ornemérts  mondains  &■ 
dans  les  repas,  à fouffrir  dans  les  occaffons,  enfin 
à fbuténir  les  auAérîtés  de  la  pénitence,  p.  li» 

IlL  ParY iÇ.  Rien  de  plus  efficace  que  lés  œu- 
vres de  la  charité  chrétienne  pour  défendre  notre 
piété  de  la  diffipation  des  affairés  huniaines.  Une 
vie  agiflante  eA  â craindre  par  la  diffipation  où  elle 
jette  : non  pas  néanmoins  qu’cllé  foit  pour  cela 
condamnable.  Il  y a des  foins  dans  la'  vie , & de? 
foins  hurtïains , dont  on  eA  obligé  de  fè  charger  :• 
mais  le  moyen  d’en  éviter,  la  diffiparron',  & d’y 
énâ;etenit  fa  piété  y c’eA  d’y  j.oindt%  lesceuvres 
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charité.  P . 25.  27,  Car  ces  œuvres  de  charité  éfahi^ 
plus  communément  pratiquées  avec  une  inten- 
rion  fainte  & en  vue  de  Dieu  , elles  infpirent  la- 
dévotion  , elles  la  nouriffent,  ou  elles  la-  rallu- 
itientlorlqu’éllecomm'enceàf  s’éteindre,  p.  27.  5 3^ 

Autre  Exhortation  fur  la  Charité  éiiversi 
les  Pauvres.  Page  54. 

DïviSlON.Le  iongrattiiceflla  parole  cte  t)ieu:f 
Ce  bon  ^t^tf,  cette  parole  de  Dieu  fe  di(^ 
penlè  encore  a certains  jours  dans  les  afleniblées' 
de  charité  & dans  les  exhortationsNque  les  prédi- 
cateurs , figurés  par  le  laboureur  de  l’Evangile , y 
font  en  faveur  des  pauvres.  iVtais  d’oji| vient  qu’on’ 
en  retire  fi  peu  de  fruit.^  c’eft-  ce  qu’il  faut  prélèn- 
tement  examiner.  Dans  les  différentes  quaHtés  de* 
ïa  bonne  & de  la  maüvaifê  terre  où  le  grairt'  efl? 
jfetté  y nous  pourrons  reconnoître  les  divers  carac- 
tères des  perfbnnes  qüi  affiftent  aux  affemblées  de' 
charité,  & aux  Exhortauôns  qu’on  y faitj-Se 
de-là  nous  apprendrons  pourquoi  les  pauvres  re- 
tirent lî  peu  d’avantage  de  tarît  de  difcours.. Point 
d’autre  partage  de  cet  entretien,  p.  34.  3?,- 
I.  Le  laboureur  alla  fèmer  Ton  grain.  C’étoit  de 
hon  grain  ;'  mais  d’abord  uite  partie  de  cette  fè- 
tnence  tomba  près  du  chemin’:  les  paflans  la  fou-- 
ierent  aux  pieds,  & les  oifèaux  la:  r»angerent.f 
Qu’eft-ce  que  ce  grand  chemin  oüvert'à  tout  le 
inonde  ? Ce  font  des  âmes  volages  & diffipées , qui^ 
apportent  aux  affemblées  de  charité  un  efprit  dis- 
trait & fans  arrêt.  Tout  ce  qu’on  leur  dit'  en  fa^ 
veur  des  pauvres , ne  fait  nulle  imprefïion  fiir  leur 
cœur.  Elles  n’en  profitent , ni  pour  la  réformatiort' 
de  leur  vie , ni  pour  le  fbulagement  des  pauvres,- 
p.  38.  42.  A cette  diffipation , que  doivenf-elles’ 
eppofer?  le  teméde  d’une  ferieufe  réficxioili' 

p.  4îr  4îr 


Digitized  by  Googic 


Tahle  j^hrégé 

ÎI.  Üne  autre  partie  du  grain  tomba  Aif  ies 
pierres.  Image  de  ces  âmes  dures  que  rien  ne 
]()eut  émouvoir.  Ort  a beau  leur  repréfenter  lés 
•belbins  des  pauvres  elles  y font  înfènfibles.  S’a- 
• git-il  d’elles- mêmes  ? elles  (ont  déKcatés  julqu’à 
l’excès.  S’agit-il  d’autrui  i elles  n’y  prennent 
cune  part,  p,  45.  48.  Caraâère  de  dureté  dont 
nous  avons  un  exemple  dans  le  mauvais  riche'» 
&que  Dieu  punit  très-Ièvérement.  p,'48.  yt* 

III.  Il  y eut  encore  du  grain  qui  tomba  au  mî-* 
lieu  des  épines.  Ces  épines,  félon  l’explicatiort 
même  de  Jelus-Chrift , ce  font  lés  pallions  du  fié- 
cle  ; & ces  pallions , fuivant  la  penlèe  du  ménïe 
Sauveur , fe  réduifént  à trois  elpeces  ; favoir  » 
l’inquiétude  des  foins  temporels , la  cupidité  ou 
le  défir  ernwelTé  d’amalfer  les  biens  delà  terre , & 
rattachémCTÎf  aux  plailîrs  de  la  vie.  'ï'rois  obfta- 
cles  qui  énervent  toute  la  force  de  la  parole  de 
Dieu  : trois  fortes  d’épines  <^üî  éteignent  la  cha- 
rité dans  les  coeurs,  p.  ? i.  55.  Sur  Cela  trois  avis  : 
I.  point  de  foin  plus  ellentier,  que  celui  de  làtis- 
faire  aux  devoirs  de  la  charité  : i.  la  charité  eft 
fécompenfée  par  les  tréfors  du  Ciel , & même 

Îiar  les  Biens  de  ce  monde  ; 3.  de  tous  les  plailîrs  , 
e plus  doux  doit  être  de  foulager  les  affligés, 
p.  Sî.  î8.  . 

IV.  Il  y eut  une  bonne  terré  où  le  grain  tomba 
& où  il  profita  ; & il  y a des  âmes  où  la  parole  dé 
Dieu  opère  & produit  des  œuvres  de  charité:  mais 
avec  cette  différence  rharquée  dans  la  parabole  de 
TEvangile,  qui  ell  qu’elles  rendent,  les  unes  tren- 
te, les  autres  foîxante  , & d’autres  cent  pour  un. 
C’eft-à-  dire  , que  le*  unes  fe  bornent  précifément 
au  précepte  de  l’aumône;  que  les  autres  afoufertt 
aux  aumônes  d’obligation  des  aumônes  de  foré- 
fogafion , & que  d’autres  enfin  vont  julques  à 
une  elpéce  de  profulîon.  p.  58.  61.  Or  de  quel 
nombre  fommes-nous?  c’eft  ce  que  nous  devons 
rérieufement  examiner  devant  Dieu,  qui  lui- 
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'même  nous  en  fera  rendre  un  compte  exaâ.  p. 
^,4» 


Exhortation  fur  !a  Charité  envers  les 
Prifonniers.  Pa^e  6j, 

Division.  Aflifter  les  prHbnniers  : c’eft  uji 
des  plus  excellents  ades'de  la  charité  chré- 
tienne : comment  cela  ! parce  que  ç’eû  Jel'us- 
Chrift  qui  nous  en  a donné  l’exemple  ^ i • partie  ^ 
parce  que  c’eft  Jefus-Chriû  qui  nous  en  a fait  Iç 
commandement,  z.  partie^  parce  qu’en  foi  c’eft 
un  des  moyens  les  plys  efficaces  de  làndification 
& de  làlut,  3.  pâme.  p.  65.  66. 

I.  Partie.  C’eft  Jelus  -Çhrift  qu^ous  en  9 
donné  l’exemple,  & où  i dans  tous  les  myfteresde 
là  vie.  Dans  fon  inçarnatioti , il  eft  delctn  du  lurla 
terre  pour  fauver  des  efolaves.  Dans  fa  pjédica- 
tion,  il  eft  venu  nous  aponoricer  notre  liberté.Dans 
là  paffion  , il  a v.erfé  fon  fang  pour  tious  racheter. 
Dans  la  réfurredion,  il  eft  allé  .vffiter  des  captif? 
qui  l’attendoient  & qui  foupiroient  après  lui. 
Dans  fon  afo.enliîon  , il  a emmetié  avec  lui  qette 
troupe  d’Eiûs  qu’il  avpit  tirés  des  Limbes  , & les 
a , mis  en  pofîcftion  de  là  gloire,  p.  67.  71.  Réca« 
pitulation  & application  de  tous  ces  exemples^ 

p.  7.1.  7 «J- 

. II.  Partie.  C’eft  Jefos-Chriû  qui  nous  en  a 
f^it  le  commandement  : car  c’eft  lui  ,qui  nous  a fait 
le  commandement  de  la  chanté,  & de  cette  cha-- 
rité  particulière.  D’où  vient  que  dans  l’arrêt  qu’il 
prononcera  up  jpur  contre  les  réprouvés , il  mar- 
quera ce  point  : J'étois  enfrijon  , & vofts  ne  m’or 
-vez  pas  vijité.  p.  78 . 83.  il  eft  vrai  que  cette  obli- 
4g ation  eft  enfermée  dans  le  précepte  général  de 
T’aumône:  rafts  ce  précepte  de  raumone  eft  fon- 
dé fur  les  befoins  de  les  misères  du  prochain.  Pat 
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^conf^quent  où  les  misères  font  plus  grandes , l’o- 
jbligapon  ,efl  plus  étroite  : or  y art-il  une  misère 
jpareiÜeà  cellè  desprifonniers  î p.  Sj.  8p. 

JII.  Partie.  C’eft  en  foi  un  des  moyens  les 
plus  efficaces  de  fanjôification  ,&  de  falut.  Outre 
Je  mcrite.de  la  charité  & les  bénédidions  qu’elle 
attire  de  la  part  du  Ciel  » pour  peu  qu’on  faflê 
de  réflexions  aux  .objets  qu’on  a devant  les  yeux: 
en  vifitant  les  priions,  on  apprend  à, craindre  Dieu^ 
à redouter  là  juftice  & lès  jugemens,  à expier  le 
péché  qui  en  eû  le  lu  jet,  ,&  à s’en  préferver.p.  8p;, 
97» 


^Exhortation  fur  la  Charité  envers  lej  - 
Orphelins.  Page  98, 

Division.  La  religion  pure  & fans  tache  asst 
yeux  de  Dieu  notre  pere , ejl  de  vifiter  les  or- 
phelins dans  leur  af(ii£lion.  Point  de  paroles  plus 
propres  à exciter  tout  notre  zélé  en  faveur  des  pau- 
vres orphelins.  Toute  cette  exhortation  ne  doit 
.être , fans  autre  partage , qu’une  expofition  fui- 
yie  de  ces  paroles  de  làint  Jacques,  p.  p8.  100. 

I.  La  r^igiotf.  La  charité  commune  envers  les 
pauvres  e/l  «ns  contredit  une  partie  elTentielle  de 
la  religion , puifque  c’eft  un  devoir  que  lareligioa 
pous recommande,  & lùr  lequel  nous lèrons  ju- 
gés  de  Dieu  : mais  cela  ell  fur-tout  vrai  delà  cna- 
rité  particulière  envers  les  pauvres  orphelins,  puil^ 
qu’il  n’y  a qu’un  elprit  de  religion  qui  nous  porte 
à en  prendre  loin.  p.  100.  104. 

II.  La  religion  pure  & fans  tache»  Car  la  vraie 
religion  doit  glorifier  Dieu  & édifier  le  prochain. 
Or  eft-ce  glorifier  Dieu  que  d’abandonner  ces 
pauvres  enwns?  N’eft-cepas  renverlèr  l’ordre  d» 
lu  providence  ? Et  de  quelle  édification  peuvent 
être  pour  le  prochain  toutes  les  oeuvres  de  piété 
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j(}ue  noits pratiquons  d’ailleurs,  fi  nous  m9n^om 
à ce  devoir  important/  p.  104.  106. 

III.  La  religion  pure  & fans  tache  aux  yeux  de 
Dieu  notre  Peye,  Dieu  eft  le  Pere  des  Pauvres , Sç 
Ibécialement  des  orphelins.  Donc  la  vraie  religion 
doit  engager  toute  ame  chrétienne  â aimer  fingu- 
liéreuient  les  orphelins  & à les  fbutenir.  p»  io?p 
J 07. 

IV.  La  religion  pure  & fans  tache  efi  de  vijiter 
les  orphelins.  Pourquoi  les  orphelins  ? parce  que 
l’orphelin  eû  de  tous  les  pauvres  le  plus  deftitué 
de  fècours  & de  moyens.  Auffi  Dieu  avoit-il  or- 
donné dans  l’anc/enne  loi  que  chaque  famille 
adoptât  UH  orphelin , & qu’il  fût  traité  comme  les 
autres  enfans.  Il  vouloir  de  plus  qu’une  partie  des 
dixmes  fût  affedée  aux  orphelins,  & que  les  juges 
leur  rendilTent  la  jufiice  préférablement  à tout  au* 
tre.  p.  108.  iTo, 

V.  La  Religion  ejl  de  vtjîter  les  orphelins  dans 
leur  affli^ion.  En  quel  état  fe  trouve  cette  maifoii 
.deftinée  à les  recueillir?  & que  n’y  fbuflfrent-ils 
point?  Leur  fang  demandera  juftice  à Dieu  cpntrç 
^eux  qui  les  auront  délailTés,  p. ni. 116, 


Exhortation  fur  la  Charité  envers  les  Noué 
. veaujf  Catholiques,  Page  iiJp 

Division,  Tant  de  nouveaux  catholiques  & 
tant  d’autres  difpofés'là  le  devenir,  ce  font 
nos  freres,  dont  la  providence  nous  a chargés,  fip 
• que  nous  devons  aflifter.  Il  faut  pountoir  à leurs 
befoins  temporels,  i.  partie.  Et  il  faut  encore 
plus  pourvoir  à leur  falut  éternel  t.  partie,  p» 
117.  119. 

I.  P A B.  T I B.  Il  faut  pourvoir  à leurs  befoin* 
temporels , en  les  afliftant  dans  leur  prefTante  né- 
peffité.  Sans  cela  ils  doivent  tomber  dans  une  ex- 
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Itrême  nûsère.  Car  ils  n'ont  plus  lesftcoufs  ^u'îli 
avoient  dans  l’Eglilè  proteûante , & qui  les  fai- 
4lbient  fiib/ilèei:.  Si  donc  ils  ne  reçoivent  encore  de 
nous  aucune  afliftance,  où  en  feront-ils  f Quelle 
iîonte  lèra-ce  pour  le  fervice  de  Pieu  & pour  Iba 
£glilê  ! p.  I ï9.  iié«Leur  nombre  eû  trop  grand  > 
^t-on:  mais  le  peut-il  être  trop?  il  n’eû  trop  grand 
que  parce  que  plufieurs  ne  veulent  rien  contri- 
buer, ou  ne  veulent  jjas  aflëz  contribuer.  On  ne 
peut.non  plus  s’exculèr  fur  le  malheur  des  tems, 
& iln’y  aqu'à  fèconfulterfbi-mime  de  bonne  loi, 
pour  découvrir  rUlufion  ,de  ce  prétexte,  p,  i z.6» 
128. 

II.  Partie.  H faut  pourvoir  à leur  lâlut  éter- 
nei,.en  les  coniîrmant  dans  la  foi  &.en  achevant 
leur  çonverfion  qui  n’eû  encore  qu’imparfaite  Sç. 
qu’ébauchée.  Il  s’agit  pour  cela  de  gagner  leur  ef- 
prit  & leur  cœur;  leur  efprit,  en  leur  perfuadant 
toujours  de  plus  en  plus  la  vérité.de notre  religion; 
leur, cœur,  en  les  y affeâionnant  & la  leur  failànt 
aimer.  Or  jamais  nous  ne  leur  ferons  mieux, con- 
noîtte  la  vérité  de  notre  religion , que  par  la  cha- 
rité qui  s’y  pratique  & dont  iis  relTentiront  les  ef- 
fets; ni  jamais  nous  ne  les  affeôionnerons  plus  i 
cette  même  religion,  que  par  le  zélé  que  nous 
témoignerons  pour  leur  Ibulagement.  p.  1 18. 133, 
Ce-lâ  concluons  que  nous  y fommes  Obligés  : car 
lî  nous  devons  affifternos  freres  dans  les  befoins 
du  corps , à plus  forte  railbn  le  devons-nous  danj; 
les  befbins  de  Pâme.  1 3 3 • 1 3 7» 

- , 
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Exhortation  fur  la  Charité  envers  un 
Séminaire.  Page  158. 

Division.  Marte- Magdeleine  prît  une  livre 
d'huile  de  fenteur  , dun  nard  eucellent  Ô"  de 
grand  prix , & elle  en  arrofa  les  pîedt  de  Jefus,  Ce 
^ue  fit  Magdeleine  pour  Jefiis-Chriû , c’eft  ce  que 
nous  devons  faire  pour  lès  Miniftres  aflemblésdans 
cette  mailbn , en  répandant  lûr  eux  nos  charités. 
Notre  charité  aura  ces  trois  avantages:  ^qu’elle  lèra 
d’un  plus^rand  mérite  auprès  de  Jeliis-Chrift,  que 
l’aôion  meme  de  Magdeleine,  i.partie;qu’elle  fera 
•dSine  utilité  fi  évidente,  qu’il  n’y  aura  point  d’eG- 
prits  alTez  critiques  pour  ne  la  pas  approuver , i. 
partie  ; que  le  fruit  s*en  répandra  dans  toute  l’E- 
glilê,  3.  partie,  p.  138.  140.  ' 

I.  Partie.  Charité  d’un  plus  grand  mérite*au- 
près  de  Jelîis-Chrift  nue  l’aâion  même  de  Mag- 
deleine. L’aâion  de  Magdeleine  ne  fut  que  l’om- 
bre, que  la  figure  de  l’aumône  & de  la  charité  chré- 
tienne. Or  la  lèule  figure  ayant  été  d’un  fi  grand 
mérite  auprès  du  Sauveur  des  hommes , combien 
plus  eft-il  glorifié  de  la  vérité  même  & de  l’eflFetf 
X40. 144.  Magdeleine  ne  le  contenta  pas  de  répan- 
dre ce  parfum  lùr  les  pieds  de  Jelùs-Chriû  ; elle  le 
répandit  encore  lùr  là  tête.  Image  de  ce  que  nous 
fàilbns  en  alTifiant  les  miniftres  de  l’Eglife.  Les  au- 
tres pauvres  Ibntcomme  les  pieds  de  Jefus-Chrift; 
mais  ceux-ci  en  Ibnt  comme  la  tête.  On  a du  zélé 
pour  l’ornement  des  Autels:  les  tabernacles  & les 
autels  vivans  du  Dieu  de  gloire , ce  font  lès  Prê- 
tres. p.  144.  150. 

II.  Partie.  Charité  d’une  utilité  fi  évidente» 
qu’il  ne  peut  y avoir  d’efprits  alTez  critiques  pour 
ne  la  pas  approuver.  On  juge  de  l'utilité  d’une  en- 
treprilè  par  la  fin  & parles  moyens.  Or  la  fin  qu’on 
Exhorf,  Tome  J,  ' Z 
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(c  propofe  icijc’eft  la  làndification  de  l’Eglifê,  & xw 
moyen  qu’on  y veut  employer,  c’eftde  former  de 
dignes  miniftres  & d’habiles  ouvriers  dans  la  vigne 
du  Seigneur,  p.  1 50. 1 56.  Il  y en  a alTez  d’autres  : 
mais  d’habiles,  de  zélés,  de  laborieux,  il  y en  a peu; 
'&  c’eft  pour  en  élever  qu’on  travaille  à i’établilTe- 
mentdece  féminaire,  qui  ne  peut  être  fondé  qi^p 
fur  les  libéralités  des  fidèles,  p.  iç6.  jf  p» 

III.  Partie.  Charité  dont  le  fruit  répandra 
par-tcut.  De  cette  mailbn  Ibrtirontdes  troupes  en- 
tières de  prédicateurs,  de  diredeurs,  de  dodeurs 
vertueux  &fqavans,  qui  Ce  diftribuerontdans  toute 
la  France , & y porteront  la  parole  du  falut  & la 
bonne  odeur  de  Jefiis-Chrift.  p.  i$p.  164..II  né  faut 
point  dire  qu’on  a d’autres  pauvres  à afiîAer:  H lion 
Veut  bien  mefurer  fes  charités,  on  trouvera  de  quoi 
pourvoir  aux  uns  & aux  autres,  p.  1^4.  167.  Il  ne 
faut  point  ajouter  qu’il  y a d’autres  fêminaires dans 
tous  lesdiocèfês:  ce  font  des  féminaires  particu- 
liers, mais  celui-ci  eft  comme  un  féminaire  gé- 
néral. Si  notre  foi  nous  eft  chere , nous  ne  man- 
querons aucune  occafion  de  l’étendre  & de  lui  fou- 
mettre  les  cœurs,  p.  167.  i6p. 


Autre  Exhortation  fur  la  Charité  en- 
vers un  Séminaire.  Page  170. 

Division.  Le  zé/e  de  votre  matjon  me  dévore. 
Nous  pouvons  regarder  ce  féminaire  comme 
la  maifon  de  Dieu , & nous  devons  être  animés  du 
même  zèle  que  le  Prophète.  Dans  cette  maifon  de 
Dieu  nous  avons  deux  chofos  à confidérer;  qui  font 
ceux  que  nous  devons  aflifter , r.  partie  ; & pour- 
quoi nous  les  devons  aftifter  x.  partie,  p.  1 70. 
171. 

I.  Partie.  Qui  font  ceux  que  nous  devons 
aflifter?  Ce  font  de  véritables  pauvres,  ce  font  de 


Digitized  by  Google 


des  Exhortations, 

Aintspauvres , ce  font  des  pauvres  qui  ont  choid  I 

Jefiis-Chrift  en  embraflant  l’état  ecclcfiaftique , & J 

que  Jefus-Chriftachoifis  enlesy  appellant.  p..,i7t«  i 

178.  Ce  font  de  pauvres  étrangers , bannis  de  leur  ; 

patrie  en  haine  de  leur  religion.  Ce  font  des  pau-  1 

vres  envers  qui  nous  pratiquerons  tout  à la  fois  ».  ’ 

l’aumône  corporelle  en  contribuant  à leur  lubdl^ 
tance;  & l’aumône  fpirituelle,  en  les  affermiPi 
lànt  dans  leur  attachement  à la  vraie  foiy  & en  leur 
alTociant  de  zélés  ouvriers  qui  les  fécondent,  p. 

178.  181.  Enfin  ce  font  ^s  pauvres  qui  par  leurs  i 

prières  nous  rendront  au  cemuple  de  ce  qu’ils  auront 
reçu  de  nous.  En  efi-il  donc  qui  méritent  plus  nos 
foins  & notre  afilftance  ? p.  181.  18^. 

II.  Partie.  Pourquoi  particuliérement  les  de- 
vons-nous aftifterf  Parce  qu’ils  font  deftinés  à 
combattre  l’erreur,  & à maintenir,  autant  qu’il 
leur  fera  pofiible , la  religion  dans  les  Royaumes 
hérétiques,  oi\  l’Eglifè  eft  perfecutée  & oppri- 
mée. Avant  que  d’agir,  il  faut  qu’ils  fe  dirpofènt 
, & qu’ils  fe  forment.  Voilà  pourquoi  on  les  re- 
tire dans  ce  féminaire , établi  félon  l’idée  du  con- 
cile de  Trente:  mais  de  quoi  y fèront-ils  entre- 
tenus , fi  les  charités  viennent  à leur  manquer  ? 

C’eft  donc  à nous  qu’ils  s’adrefTent  comme  l’An- 
ge de  la  Macédoine  s’adrefia  à faint  Paul.  p.  i85. 
iP3.La  charité,  dit-on,  ne  peut  pas  fournir  à tout. 

Faux  prétexte  : on  trouve  bien  de  quoi  fournir  à 
tant  de  dépenfès  inutiles.  A^ons  plus  de  foi  & plus 
de  confiance  en  Dieu.  Mais, ajoute-t-on  , il  fau- 
droit  pour  cela  fe  retrancher  bien  des  chofés  rhé 
bien , peut-on  fe  les  retrancher  pour  une  œuvre 
plus  importante f p.  193,  196, 
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nore  Dieu  ; comment  il  nous  landifîe  nous-mê- 
mes; comment  Jefiis-Chrift,  fiar-tout  prélêntaux 
yeux  des  peribnries  qui  le  font  « a (pécialement 
droit  de  l'exiger  d’elles  ; & comment  enfin  elles 
n’ont  jamais  été  mieux  difpofées  à le  faire  digne- 
ment, p.  236.  238. 

I.  Le  renouvellement  des  vœux  honore  Dieu* 
Car  renouveller  lés  vœux,  c’eft  ratifier  le  premier 
fàcrifice  qu’on  a fait  de  (bi-même  à Dieu,  & don- 
ner à connoître  combien  le  joug  du  Seigneur  eft 
doux  ; combien  Dieu  eft  un  bon  maître,  un  maî- 
tre fidèle  dans  fes  promcfles  & magnifique  dans  lès 
récompenfès,  un  maître  digne  de  nos  fervices  , 
puifqu’après  une  longue  épreuve  on  veut  bien 
tout  de  nouveau  fe  devouérà  lui.  p.  238.  243. 

II.  Le  renouvellement  des  vœux  nous  fanétifie 
nous-mêmes.  En  effet,  de  la  manière  dont  on  le 
pratique,  il  entretient  dans  les  efprits  & dans  les. 
cœurs  un  fouvenir  lalutaire  des  cbligations  qu  on 
acontraélées  devant  Dieu.  Or  ce  fouvenir  eft  le 
plus  excellent  moyen  pour  le  maintenir  toujours 
dans  une  fainte  ferveur,  p.  243.  249. 

III.  Jefus-Chrift  préfent  à ce  renouvellement- 
des' vœux  , a un  droit  fpécial  de  l’exiger  des  per- 
fonres  qui  lC|^ont.  C’eft  devant  le  facrement  de 
nos  autels  que  fepafle  cette  cérémonie.  JC’eft  donc 
en  préfence  de  Jefus-Chrift  facrifié  pour  nous.  Or 
en  cet  état  n’a-t-il  pas  droit  d’exiger  de  nous  là- 
crifice  pour  facrifice?  p.  249.  152. 

IV.  Jamais  les  perfonnes  qui  font  ce  renouvel- 
lement de  leurs  vœux,  ne  furent  mieux  difpofées  à 
le  faire  d’une  maniéré  digne  de  Dieu.  Elles  s’y  font 
préparées  par  la  retraite , par  la  revue  de  leurs  fau- 
tes, par  des  œuvres  de  pénitence;  & elles  y font 
encore  animées  par  la  fclemnité  de  la  cérémonie  , 
&parles  exemples  ks  unes  des  autres,  p.  153, 257. 
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Exhortation  fur  rObéiflance^Reli- 
gieufe.  Page  25*8. 

Division.  ObélfTance  de  l’aâîon , i.  partie  ; 

obéiffance  de  la  volonté  » x.  partie;  obéit- 
fance  lu  jugement , 3.  partie,  p.  xjS.  160. 

I.  Partie,  Obéiflance  de  l’aâion.  Elle  confifte 
à faire  ce  qui  eft  ordonné,  Obéiflance  néceflàire  en 
vertu  du  vœu.  p.  z6o.  161.  Mais  de  plus  obéilTance 
cüi  doit  être  prompte  & fans  retardement,  p. 

164.  Univerfelle  & (ans  bornes,  p.  xéf.  X67.  Indé- 
pendante de  toute  conlîdération  humaine  & làns 
exception  de  perlbnne.p.  zéy.  lép.Tellea  été  l’o- 
Lcilfance  de  Jelus-Chrift;  maisfbuventce  n’eftpas 
la  nôtre.  On  obéit,  mais  lentement,  mais  impar- 
faitement, mais  trop  humainement,  p.  170.  x7y. 

1 1.  PARTiE.Obéiffànce  de  la  volonté.  Sans  cette 
dirpofition  du  cœur  & cette  volonté,  nous  n’avons 
qu’une  obéiflance  lèrvile  & d’efclave.  Or  une 
obéiflance  lèrvile  & d’efclave  n’eft  point  une 
cbéiflance  religieulê,  ni  une  vertu.  Tout  le  mérite 
d’une  vraie  obéiflance  eft  dans  le  lacrifice  de  la 
volonté,  p.  X75.  xf8.  De-là  trois  conféquences  ; 
Que  je  dois  trembler  , quand  un  Supérieur  m’or- 
donne des  choies  lèlon  mon  inclination  & mon 
goût,  parce  que  je  dois  craindre  alors  que  ma  vo- 
lonté nefoit  pas  facrifiée.  p.  278.  z8o.  Que  je  dois 
au  contraire  me  réjouir  félon  Dieu  & en  Dieu, 
quand  un  Supérieur  m’emploie  à des  fondions  qui 
me  mortifient  & qui  me  gênent,  parce  qu’alors  le 
lâcrifîce  de  ma  volonté  eu  plus  certain  & plus  ex- 
cellent. p.  z8o.  z8i . Que  c’eft  une  erreur  de  croire 
pratiquer  l’obéiflance,  quand  par  des  follicitations 
& des  pourfuitcs  on  amène  les  Supérieurs  à tout 
ce  qu’on  fouhaite.  p.  z8i.  x83.Cen’eftpointainfi 


Digilized  by  Googic 


Table  &*  Abrégé 

que  Jefus-Chrift  a obéi.  Il  a pleinement  fournis  fa 
volonté  à la  volonté  de  fon  Pere.  Mais  par  un 
étrange  «nverfèmenti  quelle  eft  quelquefois 
l’obéilTance  des  perfbnnes  même  religieufcs  ? Une 
ôbéiflance  de  refpeô  humain , une  obéifTance  de 
contrainte,  une  obéifTance  d’artifice  ou  d’une  es- 
pèce de  violence,  p.  283.  287. 

III.  Partie.  ObéifTance  du  jugement.  C’efTpar- 
là  que  nous  achevons  de  fbumettre  tout  l’homme 
à Dieu  , en  lui  fbumettant  notre  efprit  & notre 
entendement.  Soumiflion  d’efprit  ineftimable  , & 
(ans  laquelle  toute  notre  obéiffance , Toit  de  l’ac- 
tion , fbit  de  la  volonté , ne  peut  fe  fbutenir.  Car 
comment  ferai- je  avec  exaditude  &-avec  promp- 
titude ce  que  mon  flipérieur  m’enjoint,  & com- 
ment m’y  afFedionnerai-je,  fî  je  le  condamne  dans 
ma  penfèe^p.zSp.  292.  Mais  l’€>béiffance  doit-elle 
être  aveuglef  Oui.  Non  pas  qu’en  certaines  con- 
jondures  elle  ne  puifTe  découvrir  ce  qu’elle  penfe 
& le  repréfènter , pourvû  que  ce  fbit  avec  humi- 
lité avec  docilité.  Du  refte  dans  fbn  avet^le- 
ment  elle  eft  plus  éclairée,  plus  droite , plus  fure , 
que  toute  la  fagefre  de  l’efbrit  humain*  Le  fupé- 
rieur  peut  fe  tro^mper  dans  ce  qu’il  me  commande, 
& c’eft  à lui  d’y  prendre  garde  : mais  moi  je  ne  me 
trompe  point  en  lui- obéifTant,  puifque  je  fais  ce 
que  Dieu  veut  de  moi.  p»  292.  29?»  De  plus  nous 
ne  pouvons  douter  que  Dieu  n’éclaire  les  fupé- 
rieurs;  & en  agiffant  félon  leurs  vûes,  nous  agif 
Ions  félon  les  lumières  de  Dieu.  Enfin  nous  ne 
devons  pas  aifcment  juger  d’eux  ; car  fouvent  ils 
ont  des  raifbns  très-mltdes , mais  qui  nous  font 
inconnues,  p.  295 • ^00, 


des  Exhortations. 


Exhortation  pour  une  Communauté  de 
Carmélites  furS'**Thérèfe.  P.  301. 

Division.  Comment  Thérèlè  animée  dudou» 
ble  etprit  d'Elie,  & réformatrice  d’un  grand 
ordre,  a réformé  le  corps  par  la  mortification  qu’el- 
le a elle-même  pratiquée  avec  une  confiance  hé- 
roïque, I.  partie  ; & comment  elle  a perfeâionné 
l'elprit  par  l’ulage  de  l’oraifon , où  elle  s’efi  exer- 
cée avec  de  fi  merveilleux  progrès,  a.  partie,  p. 
}oi.  304. 

I.  Partie.  Comment  Thérèlé  a réformé  le' 
corps  par  là  mortification  qu’efie  a elle-même  pra- 
tiquée avec  une  confiance  héroïque.  Son  premier  ' 
défit  fut  celui  du  martyre  > & c’efi  pour  cela  que 
dès  fon  enfance  elle  quitta  la  mailbn  de  fes  parens,’ 
& qu’elle  alla  en  Afrique,  p.  J04.  308.  N’y  trou- 
vant point  le  martyre  qu’elle  cherchoit  ; elle  re- 
vient en  Elpagne,  & là  elle  fe  condamne  à un  au- 
tre martyre  plus  rigoureux  par  fa  durée  , qui  eft 
une  mortification  entière  de  fes  lèns.  Elprit  de  pé- 
nitence que  Dieu  lui  inlpira  par  un  attrait  parti- 
culier , par  des  lignes  vifibles  & des  apparitions 
p.  308.  311.  Delà  cette  devilè  qu’elle  prit.  Ou 
foufrir , ou  mourir.  Sentiment  qui  lui  fut  furmon- 
ter  tout  ; & c’efi  par  ce  même  lèntiment  qu’une 
ame  religieufe  devient  viftorienlê  de  tûüt.p.  311. 
315.  Cependant  de  Ibn  coeur  elle  fait  pafier  l’a- 
mour de  la  croix  dans  le  cœur  d’une  infinité  d’au- 
tres, par  la  réforme  qu’elle  établit  au  Carmel. 
Réforme  qu’elle  oppolè  à la  faulTe  réforme  de  Lu- 
ther & de  Calvin.  Réforme  la  plus  mortifiante , Sc 
dont  elle  porte  la  première  toute  l*aufiérhé.  p.  3 1 
3 20.  Ce  ne  fut  pas  fans  de  grandes  difficultés  de 
grandes  contradiâions  qu  elle  entreprit  ce  fâint 
ouvrage  ; mais  enfin  elle  le  conduifit  à fâ  perfec- 
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ti  ;n , &le  dépofa,  pourainfi  dire,  entre  les  main» 
de  les  filles,  à qui  elle  le  confia.  Or  elles  ne  le  Ibu- 
tiendront  jamais  mieux,  que  par  ce  qui  en  a été  le 
principe,  c’eft-à-dire,  par  la  mortification  & une 
pleine  abnégation  d’elles  mêmes.  Quel  fujet  de 
reproche,  fi  elles  le  laiflbient  déehoirlp.  3zi.  317. 

II.  Partie.  Comment  Thérèfe  a perfedionné 
l’elprit  parl’ufàge  del’oraifon,  où  elle  s’eft  exer- 
cée avec  de  fi  merveilleux  progrès.  Il  s’agit  ici  de 
cette  orailbn  extraordinaire  ou  elle  fut  élevée  ; Sc 
fon  exemple  nous  apprend  trois  chofes  : i.  par  oi^ 
l’on  fe  doit  difpofer  à ce  don  de  Dieu;  z.  avec  quel 
efprit  il  le  faut  recevoir  ; 3.  de  quelle  maniéré  on 
en  peut  faire  le  difcernement.  327,  32p.  Elle  s’y 
ell  dirpufèe  par  l’oraifon  commune  & ordinaire  • 
où  elle  a perfévéré  pendanf  vingt  ans , malgré 
toutes  les  aridités  & toutes  les  lecherelTes  dont 
elle  a été  éprouvée  de  la  part  de  Dieu.  Nous  au 
contraire,  nous  abandonnons  fouvent  cette  orai- 
Ton  commune , ou  du  moins  nous  la  négligeons  , 
dès  que  nous  y Tentons  la  moindre  peine , & qu’il 
y a la  moindre  violence  à nous  faire,  p.  329*  338* 
Elle  a rcqu  ce  don  de  contemplation  & d’une 
prailbn  fublime  & extraordinaire , avec  humilité, 
& fiins  rien  perdre  d’une  docilité  parfaite  à la 
conduite  de  fes  direfteurs  : mais  nous , fi  nous  _n’y 
prenons  garde , nous  nous  laifibns  enfler  d’orgueil 
dès  les  premières  faveurs. que  nous  recevons  de 
Dieu,  & nous  ne  voulons  plus  d’autre  guide  que 
nous-mêmes,  p.  338.  343.  Elle  en  a fiut  le  vrai 
difcernement  par  trois  fignes  non  fiifpeéls,  dont 
le  premier  eft  l’attachement  à la  foi  de  TEglife  ; 
le  lèco^’d  , la  fidélité  aux  devoirs  de  fon  état;  & 
le  troifieme , l’utilité  de  ces  faveurs  céleftes , 
dont  Dieu  la  gratifioit.  C’eft  aufli  à notre  égard 
par  où  nous  les  pouvons  difccrner.  Sans  cela  on 
prend  pour  vrai  don  d’oraifon  ce  qui  n’en  a que 
l’apparence,  p.  34}.  348. 
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Exhortation  fur  la  dignité  & les  de-* 
voirs  des  Prêtres.  Page  34p. 

Division.  Les  Prêtres  doivent  être  fàints, 
parce  qu'ils  font  les  làcrifîcateurs  du  corps 
de  Jefiis-Chrift , i.  partie;  & parce  qu’ils  font  les 
pafteursde  l’Eglife  de  J.  C.  2.  partie,  p.  549.  3^2* 

I.  P K T I E.  Les  Prêtres  doivent  être  làints  » 
parce  qu’ils  (bnt  les  làcrificateurs  du  corps  de  Je- 
füs-Chrift.  En  cette  qualité  ils  tiennent  la  place  de 
J.C.  qui  fiit  lui- même  le  premier  (àcrificateur  de 
fon  propre  corps,  lorsqu’il  inftitua  (bn  adorable 
crement.  Or  quelle  fainteté  eû  nécelfaire  pour  oc- 
cuper dignement  une  telle  place , & pour  exercer 
un  tel  miniftère  ? D’autant  plus  que  le  Prêtre  , 
quoique  lûblUtutde  J.  C.  a néanmoins  dans  l’exer- 
cice de  Ibn  miniftère,  une  eipéce  de  pouvoir  ftir 
J.  C.  même,  p,  35  2.  356.  Quelle  dignité , s’écrie 
(âint  Auguftin  ! C’en  en  quelque  forte  dans  les 
mains  des  Prêtres  que  le  Verbe  de  Dieu  s’incarne 
tout  de  nouveau.  L’Eglife,  pourfoit  ce  même  feint 
Doâeur, croit  en  avoir  beaucoup  dit,  quand  elle  • 
chante  que  le  Verbe  divin  n’eut  point  horreur  de 
demeurer  dans  le  fein  d’une  Vierge,  toute  feinte 
qu’elle  étoit.  N’eft-ce  pas  le  même  Dieu  qui  defe 
cend  fur  l'autel , & que  les  Prêtres  portent  dans 
leurs  mainsf  Combien  donc  doivent-ils  travailler 
' à fe  fanftifier?  p.  3 <6. 25  8.  Mais  par  un  étrange  abus, 
on  ne  voit  que  trop  de  Prêtres  bien  éloignés  de  la 
funteté  qui  leur  convient  : c’eft- à- dire  qu’on  ne 
voit  que  trop  de  Prêtres  mercenaires  & intérefles, 
de  Prêtres  ambitieux,  de  Prêtres  vainS’Sc  préfomp- 
tueux  , de  Prêtres  oififs  & voluptueux , de  Prêtres 
tout  mondains.  Honte  du  Chriftianifme,  ou  plu- 
tôt de  ceux  qui  deshonorent  ainfi  ce  qu’il  y a de 
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plus  vénérable  dans  le  ChriftianUine!  p.  35S.  167  i 
II.  Partie.  Les  Prêtres  doivent  être  faints  ; 

• parce  qu’ils  font  ks  pafteors  de  l’Eglife  de  Jelus- 
Chrift.  Ils  réconcilient  les  hommes  avec  Dieu,  ils 
confèrent  les  (àcremens,  ils  remettent  les  péchés , 
ils  inftruifent  le  peuple  de  Dieu  : tout  cela  eft  ren- 
fermé dans  ces  paroles  de  Jeûis-Chrift  à fes  Apô- 
tres : Tout  ce  que  vous  lierez  fur  la  terre  , fera  lié 
dam  le  ciel  : tout  ce  que  vous  délierez  fur  la  terre  y 
fera  délié  dans  le  ciel.  p.  ^67.  370.  Après  cela  nous 
ne  devons  point  nous  étonner  que  les  plus  grands 
Monarques  du  monde  aient  témoigné  tant  de  ré- 
vérence pour  les  Prêtres.  Mais  ce  qui  doit  nous 
forprendre , c’efï  que  ces  Prêtres  fi  diftingués  par 
leur  caraôère  ne  s’efforcent  pas  d’avoir  toute  la 
pureté  & toute  la  fainteté  des  Anges.  Comment 
pourront-ils  s’enuemettre  d’une  réconciliation 
auffi  fâinte  que  celle  des  pécheurs  avec  Dieu  ; s’ils 
font  eux-mêmes  ennemis  de  Dieu  l Comment 
oferont-ils  adminiftrer  les  fàcremens  de  Jefos- 
Chriff , & verfor  fiir  les  fidèles  les  mérites  de  fon 
fàng  avec  des  mains  impures  ? Comment  entre- 
prendront-ils de  ji^er,  de  condamner,  d’abfou- 
dredans  des  dilpomions  toutes  criminelles?  En- 
fin comment  inftruiront-ils  le  peuple  de  Dieu, 
en  détruifant  par  leurs  exemples  ce  qu’ils  enfei- 
gnent  par  leurs  paroles  ? p.  370.  -375.  Car  leurs 
exemples  font  beaucoup  plus  d’imprefiion  que 
leurs  paroles*  Leurs  moindres  fautes  font  remar- 

Îuées , & les  foandales  des  Prêtres  n’ont  que  trop 
e fois  forvi  à autorifor  le  libertinage  des  laïcs. 
De-là  le  décri  du  fiicerdoce.  De-la  le  compte 
rigoureux  que  Dieu  exigera  de  tant  de  Prêtres. 

Les  fiiints  eux-mêmes  en  ont  tremblé.  Terribles  f 
paroles  de  fàint  Grégoire  & de  fàint  Chryfo- 
ffome.  Avis  important  d’à  bienheureux  Laurent 
Juffinien.  p.  37^,  382. 
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Exhortation  fur  la  Prière  de  Jefus- 
Chrift  dans  le  Jardin.  Page  383”. 

Division.  S'étant  avehcé  un  feuplutlotn',ilJe 
proflema  le  vifag*  contre  terre.,  priant  & dt- 
font  : Mon  Pere,  s'il  ejt  pojjîble , faites  que  ce  calice 
pajfe  (y  qu'il  ne  fait  point  pour  moi:  cependant  que 
votre  volonté  s'accomplijfe  > & non  la  mienne.  Sou- 
miflîon  de  J.  C.  modèle  de  la  nôtre.  La  (oumifiion 
chrétienne  renferme  deux  chofes,  Içavoir,  le  fèn- 
timent  & l’aélion:  le  fêntimentdansle  cœur,  pour 
vouloir  tout  ce  que  Dieu  veut,  1 . partie:  & 1 aélion 
dans  la  pratique , pour  faire  tout  ce  que  Dieu  veut, 
i.  partie.  Deux  devoirs  que  Jefiis-Chrift  nous  en- 
feigne  ici  par  Ibn  exemple,  p.  385.  388. 

I.  Partie.  Soumiflion  da,nsle_lèntiment  pour 
vouloir  tout  ce  que  Dieu  veut.  Ainfî  Jefiis-Chrift 
dans  (à  prière  , 1.  fe  fbumet  au  bon  plaifir  de  fbn 

Pere;  Mon  Tere,di\,-i\yqu'il  n'en  foit  pas  comme  je 
le  veux,  mais  comme  vous  le  voulez»  z.  Il  s’y  foumet 

dans  un  lomcvemenc  générai  uc 
lions  contre  lui-même  : ennui,  crainte,  triftefle, 
agonie.  3.  Il  sV  foumet  dans  un  délaiflemcnt  to- 
tal , à ce  qu’il  lemble , & de  la  part  du  ciel , & de 
la  part  des  hommes.  4.  Il  s’y  foumet  de  telle  for- 
te , qu’il  agrée  toutfans  exce^on  & làns  réferve. 
p.  388.  3^1.  Vrai  modèle  d’une  làintefoumiffion. 
Etre  fournis  au  bon  plaifir  de  Dieu,  lorfqu’il  n’y  a 
I rien  que  de  contraire  à nos  inclinations.  Etre  do- 
' ' cile  & fouple  Ibus  la  main  de  Dieu , lorlque  tou- 
tes nos  pafiions  le  révoltent  & fe  foulevent.  Se 
conformer  à la  volonté  de  Dieu , lorfque  Dieu  ne 
nous  foutient  par  aucunes  confolations  fenfibles, 
& que  le  monde  nous  abandonne.  Enfin  ne  point 
mettre  de  bornes  i notre  fbumiflton  Sc  erobralTer 
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tout  également,  lâns  accepter  une  choft  parce 
qu'elle  nous  fait  moins  de  peine,  ni  rejetter  l’au- 
tre parce  qu’elle  en  fait  davantage.  Hors  de- là 
notre  conformité  & notre  patience  ne  peut  être 
d’un  grand  prix , & n’eft  pas  même  (buvent  une 
vertu  chrétienne.  391.  406. 

IL  Partie.  SoumifSon  dans  la  pratique  8e 
l’adion  pour  faire  tout  ce  que  Dieu  veut.  C’étoit 
h volonté  de  Dieu  que  Jelùs-Chrift  fût  livré  aux 
Juifs  & condamné  à la  mort.  Ju(ques-là  cet  hom- 
me-Dieu, malgré  toutes  les  répugnances  naturel- 
les, s’étoit  contenté  de  recevoir  là-deffus  l’ordre 
du  ciel,  parce  que  le  tems  de  l’exécution  n’étoit 
pas  encore  venu  : mais  dès  qu’il  fe  trouve  à cette 
heure  marquée  par  fon  Pere  , & que  les  Juifs 
avancent  pour  Ce  làifir  de  fa  perlbnne , quel  mer- 
vcilletix  changement  fe  fait  en  lui  ! Auparavant  , 
tout  fournis  qu’il  étoit  de  cœur , il  trembloit  néan- 
moins, il  reffentoit  les  plus  violentes  révoltes, 
fe  troubloit  & demandoit  à être  délivré  de  fa  paf- 
fion  : mais  tout-à-coup  le  voilà  plein  de  courage  , 
qui  anime  lès  Apôtres  v qui  làns  le  cacher , fe  fait 
au  contraire  connoître  à fes  ennemis,  fe  pré- 

lente  à eux , défend  à Pierre  de  rien  entreprendre 
pour  les  arrêter,  & s’abandonne  lui- même  entre 
leurs  mains  : Tout  cela,  dit- il,  afn  que  le  monde 
/cache  que  j'aime  mon  Pere,  & que  j'accomplis  fidè- 
lement tout  ce  qu'il  lui  plaît  de  m'ordonner,  p.  406. 
4 >3.  Or  il  y a par  rdfport  à nous-mêmes  des  vo- 
lontés de  Dieu  pratiques  & qui  tendent  à l’aâion  : 
mais  les  lùivons-nous  en  effet , & agiffons-nous 
conformément  à lès  vues  ? Failbns-nous  tout  ce 
qu’il  veut,  & tout  ce  qu’il  nous  prelcrit  dans  no- 
tre état?  Nous  manquons  à nos  plus  elTentielles 
obligations.  Envain  apres  cela  difons-nous  tous 
les  jours  à Dieu,  Que  votre  volonté  foi  t faîte:  ce 
n’tft  qu’un  pur  langage,  p.  413,  417.  Il  eft  vrai 
que  ccttc  foumilfion  en  pratique  & en  œuvre 
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demande  de  la  contrainte  8c  de  la  gêne  : tiiàis 
Dieu  ne  mérite-t  il  pas  bien  que  nous  nous  con-  ; 
traignions  & que  nous  nous  gênions  pour  lui  ? 
Ne  lui  obéirons-nous  que  loriqu’il  ne  nous  en 
coûtera  rien  ? En  quelque  conjondure  que  ce  foit,  ’ 
imaginons-nous  que  Jefiis-Clirift  nous  dit  comme, 
aux  Apôtres  : Levons-nous  & marchons.  Souve- 
nons-nous de  la  grandeur  du  maître  que  nous  fer- 
rons , de  lès  promeffes  & de  lès  récompenlès  ; & 
dans  la  même  rélblution  que  faint  Paul,  dilbns-lui: 
Hue  voulez-vous  i Seigneur^  que  je fajfe!  p.  4 1 7. 4 2 3, 


Exhprtation  fur  la  Trahifon  de  Judas* 
Page  424.- 

DIvision.  Le  principe  du  crime  de  Judas, 
ce  fut  une  palfion  mal  réglée , i . partie  8c , 
le  comble  de  Ibn  crime,  ce  fut  un  aveugle  dclèf- 
poir,  Z.  partie,  p.  424.  416.  . 

I.  Partie.  Le  principe  du  crime  de  Judas,  ce 
nnf»  notTtfvn  mal  — ni  - „ t 
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feule  avarice.  Se  voyant  fruftré  du  gain  qu’il  eût 
fait , fi  l’on  eût  vendu  ce  parfum  que  Magdeleine 
^répandit  fiir  les  pieds  de  Jefils-Chrift,  & qu’on 
lui  en  eût  mis  l’argent  entre  les  mains , il  voulut 
le  dédommager,  & vendit  pour  cela  Jefus-Chrift 
meme  trente  deniers,  p.  426,  4}i.  De  là  con- 
cluons trois  choies , qui  regardent  toute  palfion 
en  général:  combien  il  eft  dangereux  de  fomenter 
une  palfion  dans  notre  cœur,  puilqu’elle  peut 
nous  conduire  aux  plus  grands  défordres.  Elle  a 
fait  de  Judas  un  Apoftat  & un  homicide.  Auffi 
quand  Dieu  a voulu  punir  les  hommes  fur  la  ter- 
re , & les  plus  grands  hommes,  il  n’y  a point 
employé  de  plus  terrible  ch.îtin*'’nt , que  de  les 
livrer  à leurs  pallions,  p.  43 1 . 43  é.  Combien  il  eft 
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important  d’attaquer  la  paffion  de  bonne  fieurtf^ 
puilque  lorlqu’elle  s’eft  fortifiée , on  ne  peut , fans 
une  extrême  difficulté  , la  fûrmonter.  p.  43  6.  43  7. 
Combien  il  eft  néceflaire  de  n’en  épargner  au- 
cune & de  les  réprimer  toutes,  puifqu’une  feule 
• fiiffit  pour  nous  perdre.  C’eft  une  maladie  mor- 
telle. Et  il  ne  faut  qu’une  maladie  mortelle  pour 
nous  caufer  la  mort.  Prière  à Dieu,  p.  437.  440* 
II.  Partie.  Le  comble  du  crime  de  Judas  ce 
fut  un  aveugle  défèfpoir.  Un  Apôtre  réprouvé  , 
quel  abyfme  des  jugemens  de  Dieu  ! C’eft-là 
néanmoins  que  s’eft  terminée  la  trahifon  de  Ju- 
das ; pourquoi  ? parce  qu’il  défêfpéra  de  la  mifé- 
ricorde  de  Dieu.  Il  fut  touché  de  repentir,,  niais 
d’un  repentir  de  démon  , parce  qu’Ü  n’étoit  pas 
accompagné  de  l’efpérance  chrétienne.  Il  recon- 
nut fbn  péché  ; mais  il  ne  reconnut  pas  en  même 
tems , remarque  faint  Bernard  , la  bonté  de  Dieu 
envers  les  pécheurs.  Il  rendit  le  prix  pour  lequel 
il  avoit  vendu  (bn  maître;  mais,  dit  faint  Auguf^ 
tin,  il  ne  fit  point  attention  au  prix  dont  fon 
maître  l'avoit  racheté.  C’eft  ce  qui  le  porta  à ce 
dernier  attentat,  où  s arraenant  lui-meme  la  vie, 
il confbmma fbn  éternelledamnation.p.440.  447» 
De- là  apprenons:  r.  à craindre  Dieu,  & à opérer 
notre  falut  avec  tremblement,  en  quelque  état  &• 
en  quelque  profeffion  que  nous  fbyons,  z.  à ne 
point  feparer  la  confiance  delà  crainte,  mais'  à 
efpérer  toujours  en  Dieu,  quelque  pécheurs  que 
nous  ayons  été.  Le  plus  grand  artifice  de  l’efprir 
féduêleur  eft  de  nous  donner  de  la  confiance  avant 
le  péché , & de  nous  l’ôter  après  le  péché.  Tant 
que  le  pécheur  fe  confiera  en  la  grâce  divine , ce 
fera  toujours  pour  lui  une  reftburce , parce  que 
ce  fera  un  motif  capable  de  l’attirer  à Dieu , & de 
lui  faire  prendre  une  (ainte  réfblucion  de  fè  con- 
vertir. p.  447.456. 
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Exhortation  fur  le  Reniement  de  faint 
'Pierre.  Page  4J7. 

Division.  Jefiis-Chrift  renoncé  par  les  mau- 
vais chrétiens. , i . partie  ; les  mauvais  chré- 
tiens renoncés  par  Jefiis-Chrift , t.  partie.  Deux 
vérités  affligeantes,  que  le  reniement  de  làint 
Pierre  nous  donne  lieu  de  conlîdérer.  p.  457.  459, 
I.  Partie.  Jefits-Chrift  renoncé  par  les  mau- 
vais chrétiens.  FoiblelTede  Pierre,  qui  malgré 
foutes  les  proteftations  qu’il  avoit  feites  au  Fils 
de  Dieu  d’une  fidélité  inviolable,  le  méconnut 
dans  l’occafion  & le  renonça.  Ainfî  le  renoncent 
tant  de  mauvais  chrétiens,  p.  4îÿ.  461.  Renonce- 
ment le  plus  univerlèl.  Car  on  le  renonce  en  tout, 
C’eft-à-dire , dans  (k  vie  & les  exemples  ; on  ne 
veut  point  s’y  conformer.  Dans  (k  mort  & dans  là 
croix  : c’eû  Ibuvent  pour  nous , tout  à jU  fois , & 
une  folie  & un  Icandale.  Dans  fon  Evangile  & la 
morale  : on  fiiit  la  morale  du  monde  préférable- 
ment à la  fîenne.  Dans  lès  lâcremens , & fîir-tout 
dans  cefoi  de  Ibn  corps  : on  les  déshonore  par  mil- 
le abominations,  par  un  délaifti^ent  prelque  fo- 
tal.  Dans  lès  dilciples  & lès  lèâ^^rs:  on  les  mé- 
prilè  & on  en  raille,  p.  4di^  470,  Renoncement 
le  plus  criminel.  Pierre  fut  d’autant  plus  coupable 
en  renonçant  Jefiis-Chrift , qu’il  étoit  un  d.e  lès 
Apôtres;  & ce  qui  nous  rend  plus  criminels  quand 
nous  renonçons  ce  Dieu  Sauveur,  c’eft  la  qualité 
de  chrétiens  dont  nous  Ibmmes  revêtus.  Nous 
tombons  alors  dans  une  contradiftion , où  ne  tom- 
bent ni  les  infidèles  mêmes*  ni  les  hérétiques, 
p.  470.  47 y. 

II.  Partie.  Les  mauvais  (fflrétiens  renoncés 
par  Jefiis-Chrift,  U n’en  fut  pasaînfi  de  Pierre^ 
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parce  que  Ca  pénitence  répara  fon  péché.  Mais 
comme  les  mauvais  chrétiens  ajoutent  à leur  pé- 
ché l’impénitence , ils  verront  s’accomplir  à leur 
égard  cette  terrible  menace  de  l’EVkngile , où 
il  eft  dit  du  Fils  de  Dieu  y qu’il  lèra  la  ruine  de 
plufieurs  même  en  Ifraël.  p.  475.  477.  Dès  fa  vie 
mortelle  il  a commencé  à contredire  & à renon- 
cer le  monde  & les  partilâns  du  monde  ; mais 
c’eft  dans  Ibn  jugement  dernier  qu’il  les  renon- 
cera avec  plus  d’éclat,  p.  477.  47p.  Or  entre  Ces 
ennemis  qu’il  réprouvera,  il  n’y  en  aura  point 
qu’il  traitera  plus  rigoureufèment  que  les  mauvais 
chrétiens  ; pourquoi  : i.  parce  qu’ils  auront  été  les 
plus  rébelles  ; 2.  parce  qu’ils  auront  été  les  plus 
ingrats;  3.  parce  qu’ils  auront  eu  plus  de  part  aux 
avantages  delà  loi.  Voilà  ce  que  nous  ne  pouvons 
prévenir  avec  trop  de  foin,  p,  47p.  486. 


Exhortation  fur  le  foufflet  donné  à J.  C. 
devant  le  Grand-Prêtre.  P.  487. 

Division.  Jefut  ayant  parlé  de  la  forte , un 
des  foldats  qui  était  à fon  côté,  lui  donna  un 
foufflet  y en  difant  : Ejl-ce  aînfi  que  vous  répondez 
au  Grand-Prêtre  ? Jeuis-Chrift  nous  donne  ici  un 
bel  exemple  du  pardon  des  injures.  Supporter  les 
injures  comme  Jelus-Chrift , lans  en  pourfuivre  la 
vengeance  & fans  éclater,  i.  partie.  Agréer  mê- 
me les  injures  comme  Jelùs-Chrift , julqu’à  s’y 
expofer  en  certaines  rencontres  & à les  aimer , 2 . 
partie,  p.  487.  48p. 

I.* Partie.  Supporter  les  injures  comme  Je- 
fiis-ChVift,  fans  en  pourfiiivre  la  vengeance  Sc 
làns  éclater.  Quelle  injure , un  Ibufflet  reçu , Ci 
de  la  manière  la  plus  outrageante!  Combien  de 
raifonsférabloient  engager  le  Sauveur  du  monde 
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à venger  fiir  Pheure  cet  outrage  ? Il  le  pouvoit, 
puifque  la  vengeance  lui  appartient  en  qualité  de 
Dieu  : mais  il  aime  mieux  nous  apprendre  par 
fon  exemple  à réprimer  toutes  nos  vengeances  y 
& il  veut  détruire  par-là  tous  lés  faux  railbnne- 
mens  & tous  les  prétextes  dont  notre  paffion  cher- 
che à s'autorifer.  p.  48p.  4^4.  Exemple  fi  con- 
vaincant, qu’il  ne  nous  lailTe  nulle  reïïburce  où 
nous  puiffions  nous  retrancher.  S’il  & fût  con- 
tenté de  nous  dire  : Je  vous  ordonne  de  ne  f oint  re- 
fouler la  violence  far  la  violence  : mais  p quel-  , 
qu'un  vous  fraffe  fur  la  joue  droite  y fréfentez-lui 
encore  la  gauche;  cette  parole  nous  eût  paru  dure# 
Mais  il  nous  l’adoucit  en  y ajoutant  u>n  exem- 
ple : car  l’exemple  de  ce  Dieu  Sauvétir  doit  être 
la  régie  de  toute  notre  vie.  p.  454.  497,  Cepen- 
dant y il  y en  a bien  peu  qui  le  fiiivent.  On  voit 
des  hommes  lâges  du  refte,  des  hommes  reli- 

fieux  ; mais  où  en  voit-on  qui  foient  patirnts 
ans  les  injures , & qui  les  reçoivent  avec  modé- 
ration ? On  fait  profeflion  de  piété  & de  la  plus 
étroite  morale , & néanmoins  on  eû  d’une  fenfi- 
bilité  extrême  fur  les  moindres  ofFenfes.  Pour 
nousconfondre,envifàgeons J.  C*  &confidérons 
cette  face  refpeftable  & adorable  aux  Anges  mê- 
mes, couverte  d’un_foufflet.  p.  497.  joz. 

II  Paàtie.  Agréer  même  les  injures  comme 
Jefiis-Chrift  , jufqu’à  s’y  expofer  en  certaines  ren- 
contres & à les  aimer.  Ainfi  pour  faire  fon  devoir 
dans  une  charge , dans  une  dignité  , dans  un  mi- 
niftère  , combien  y a-t-il  Ibuvent  de  mépris , de 
railleries , de  médilânees , d’outrages  à effùyer  ? 
Or  je  m’en  dois  faire  alors  un  mérite;  je  dois- les 
aimer  pour  Dieu,  p,  yoj.  505,  Celaeft  bien  parfait 
& bien  difficile  : mais  Ibuvenons-nous  que  notre 
divin  Maître  a voulu  être  raflafié  d’opprobres,  & 
qu’il  en  a fait  ^ès  délices»  CeA  pour  cela  que  les 
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Saints  , & entre  les  autres , Saint  Paul  & David,  les 

oatre<jûs  avec  tant  de  jo‘e;  & ^ “5®® 

l’on  ne  peut  avoir  refprit  de  JefiB-C^nft  , ni  par 
conféquent  être  véritablement  chreaen.  Mais  le 
moyen  d’aimer  W qui  nous  ofFenfe,  ce  qui  nous 
humilie?  En  le  regardant  comme  une  portion  des 
opprobres  de  Jefus-Chrift,  & comme  une  m^ 
tiére  de  facrifice  à Jefus  Chrift.  p.  50^  5 • M^is 

encore  à quoi  dans  la  pratique  fe  réduit  la^deÇus 
notre  obligation?  à aimer  mieuif  le  voir  meprue, 
mocqué,  raillé,  condamné  , perlêcuté , que  de  le 
départir  jamais  d’une  exa^e  vertu  en  ponfentant 
à l’iniquité.  Ce  n’eft  pas  que  le  cœur  ne  foit  alors 
bien  combattu , mais  au  milieu  de  c«  combats 
mille  confidérationsle  foutiennent,  &Dieu  d ail- 
leurs ne  lui  re&ife  pas  le  fecours  de  (à  grâce.  Avec 
la  force  & l’onftion  de  cette  grâce , pu  s ecrie 
comme  le  Prophète  : Ceji  un  bien , Seigneur , que 
faye  éfé  humilié,  puifque  je  le  fuis  pour  vous. 
Plaife  au  ciel  que  nous  foyons  animés  de  ce  fen- 
timent.  Ceft  par  le  mépris  de  la  confulîon,  félon 
l’expreflion  de  l’i^ôtre,  que  le  Fils  de  Dieu  a 
confommé  notre  Foi;  «r  c’eft  par  l’amour  de  la 
conftilîon  que  pous  la  confommerons  nous-mc- 
mes,  & que  nous  parviendrons  au  plus  pur  chril- 
tianifme , & à la  vraie  gloire  qui  en  eft  la  recoili* 
penlè.  p.  520» 
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